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LETTRE 
D'UN ECCLÉSIASTIQUE 

SUR LE PRÉTENDU RÉTABLISSEMENT 

CES Jésuites bANs Paris. 

zo Mars '774- 

Xt. -n'y a, Monfieor, ni grande m petit* 
rért^nnon fens faux bruits ; fotc parce que les 
mrcïes intéreflees croyent néceÛàtre de cachée 
leurs tncentions au public, foie pluiât patce qu8 
le public s'aveugle de lui-même , te n'attend 
jamais cp'on prenne la peine de le tromper. 

On débite que des perfbnnes conltituéef en 
(Bgnitë veulent établir dans Paris une Socié- 
té de Jéfuttcs , fous un autre nom & fous une 
forme nouvelle. 

Notre Miniftère «fl trop éclairé pout adop- 
ter de t^Ies vues. Il ne prendra pmntpbupû 
■dévif«Ë'aî/> adificat, mutât qaxdrata rotun- 
àis. Aurait-on jette par terre une grande mai- . 
fon pour U rebâtir plus petite î Aurait-on net- 
toyé une vafte campagne pour y conferver 
dans un coin un peu d'ivtoye , qui pouraiigà^ 

Nouy. MéLXlV. Partie.. A 
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t^r teut le rcfle ? Quelle idée que de voulrâc 
téunir des Jéfuites dans Paris pour allarmer les 
Parlements , ponr outrager les Univerfités , 
pour recommencer la guerre au même moment 
-^u'on s'efï donné la paix/ Si on avait propofé 
à Cadmus de femer encor quelques dents du 
Dragon , après la défaite de ceux qui étaient 
nés de ces dents, il n-aut:ait pas fuivi ce coa-r 
foil funefte. 

Les Jéfuites firent aux Univorfités une guer- 
re ^ui dura plus de deux cens ans. . Dieu nous 
ptéfcrve de rentrer dans des troubles, dont la 
fageflè & la bonté du Rai nous ont tirés. Ce 
ferait violer le Paâe de Famille qui fubfifte 
-dans l'uugufte Maifon de France & d'Efpagne. 
Le Roi d'Efpagne a déclaré qu'il gardùt dans 
Jon cœur royal l'o&nfe aâreufè que les Jéfdi- 
' tes lui avaient faite. Il ne nous a point dit pié- 
cifément de quelle arme ils s'étaient fervis pour 
blefler fon cœur. Mais le pontife éclairé qui 
£ège à Rome a pu le favoir ; il a mis en pri- 
fon le Général de la Compagnie & fes confi- 
dens; la fociété des Jéfuites eft anéantie; on 
ne rifquera pas de détruire la fociété du genre 
humain , en rétablîïfant ce qu'on a eu tant de 
peine k détruire. 

. Il efl confiant que les Jéfuites Alexandre i 
JMathos & Malagrida furent convaincus dans 
un Acorduo du Confèil fupréme de Lilbonne 
d'avoir employé la confeflîon auriculaire pout 
faire afiàmner le Roi de Portugal, auquel il' 
n'en coûta qu'un bras. La conteflion de Jean 
Chàtel à un Jéfuice n'avait coûté qu'une deot 
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ï notre grand , à notre cher Henri IV. La 
confeHîon des Incendiaires de Londres aux ré- 
vérends Pères Oldecorn & Garnel préparait U 
mort la plus inouïe au Roi & au Parlement 
d'Angleterre. Ils ont été chafl^s de tous ces 
pays. Je puis me tromper; mais je ne crois 
pas qu'on lesy rappelle fi-t6r. 

Si le Pape Clément XIV ne lès a pas trM- 
tés comme Cléroent V traita les Templiers, 
c'eft que nous fommes dans un temps où les 
Lettres fie les Arts ont enfin adouci les mœurs j 
c'eft que les crimes , quoique réitérés de plu- 
fieurs membres , ne doivent pas attirer des fup- 
plices barbares à tout le corps. Plufîeurs jeu- 
nes Jéfuifes oncété accufés des mêmes péchés,' 
qu'on reprochait aux Templiers: cependant 
on ne les a brûlés ni en France , ni en Efpagne, 
ni en Italie. Nous fommes devenus plus hu- 
mains. Mais il ne faut pas devenir imbécilles ; 
& nous le ferions, fi nous confèrvions lagrat* 
ne d'une plante qui nous a paru un poifon. 

Parmi les léfuites on a vu & on voit encoe 
des hommes très e(limable.s , des Savans utiles. 
Le Roi de Prufîelesaconfervés dans fesEratsE 
ils y peuvent fervir à inftrmre la Jeunedè. Des 
Religieux catholiques ne font pas affez puifTants 
pour nuire dans un Royaume proteflai^t & tout 
militaire, dans lequel un feul ordre du Roi 
porté par un. Grenadier arr^ tout d'un coup 
toutes les difputes fcholafliques. 

Il en eft de même de la Ru0îe polonaife. On 
y a lakTé quelques Jéfuites larins que l'Eglife 
grecque ne crùnt pas , & que le Gouvern«ii' 
A 1 
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mène redoute encor moins. Un Empereur, ou 
une Impératrice RufTe , eft (e Chef fupréme de 
Ta,Ke1igion danscet Empire de douze-cent milles 
lieues quarrées : on n'y connaît point les deux 
puifTances. Quiconque même y voudraie établir 
cette doârine des deux puiflànces , y ferait puni 
•omme coupable de haute trahifon Se de facri- 
lège ; & il y ^r> il eu des exemples. Ce frein 
que la loi met aux bouches controverlîftes les 
retient : mais ce qui eH tolérable du moins pour 
un temps , dans ces pays immenlès , devien- 
drait très pernicieux dans le nôtre. Les Ru0'es 
& les PrufTlens font. tous foldats, & n'pQtnî 
Janfénilles ni Molinifles : U France en « pom 
ïôn malheur & pour fa honte. Ce Eèu efl prelque 
éteint : je ne penfe pas qu'un Gouvernement , 
Audi (âge qiiç le notre , veuille le rallumer. 

Les £}c-7cfuite6 , qui ont du mérite .& des 
talens, peuvent les manîfeAer dans tous les 
genres. On les a délivrés d'une chaîne infupor- 
table qu'ils s'écaien.t jnife a\i cou , dans I îm- 
Drudënçe de la jeuneiTe. Ils s'étaient enrôlés 
loldacs d'un Defpote étranger : on leur a don- 
né leur congé ; on a brifé leurs fers ; ils fonc 
citoyens.. Ne v»ujc-il pas mieux étce citoyen 
que JéTuite 1 

Toute l'Europe catholijijue demande à grands 
ois qu'on dimifiue le nombre des Ordres , Se 
celui des moines de chaque Ordre. Si on pou- 
vait feulement ralTembler fous fes yeux um 
treatajne de ces înftif ucs bizares , gens (oodus , 
gens demi tondus , chaufTés , déçh^ux ', ^veo 
brides ,fans braies , ^rit, noirs, b^y-^wif , 
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pièce fans barbe, barbe fans piété"; ort i^h^ 
longtemps <i*une telle mafcarj^; ©! qiii<én*- 
templetait les-jnaux prodoics' p£H<' leSt^ dlfpUL 
tes , pletireraiï. ■ ' 

Plufîeurs provinces en £fpagfl&, en Fr&nM^ 
en Italie , manquent de cultivateurï'. Oti vetK 
par tout plus.deinain5 qui trav»l)<nt','& ittoitii 
d'oifîfs qui argumentenc: c'eft ce qu'on Crie ï 
Paris , & Madrid , k Rome. Par toUt le C&u- 
vemement , attentif aux cjairieurs despeâpl^ 
&auzbe&ins pàblics, s'occupe dU foiii «fai'f 
rêter les progrès du mal , fi on ifc peut l'extlr^ 
per. L'âge de faire voea d'être' iitiitile ell du 
moins reculé de q^uelqn» anh^. i^uelqHek 
couvents ont- été fuptirtiit* ; & vous cft^Ffei 
qu'on en va' ériger un de- fiCaXzVs dans Pftrîs! 
KoD, neltaao^ez pas. OhfMffoufiHi^'di 
vieux abus pac pwefiè-; mfis o)V- ne feeoS*^ 
meiTte pal; pour'en'iTftnâdiÀre Uil'-ntlfii^èaft. 

Les princ^naix minlftrts âe- PÈgtidf fav%¥* 
aflèz qiHlleFivalité'xégnPAittâ'tbiitèâ cèïfbc^ 
dons qui nous: inondent fouï^ id'tlottl'd'Otd^ 
Leur habit feul eft un fignal ds-^Ke ,'le^'rlo1i9 
& les blancs- diviférem VWgVifk éenil9tit<^;dè^ 
fiècles. Ona;d^ré foovent <ffr'îl Vy eSt d«^ 
courents quepour lesmatââe^â pëtîf '<iëiWqtîf 
étant incapables- de rwttplîr 'Ife^ dëvSifs' îté^Bf 
foriété , chercfaerai«nt une conlc^atibtï &iii' hf 
retraiter mai* cîeft' préciféittéft;ti fei jïfbrtefl&'jy 
phis feine, la plus robliftfe (JU'Hn'tnrbHeiii^ 
monacal cngagb dansfoft. ré^fflehVi-^Iè'fèi-'- 
lânt boire h la iknté de fbri Siitif:' ft-y a plii^ 
£euis coursnts'.oii l'qtv vstàtAàff- h- foléav-àé 
A3 
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jrecrae tout nu ; & lî on lui trouve le moindrt 
d^auC , on le renvoyé. Cette pratique eft mé- 
jne ufîtëe chez des religieufes. Si elles font sf- 
fez mal conftituées pour ne pouvoir être mè- 
res , on les envoyé fe marier dans le monde. 
$i elles font aflèz faines pour &ire des enfàns , 
on leur fait la grâce de tes condamner k ta fté- 
lilité dans leur prifon. 

Des retraites honnêtes pour la vieiUeflè Sx. 
pour tes infirmités , voilk ce qui eft nécelTalre, 
& voilà ce qu'on n'a pas Seulement tenté. 
X''entoufîafme & la fottife firent, danï des 
cemps de ténèbres , des fondations immenfes. 
Xa raifon .& l'humanité n'en -firent aucune. 
Combien d'Qfïicier»bUfi'és en combattant pouc 
la Patrie font venus demander L'aumône Se 
quelquefois inutilement a la porte des opulents 
monaftères fondés pat leurs ancâttes ! . ' . 

On nous cite les couvens de l'Ëglife greo- 
)que, mère de TEglife latine; mûs-première- 
ment la grecqut n'a point cette bigarure d'Or- 
dres innon^rables , prefque tous ennemis tes- 
DUS des autres telle n a jamais eu que l'ordre de; 
Sc^Bazile,, & la latine ne connut que l'ancien 
Ô^redeSt. Benoît avant le douzième riècte,&' 
}iss moines de cet Ordre dé&ichèrcntdes-terres- 
incultes avant de défiricher la littérature plus iti- 
culfe encore. Secondement lés couvens chez le« ' 
Crées font les féoiinaJres dont on tire txius les 
prêtres, :|es curés & les évéques. Etant curés, 
ils fe marient i étant évéques , il ne fe marient 
plus. Chez' nous au coiuraire les mtûnes ont 
toujours ité dans une efpèce de gueire coatr»- 
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les cures & les évéques. Confultei fiir cela. 
J'évéque de Bellai dans fon Apocalipfe de 
Méliton. Et n'avei-vQus pas vu en detiikrî 
lieu des Jéfbites fanatiques venir flûre des m(-' 
fions chez des curés très-inftruits & très-fages ^ 
comme s'ils étaient venus préchçr des Ito- 
quois? Ils dépofledaient le curé dans le temp» 
de leur miffion , ils s'empâtaient de leur E^nfe ^ . 
plantaient une croix dans la place-publique, ; 
donnaient la communion fans examen quatre^ 
fois la (èmaine à quiconque (è préfentait , petite, 
fille j petit garçon , vieil ivrogne , vieille entrer 
metteufe ; & fe vantaient enfuite h leur Gêné-' 
rai qu'ils avaient converti une ville entière-' ^ 

Comptez , Monfieur , que notre Gouverne-j 
ment ne laiflèra pas renaître ces abus indignes^, 
Il eft déjà aflèz Us de ces confraities étàlies, 
autrefois dans des temps de trouble^&'quieri^ 
ont. tant fufcités ; de ces troupes en jnafquç-. 
qui font peur aux petits enfans & qui fonc^ 
avorter les femm^es^ de ces Giles en jaquette^" 
qui dans nos contrées mcri^ionarles courent le^j 
rues pour la gloire de Dieu. ïl eft tcîng^ d^_ 
nous défaire de ces momerws qui hotjs tçndçiil^'^ 
fi ridicules aux y,aix des peuples du nord.' , ■ 1.^ 

II nous faut des moines , dit-on i car'J^^ 
Egyptiens eurent des théraffeutes ; & il y' eu'é 
des ElTéniens dans le petit pays de \z Palefti- 
ne. Je conçois bien que. pendant les guerres 
des Ptolomées , il y ei|t qàielques faoûlles d'A- 
Jexandiie, foit juives,' «foit grecques, qui (è 
retirèrent vers le lac Mœris loin des horreurs 
de la guerre civile ^^ comme les Primitifs, que 
A4 
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noue nommons Quacres onc ^cé chetdier là 
paix en Penfîivanie, & oubHer les crimes re- 
ligieux de Cromirel , loin de leurs concitoyens 
fanariques ' qui s'égoi^eaient pour un furplîs. 
Te conçois que des EiTéniens ayenc vécu en- 
ièmble à la campagne , pour être à l'abri des 
dHàflinars continuels commis par Hircan ft 
par Antigène qui fe i^rputaienc les fonnettes 
du grand- Prêtre, Mais quel rapport peut-on 
trouver entre nos moines d'aujourd'hui & des 
gens de bien, mariés pour la plupart, qui fe 
zetiraient à Ift campagne loin de la tyrannie ! 

Si l'habitude, la négligence, la petite diffi- 
culté de remuer d'anciens décombres arrêtent 
quelquefois le Mîniftère ; fi on n'ofe pas , dans 
une grande ville, changer en maifons néceflaires 
ces vaftes enceintes inutiles, oti vingciainéants 
occupent un terrain qui pourait loger trois cent 
fiunilles ; fi on a craint o'appliquer à l'Ordrede 
St. Louis un peu de ces richems prodigièufes , 
quelquefois ulurpées par des chartes évîdem- 
znenc fauflès ; fi tel Officîsr , qui a fervi trente' 
ans le Roi , ne peut obtenir une modique pen- 
fion fur ta ferme d© tel Prieur clauftral ; fi 
enfin nous confervons encortant de moines; 
du moins n'ayons plus de Téfuites. 
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LES 

COLIMAÇONS 

Du Révérend Père rEfcarhotiêr, par 

„ la grâce de Dieu Capucin iiïdigne J^ 

prédicateur ordinaire , & cuifitùer du\ 

grand Couvent de la vilU de Clermgnt' 

en Auvergne. ' 

AuRévérend Père Elie , Carme chauffé,' 
Dofteur en Théologie, 



PREMIERE LETTRE. 

Mon RÉViKEND PÈRE, 

IL y a quelque tems qu'on, ne partait que '■ 
des, Jéfuicës , & à. prëtenc on ne s'entretient ■ 
que des efcargots. Chaque chofe a ion temps ; 
mais it efl certain que les Colimaçons dure- 
tant plus que cous nos ordres religieux : car il. 
eft clair que fi on avait coupé U tête Ltous les 
Capucins & k tous les Carmes , ils ne pourraient : 
plus recevoir de novices ; au lieu qu'une iiniace 
a qui l'oti a coup^ le cou reprend une nouvelle 
téce au bout d'un mois. 
" Plufieurs Naturaitftes ont fait cette expérien- 
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ce , & ce qui n'arrive que trop foflvenc , ifs ne 
font pas du même avis. Les uns difcnt que ce 
font les limaces fîmples que j'appelle incoques 
qui reprennent i^ne lêre ; les autres difenc que 
ce fqnt les efca.rgots j^les limaçons à coquilles. 
Experientia/allax, l'expérien ce même eit trom- 
peufe. (*)I1 eft ttès vraisemblable qUe le fuccè^. 
de cette tentative dépend de l'endroit, dans le- 
duel ronfiit l'amputation de l'âge & du patient. 
Je dois fans vanité me connaître mieux en coli- 
maçon; que Meffieursde l'académicdes Scien- 
ces : & même que la forbonnequi fe connaît 
^ tout: car depuis que le bieiihenreux Matthieu 
Bafchi ^ qui pieu apparut , nous ordonna d6_ 
rendre notre capuchon plus pointu ( dont 
nous tenons lé grand' nom de Capucins ) nous 
avons toujours mangé des fricalTces aefcar- 
gots aux hnes herbes. 

Comme les cuifiniets ont toujours ëté des 
efp^ces d'ânatomilles , je me fuis donné fou- 
vent le plaifîr innocent de couper des têtes dft 
colimaçons efcargots à coquilles , & de lima- 
ces nues incoqaes. Je vais vous Ëxpolçr .ïidé-~ 
lement ce qui n'eft. artivé. jie lèrats fâché d'en- 
iiiipofer au monde; je fuis prédicateur aiifTT, 

(*) Dans m» Piogcamme des repradinaioos animi- , 
les imprimé à Genève chei Claude Philibert , il eft dit ' 
page 6 daiisl*a»isdutraduaeur, que tatcte&lesaKttrt 
, patries fepcoduKirent dans TeTcargot teireftre-, 3c que- 
les coiDcs fc reproduisirent liansjfr lioiajon jâns co- 
quille , c'eA communément tout le coniiaite. £c d'ail- 
leurs les limaces nues incoques , & la colimaçon i 
esquilles font également leriellns.' 
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bien que cuifinîer ; rno/n métier eft de nounit' 
l'ame comme le corps, & \' Univers fait que. 
je ne la nourris pas de menfonges. 

Le vingt-fepc de Mai par les neuf heuces do, 
matin , le temps étant {èràn /je coupai la têcè 
entière avec Tes quatre antennes il vingt li-- 
mafles nues incoques de couleur mort-doré: 
brun, & à douze efcargotsà coquilles. Jecou-; 
pal aufïï la tête à huit autres efcargocs , mus 
entre les deux antennes. Au bout de quinze 
jours deux de meslimaces, ont montré une têt^ 
naiflante , elles mangeùent déjà & leurs quatre- 
antennes commençaient à poindre. Les autres 
le portent bien^ eiks mangent fous]e capu-r 
cton qui les couvre fans allonger encor le coa.. 
21 ne m'eft mort que la moitié des mes efcar- 
gots, tous les autres font en^vie. Ils marchertils 
grimpent àunmiir, ilsallongentlecQu; OUÛi 
il n'y a nulle apparence, de tête, eifcepté à un 
lèul.On lui avait coupé le cou entièrement , fil: 
tête e^ revenue-; CUIS il ne mange pas«ncpre. . 
Unus eft nt déjpcrcsifed unus tfi nf confidas. (*) ! 
Ceux à qui Toan'a fait l'opération qu'entrO) 
les quatre antenne^ ont déjà repris Icuf mulêau, < 
Pès qu'ils feront en état de manger & de faire, 
■ " ■ , " ■.'-'- 

("♦) On eft obligé de. dire qu'on doute encore fi cetv 
cfcargot auqi)el il reTÎeni une icte , £c dont une corne 
commence a paraître , n'eft pis du nom&re de eeui à 
^ui l'on n'a Coupl qne i« tête & tkiijt -antennes. Il e(l~ 
déjà levenù un mufcait à ceoi-ci au bout de cjuinze 
jouit. Ces expériences {ont ceita.ines. Les ptaifantgries . 
du Capucin ne doivent pas les aSaiblir. Ridtad» îitfu 
•ufrum ijuii veiat t 
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f amont, j'aurai l'honneur d'en àvmir votre 
Jtéféienca. Voilà denx ptoéiges bitn avérés : 
des animaux qui vivent fans tâce ; des ani maux 
qui teproduilenc- une téie. 

J'en ai foulent parlé dans mes ftrraons , fit 
je'n'ai jamatsi-pu Jet compaNt qtr'à Saine DEmir' 
1-Atéc^Kigite . ()ui ayant eu la' fête coupée la' 
porta deux Ueuesdians fes bras enlà baifant 
«tndremwit: 

- Mail fi rinftbira de St. Denireft d'une vérité 
Idéologique , l'hidoire des Colimaçons cR d'une 
véttré Phyfiqua , d'une vérité palpable dont 
toac le rtï«nde peut s'aflîiter-par fes yeux. L'a- 
viflturtfdeS^nï Dénis feft le nriraclé d'un jour , 
fitcellséei) Colimaçons le miracle de cous les' 
îçurs. - 

.-..J'ofe efpérer" qtie les efcargotï- reprendront 
dù-tâtisf entières comnle- )eï lîmaflcs; mais) 
•nfin je'n-'ettai'ericbrvTi qu'un à qui cda foie' 
attiffÉ, & je crWBï'méme.de-irt'écrt; tiiompé. 

• Si-la têm Fwièfit dlffîcilerrtfcnt aux efcargoïî^ 
ils Ont en récompenfe dès- privilèges bien pltiS 
Con^dérables. Ler Golimvçortsontte bonheur. 
dVlM à là' feisi mâles &: ffehielles^, comme cff 
beau-garçon'fili'dé'Véflaï-ôi'de'Mcrcntt ,-dont- 
la Nimphe Salmacis fut amoureufe. Pardon de 
Ttwsicitef des hiftoites profanes. 

; Eès Colimaçons font afliirément Tefpëce la 
fàusfavorifée de la nature. Ils ont.d« doubles 
organes de plaiGt. Chacun d'eux- eft pourvu 
d'une efpècc de carquois blanc, dont il lance 
d'fes flèches amouteufes longues de crois à qua- 
tre lignes. Ils donnent & reçoivent tour à'tourf 
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leurs votupcés font non feulemenc le doubla 
des nôtres ; maïs elles font beaucoup plus 
durables. Vous 'fiu»z , mon RéT^nd Fere , 
dans quel court efpace de tenu s'évanouic no- 
tre jouîâttUK. Un moment U voit naître fie 
siourir. Cela, pa&è .cwnne un éclair , & ne re* 
rient pas fi ifatnœnt (]u'on 'le4ic , môme chex 
les ^Catines. Les Colimaçsns fè pâment trtns i 
quatre heuees eocières. C'eft pen par rapport à 
\ étenùt^ ; siah c'eft beaucoup par rapport k 
vous Se a jnm. V«us «oyez «TÏdeRHnent que 
Louis fiAoiae a 4ort <â'kppeller le Colimacen 
fitlùaire oâiaux , il n'y'S rien deph» fociible.* 
J'pfe ioterpeUet ici faMaat Je pl«s TÎgoureHXç 
s'il ^tak .quatre hourcs entières dans la méms 
attitude avec l'abjet de lès dtaft^ anteurs , jâ 
poilè qu'il 'Teraic bien &Rnaifé9igf\\ d^reraie 
dVtre queU}«e tempt àluirKnR; mais les 
Colimaçons ne s'entioyent point. C'efl un char- 
me de tes voir «"approcbcr le s'unir enfémU* 
par cette longue fraîfe qui leur fert \ la fois 
de jambes & de man«eaN. l'ai cent fois it& 
sémoia de leucsKndres catvfles; Si les limaces 
moo^es'o'oM ù les deux rcsef^ni ces longs 
raviflemens , la nature «n Técompenlè les fiuc 
renaître. Lequel vaut mieux î Je le lùflè x 
décider aux Daines de Ctermont. 

Je n'oferaif afliirei que les EfcargOts noos 
liii^ralIÈnt antant dftns la faculté de la vue que 
dans-celle de l'iauMir. On prétend qu'ils ont 
. une double paire d'yeux comme un double 
infiniment de tendrelfe. Quatre yeux pour un 
Colimaçon ! à Nature ! Nature ! Cela eft très- 
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poflîble; mais cela eft-il bien vrai> Monfîeiif 
Je Prieur de Jonval n'en doute pas dans le 
Speâacle de la nature ; & ceux qui n'ont vu de 
Colimaçons que dans ce livre en jurent après 
lui. Cependant la cbofe m'a paru faulTe. Voici 
ce que j'ai vu. Il y a un grain noir au bouc 
de leurs grandes antenne*! fupérieures. Ce point 
noir defcend daiis le creux de ces deux trompes 
quand on y touche , à traveryine efpèce d'hu- 
iDcur vitrée , & remonte enfuite arec célérité ; 
mais ces deux points noirs me fèmbtenc man- 
quer ablblument dans les trompée ou cornes 
Qu antennes inférieures qui font plus petites. 
Les deux grandes antennes font oes yeux ; les 
deux petites me paraiâènt des cornes, des trom- 
pes , avec lelbuelles l'Efcargot & la limace cher- 
cbenc leur âM||îture. Coupez les yeux & les 
trompes k rnfijr^t & à la limace incoque, 
ces yetix fe reproduifent dans le limace inco- 
que , peut-être qu'ils reâbfciteront aofli dans 
rEfccugoc. 

Je crois Tune & l'autre efyhcs fourde: cir 
quelque bruit que Ion &.Se autour d'eux , rien 
ne les allarme. Si elles ont des oreilles , je me 
léttaâerai ; cela ne coûte tien à un galant 
homme. . 

Enfin , mon Révéretid Père , qu'ils fbienc 
fourds ou non , il eft certain que les têtes des 
limaflês tefliifcitent ; & que les Colimaçons 
vivent fans tête. O akiutdo tiirîtiamm ! 
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SECONDE LETTRE. 

M Es Confrères ne pouvûent croire d'abord 
qu'un être qu'ils mangeaient, reflufcitàt. 
J'avais beau leur mettre fous les yeux l'exem- 
ple desécrevifîes auxquelles il revient des pattes, 
de certains vêts de terre , non pas tous , aux- 
quels il revient des queues, de nos cheveux, 
de nos dents , de notre peau qui renajflènr. 
Ils me diraient que notre peau , nos dents , nos 
cheveux , nos ongles , & les pattes d'ëcréviflô 
ne penfent point ; que la tête eft le £ége de la 
penfée & le principe de la fenfation , que l'am» 
d'un Colimaçon réfide dans la glande pinéale^ 
qu'elle s'enfuit quand la tête eft coupée , & ne 
revient jamais ; qu'on n'a point vu d'homme 
fans tête , penfer , marcher , raifonner , parler; 
fit que fi cela eft arrivé à St. Denis & ^ d'autres,' 
c'en un miracle qui était necef&ire dans tes 
tems oîi il fallait planter la foi , mais qui na 
r«ft plus quand la foi a jette fes profondes 
racines. 

Je leur répondis qu'on avait depuis peuref* 
fulcité deux pendus qui fe mirent k penfer d^ 
qu'ils purent manger. Je leur citai ce brave 
diinirgien qui prétend très-poflible de mettre 
une tête fur le cou d'un décapité. Il n'y a , 
dit-il , qu'à faire tenir le patient debout , au 
lieu de .les faire mettre ridiculement à genoux la 
tête baflè , ce qui déxange le cours des efpt^ts 
animwx. 
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Oi hémmi fMimt dtd'tt CœlÈmqnt tyerl 

jHjftt tSf treSos Mdftdtr» tolUrt -vultiu. 

H faut que le patient conferve fa pofitioB 
rercicale , qu'un homme adroit £c v^oureuX 
lui pofè deux mains fermes fur la tête; &c dès 
que r^xécuceur de la futtice ou injuftice aont 
coup<i'le cou , le Chirurgien-Ma)ac & deux Ai- 
des recoudront [vomptemenc la peau. Alors, 
rien.a'ayant été détat^é , le iàng coulant dans 
les méHies canaux & le fluide nerveux dans les 
même nufcies , ta penfée xefteca caujonrs à 
k place oii elle était. Voilà comme ce profond 
ftnatomflïe explique la chofe felon les [ma- 
àpes deHaller. 

Un de nos Pères qui a profeflif longtems U 
Philofo^ie fut très-content de et fiftéme. Cela, 
efl bel &; -bon , dit-^îmais qu'efldereauel'arae 
de vMie Umaâè încoque & de votre cfcaigot, 
peoduit .tout l« temps xpe k tàte -^fatt.%uu<ée 
du cor|»}£IIeii'étatc pas dans cette :tâce cou-. 
pée qui pourit au bcîit de qndques heures. 
Eiak-elle dans sx corps lànt ^is ! Y avait il 
dans ce corps un germe de quatre cornes, d'yeuK, 
de gosier , de dents , de mufleiSc de penfée ? 

Cette queftion citrieufè en ât nakre d'au- 
oes ^naus demafidànies tous ce que c'eft qu'une 
ame. Nous refièmbtions aux médecins du ma.-» 
ladc unaginaire. 

^Ar« opium fivit dormtri ? 
gl^u tfimn vi'ttijfofhiv» qas foeit fi^rt, 

gnû^iaMvirtusfinfMtivit qutfiàtfenfân. ' 

Vous. 
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VoM , mon rérértnà Père , dont refprit eft 

fi tmmpnfs Se fi creux , dices-tD(Û , je vous prie, 

ce que c'ell qu'une ame, & commenc ellepeuc 

être reproduite dans un corps fans téce } 

REPONSE 

33 u 

RÉVÉREND PERE ÉLIE; 
CARME CHAUSSÉ. 

LA queftioa que tods me propofez, tnoti 
révérend Père, eft la cbofe du monde U 
plus lùnpie & la plus claire, poot peu qu'oA 
ait étudié en Théolt^. Le grand Saint Tho^ 
mas , l'Ange de l'école , dit en termes exprfes >' 
l'ame eâ en toutes les parties du cwps ièlon la 
totalité de fa perfeâion & de fon eflênce, 6c 
non félon la totalité de fa vertu (a). 

Or, la mémoire , ennnt que vertu confer- 
Tative des efpèces intelligibles , r^aide en par^ 
tie l'intelleâ, & 'entant que repréfentanc le 
pafîé comme le pafTé , regarde l'ame {ènfitive. 
Donc tes Colimaçons ont une ame. 

Or, il eft dit que l'ame des brutes (ileftdans 
,1e ÙMg. Mais les Colimaçons n'ont point de 

{*) f^fiitnLXXyi.piinkprmiitr». 

(i) DiHttrttamt ch. it. Uvin^cb. iS. 
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fàn|;donc leur aiae cft dans Isnn «etnes , t<t 
qui étak à démonter. 

Pour les litaaSsi incoqnet à qui on a coupé 
la tête, c'eft toute astre cbolà. Uneame étant 
£ fubtile qu'il en tiendrût cent mille fur une 
puce , il airive «{u'auflitÔt que la ^te de la li- 
mace a «té coupée , l'ame s'enfuil k fon derrière 
&y refte jufqu'à-ce gue latéte foit repro- 
duite. Alors elle reprend fon ancien domicile. 
Rien n'efl plus naturel & plus à fa place. La 
téproduâion des parties génitales ferait bien 
fiviis intà'efîaittc ; &c'eft&reek que je vous 
|)rie de faite les expériences les plus exaâes, 

Sitotls avmfticoc quelques difceultés, ne 
m'épargnez pas. Je làlue le R. P. Ange de vino 
rah-o,&kR.P.4epidicùlis. HCah lâché de 
JafteàtefcèDeque voereCosrentàdonnéeder- 
WéwmODt ta iè battant à cot^ de poings; 
j'efpèie que «oqt oonraiva k la plus grande 
eIohw de Sà«c FtançÀs d'Affife & ^bien- 
j^dueuK UutUeu BafiliiquelNçu^brolTe. 
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TROISIEME LETTRE 

DU RÉVÉREND PERE 

L'ESCARBOTIER. 

JE vous enroye , mon Révérend Père, una 
dilTerciàon a'un Phyfîcten de St. Flour en 
Auvergne k laquelle je n'entends rien. Je vous 
fuplie de m'en dire vôtre avis. Je n'ai pas le 
tems de vous écrire plus au long. Te fors de 
chaire , & je rais à la cui£iie. Dieu vous foie 
en aide, , 



DISSERTATION 
DU PHYSICIEN DE St. FLOUR; 

J'Adote l'intelligence fuprâme dans un Colj- 
qiaçon & dana des millions de (bleils allu- 
més par fa puiflknce éternelle ; mais je ne con- 
fiais ni la Aruâure intime de ces mondes ^ 
ni celle d'un Colimaçon. Far quel art lePo- 
lipe ( fi c'efi-un animal , ce qui n'eft pas aîTii- 
t«men'c édaitci ) renait-îl quand on ta coup^ 
en cent morceaux , éc produit-il fes fembla- 
bles des débris mêmes de fon corps I par quel 
myfiète noa moins. in«>mpréhenfîble le li- 
B 1 
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«nïçon rapreiul-il une tête nouvelle arec Ita 
organes de la génération? il cftdoué ccttaîn?- 
tnent du mouvement fpontané de volonté & 
de dcfîrs. Art-il ce qu'on appelle une ïtnfc } 
îie (àis gloire rde-n'en tien favoir, & d'ignorée 
ce que c'eft qu'une attie. Tdut ce ^qae je fois 
avec certitude c'eft que la^énération des Co- 
limaçons eft aufli ancienne que le monde, & 
qu'il _çft aufll vrai qu'il eft né de fon fembla- 
. ble , qu'il eft vrai que rien ne fe fait de rien de- 
puis qu'il qu'il exifte quelque-chofe. 
-Prcfque tous les philofopbes favent aujeur- 
. d'hui combien on s'emprefla de fe tromper il 
. y<a environ quinze dns , quand le JcTuice Irlan- 
" dais nommé 'Néedhâm s'avifa^de croke & d« 
faire croire que non feulement il avait &ît^des 
.ï^guilles avec de la farine de bled ei|;oté, & avec 
du- jus de mouton bomiri au feu , mais même 
que ces anguilles en avaient produit d'autres , & 
que dans pinlieuts de fes expériences les vë- 
gétaaf s'étaient changés en animaux. Néedham 
' aufli étrange r^fonneur que mauvais chymifté, 
ne lira pas dccette prétendue expérience les con- 
" iSquences naturellesqui fe préfentent. Ses fupé- 
rieurs ne l'euftent pas fouffèf t^ Il était en Çrance 
dégnifé en liomme , & attaché k un Archevi- 
' que ; perfonire ne fatait qu'il fût Jéfeite. 

Un Géomètre, uii Philofopbe, un homme 
, qui a rendu de grands fervices à la Phyfique , 
' &:dont j'ai toujours eftifflé les travaux, l'érudi- 
tion & l'éloquence , eut le malheur d'être féduit 
.par. cette expérience chimérique. Prefque tQUs 
nos* Hiylîciens lùteac- entraînés -dans Terreur 
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Vomtne lui. Il arriva enHn qu'un Charlatan 
ignorant tourna la céte à des Philorophes ùt>- 
vants. C'eft aînfi qu'un gros commis dss Fermes 
dans la Bade Bretagne nomsié Malcrais de U 
Vigne fie accroire à tous les bcamt efprirs de 
Paris qu'il était une jeune & jolie femme ^ la^ 
quelle faifàit fort bien des vers. 

Si Ncedham le J^fnite avait ëtëen effst un 
bon Phyfîcien , fî (es obfervations avaient ét^ 
jiiAès , ti du perfîl fè change en' animal , fi de 
h colle de fanne , du jus demouton bien bouil- 
li , Se bien bouché dans un vafe de verre inac- 
celTrble à Taâion de l'air ^ produilènt des an- 
guilles qui deviennent bientôt mère* , voilà 
toute la nature boaleverfée; voilii l'ancienne 
erreur reflufcitée que la corruption eft meM 
'de la^énératien. Il n'y a plus de germe; & 
ce que Lucrèce avec toute l'antiquité jugeak: 
împofïïble va s'accoiapliF.. 

XX tumbufréHi- 
Otnne gnui nsfci p_i0it , nilfemin* tgtrti. 
Ex tmdti hamints , tx ttrr» fiffii 'fi^i 
Squsmmiftmm gmin , CJ" 'votmeres; trumpers Otln-,^ 
Ammt» er fKud*i . . .fwrt tmnti tm/iù-ft^iiu. . 

Le hazard kcenain de mue alors difpofff. 
E'animal eft fans gume , & l'-eifet eft fans caufe; 
Oh veru les humains foitir du foad des mers. 
Le» cioapeaaiE.boiidiflâDCs ipmbei du haut des ai» ;. 
Les Voiffoas dans les boU naiSant fiit-Ia rcrdurci . 
To^t {oon tout produqsj il a'tA plus de natuiCi. 
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Lacr^ceaTaitafluremencraiToa encepoincde 

phyfiqoe, quelqu'ignorant qu'il fût d'ailleurs; 
& il eft demontiîî aujourd'hui aux yenx & à U 
raifon qu'il n'eft ni de végéta) , ni d'animal 
ui n'ait fon germe. On le trouve dans l'œuf 
,'une poule comme dans -le gland d'un chêne. 
Une pui/Tance formatrice prëfide à tous cet 
dévelopements d'un bout de l'Univers k l'autre. 
XI eft trifte que l'académicien qui fe laiflà trom- 
per par les nulTes expériences de Néedham Ce 
îbit hatë de fubftituec k l'évidence des germes , 
fes molécules organiques. Il forma un Univers. 
On avait déjà dit que la plupart des Philo- 
fophes i l'exemple du dùmérique Defcarces 
avaient voulu reâèmbler à Dieu , fie &ire on 
inonde avec la parole. 

A peine le pËre des molécules orgAiiques 
était à moitié chemin de fa création , que voi- 
là les anguilles mères & filles qui dilparaiiTent. 
MonGeur Spalanzani excellent obfèrvateur fait 
voir à l'eût là chimère de ces prétendus ani- 
maux comme la raifon la démontrait à refprit. 
Les molécules ot^aniques s'enfuient avec les 
anguilles dans le néant donc elles font forties. 
Elles vont y trouver l'attraâiôn par laquelle 
un fonge creux formait les enfans dans fa Vé- 
nus phyiîque ; Dieu rentre dans fes droits ; il 
dit à tous les Archiieâes de fiRétaes comme k 
la mer , Procèdes hue & non ibis ampUus. 

Il eft donné a l'homme de voir, dé mefurer» 
de compter & de pefer les ŒtiVtes dË Dieu \ 
mais il ne lui efl bas donné de W faire. 

Mattlec ConTof an C^ , teift^iu que la 
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tner Avait toutfuc> que Tes eaut ava^nc for- 
int les moncagaeif ft que les hommes dev&ien* 
leur origÛM aux pcMiToAS. Le mécùe Pî^cien ,' 
qui maillé les lumicret ad<^ta tes anguilles de 
Néedbam, donna mcor dans les montagnes de 
Maillet. 11 ^ a pcrfuadé de ia formation de fèi 
montagnes qu'il fe moque de cenx qiiî n'en 
croienc rien. CeU s'appêlte en Téricé fk mo- 
quer dy mondes Mais s il lui eâ permis , com-^ 
me à tout homme perToadé; de' traiter da 
haut en bes les incnîdules y il n'eft pas dé- 
fendu aux incrédules de lui expofèr modefle-* 
ment leurs dçiutei. Il doit du moins pardonner 
à celui qina dit que la fornation des mers par 
le Caucafe&parles Alpes, ferait encormoin^ 
ridicule que la formation des Alpes & du Cau^ 
calê pu W'méis^ ''■ 

Oimment l'Oc&ui pat Ton aux & par fti 
coimnci aurait-il élevé le Mont St. Gotharj: 
de t6^oo oieds au dslTus du niveau de la mer 
telle qu'elle eft aujoutd'binî Le Ht qui eft ï 
ptéCsnt «ehri de l'Océan était , dit-on , terre 
ferme alors, &: les Alpes étaient mer. Mais né: 
voit-on pasqne le Ik de l'Océan eft creufé , & 
que fuis cette profondeur la mer convrirait là, 
loperficie dtfglobe î Comment l'Océan aurait j 
il pô fe percher d'un côté fur le mont blanc Se 
de l^iutre fut les cordélteres k feize à dix-fepc 
mille pieds de haut & laifler-àlfec toutes les 
plaines farts eau de rivière? Tout cela n'èfl-it 
pas d'une impoflibilité démontrée i Et n'e&-c« 
pas l'hiâoùe fumacoicllç pjâtôt que la natu.-^ 
relk î 
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, Pcwrl^tii:erdetet>inl)arras,on.areeoHrsainc 
)les qui font des roches^ & on prétend que 1» 
terre qui êim alors à ta place èe l'Océan avait 
fes rivières qui defcendaient de ces lies. Mais 
îl n'y a pas une feule Ile confidérable dans la 
mer pacifique /depuu Panama jufqu'aoxMa- 
liannes dans t'efpace de cent dix degrés. On ne 
voit pas dans les mers du Sud.& du Nord une 
Ile qui était une rivière de cent pieds de lat^. 
Peut-on s'aveugler au pmnt de ne pai voir que 
les montagnes des deux continents font des 

Eiéces eflcntiellesk la raàchinedu globe, comme 
isos le font, aux bipèdes & aux quadrupèdes. 
Mats la mer a quitté fes rivages , elle a laiiTé 
à fec les ruines de Carthage ; Ravenne n'eft plus 
un port de mer ,&c. Eh bien, parce que.la mer 
fe lèra recirée ^ dix à vingt nulle pas ^un c&- 
xéf cela prouve- 1-)| qu'elle ait voyage pendant 
des multitudes de fiècles à mille à deux mille 
lieues fur la cime d«s montagnes î Oui , ^ces-r 
vous , car on trouve partout: dfii coqmUes de 
mer, & le porpbire n' êft compo-fé que de pointes 
£ourfm. Il y a des glojfopetres , des. langues de 
thien marin pétrifié^ fur les plus :bautes mon'' 
iagnes ; les cornes d'Amman qui Jbnt des 
pétrifications du Nautiliis ptuffim des Indes , 
font communes dofls les Alpes ; enfin le Fal~ 
lum de Tourame avec lequel _onJkme les, terres 
ejî un long offias de coquilles.^ Op. voit- de ces 
las de coquilles aux environs de ^aris & de 
Jîfieims y ^c 

jVivu une partie de tout cela;, ^; j'ai dotil^. 
Quand la mer ferait venue infenlîblcmen(ja£'^ 
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eu'en Champagne , & s'en ferait retournée in- 
fenfiblement dans ta fuiu des tems , cela ne 
prouverait pas qu'elle eût monté fur le Mont 
St. Bernard. J'y ai cherché des huîtres , je n'y 
en û point trouvé. En ce dernier lieu , touC 
l'état major qui a mefurë cette chaine horrible 
de rochers , n y a pas vu le moindre vcftige d* 
coquilles. Les bords efcarpés du Rhûne en fonc 
incruftés , mais c'eft évidemment de coquilles 
de Colimaçons , de bivales , de petits tellacés 
très fréquents dans tous les lacs voiGns, De 
coquilles de mer on n'en trouve jamais. 

il n'y a pas longtems que dans un de mes 
champs à cent cinquante lieues des côtes de 
Normandie , un laboureur déterra vingt-quatre 
douzaines d'huîtres ; on ciîa miracle ; c'étùc 
des huîtres qu'on m'avait envoyées de Dieppe 
il y av^t trois ans. Je fuis de l'avis de l'hom- 
me aux quarante ëctis , ( 
les romaines trouvées au 
cent lieues de Ronie , m 
avaient été Ëibriquées d 
au fallum de Touraine d 
mer les terrn , 6 c'étaiei 
elles feraient aflbrémen ... . _ 
Inier , & on ^rait une pauvre récolte. J'ai ouï 
dire à des Tourangeaux qu'il n'y a pas une feu- 
le vtaye coquille dans ces minières , que c'eft 
une maflè de pierres calcaires calcinées par U 
têms , ce qui eft très' vraifemblabte. En effet , 
fi la mer avairdépofé dans une fuite prodî- 
giéuftde fiecles ces lits de petits cruftacées, 
pourquoi n'en trouverait on pas autant dans 
ies auoes Frovinc» 1 
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Faut-il que toos les PhyEckas ayent^té^U» 
2apes^*itn vilîonnaire aonihic FaÛâî? C'etùt 
un ^ciet de terre qui travùllaic pour le Roi 
Louis Xlllj il eA l'auteuc d'ub lira intitulé ii; 
laiérc véritot 
Franccpow 
•.aicrlmrtrif 
tard Palijfi ^ 
Roi. Ce citE* 
xfonitaga. Il 
ulvérifée qui 
c peÛH poif- 
crurent. Ces 
lameravaif 
t lieues datif 
cbarraeraietH 
t vraie. C'eft 
Adséclaircifr 

es d'oorfîn ( 
is autant dir« 
>attes d'oyç» 
-répite-t-of| 
is donc quelr 
i des lai^bs 
douze HiiUc 
ET leiirs lan-T 
juelques cia- 
:yre qui £ac- 
icet , en pkar 
wura pas eit 
t mal à d« 
^cent cwt 
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itf s f ammon de %ent gnuideni^diffîreates , & 

5 ''ai coujours été furpris qu'on n'aie pas voa- 
permettre k la terre 
elle qui produit des b 
admirables fans doute qt 
Mais on aime les (y 
Faliffi a cm que les m 
raine étaient des çouc 
glandsdemer, debuect 
naturaliftes l'ont répét 
f^ftémequi faicrCmom 
liers de Mcles. Le mon 
mais a-c-on befoin- de c 
mer la chronologie } 

répète qu'on avait trouvé un ancre de vaif- 
feau fut tti cime d'une montague de ^uiâ*e , 
& un raiffeau entier à cent pieds fous terre î 
Teliamed eriomphe fur cette belle découverte. 
On a vu un vaiil^u dans les abîmes de la 
SuiiTe en 1460 : donc on navîgait ^autrcfoU 
fur le St. Bernard & Qir le St. Ge^iart : donc 
la iner a couvert auCFef<Hs tout le gldbe : donc 
alors le mondé, n'a été pewU que de poUTons : 
donc lorfque les e^uk le font retirées & ont 
laiâelesHerrainàfec, lespoifTonsfe fontchan' 
gés en bommês ! Cela eft fort beui ; inâis j'ai de 
la peine k croire que je defcende d'une morue. 
Si l'on veut du merveilleux , il en'eft allez 
iàns le chercher dans de telles mrpothèfes. Les 
bultres , les pucerons qui produiient leurs fem- 
blables fans s'accoupler , les fîttlples ven dfe 
terre qui reproduilènt leurs queues , les limaflès 
auxquelles il revient des t^tes , font des c^jeti 
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aflëz dignes- de la curiofite d'un phiîofïjpïttf.. 

Cec animal k qui je viens de couper la- tête 
cfi-il encore animé "! Oui (ans doute , puifque- 
l'Efcargot décapité remue & montre fon cou-, 
pniTqti'il rie-, qu'il l'ëcend , & que dès qu'on 
y touche , il le- relTerre. 

C:t animal a'C-il' des&nfatibns avant que Ùl 
tête foit revenue? Je dois le croire , puifqu il re^ 
mue le cou , qu'il l'étend , & que dès qu'on y 
touche , il le relTerre. 

; PeuC-on avoir des fénfations (ans avoir au 
tnoins quelque idée confureî Jene le crois pas: 
cartoute (èntacioh efl plaifir ou douleur , & on 
3 la perception de cette douleur & de ce plw(ip. 
Autrement ce ferait ne pas lèntir.- 
- Qui donne cette fènfation , cène idée com- 
mencée? Celui qui a &it le limaçon , le-feleil 
& les' allres. Il eft impeflible qu'un animal fe 
donne des fènfktions a lui-mêïne. Le fcequ dé 
la Divinité eft dans les appereeptions d'un ci- 
ron , comme dans le cerveau de Nevton. 

On cherche k expliquer comme on (ènt -, 
comment on penfe. Je m'en tiens au poë» 
AraMs que Se. Paul a cité-. 



laVv vfvimu , nwvemM t V fiumuti 

Ah! fi MaUebrànche ^vait voulu tirer de ce 
principe toutes les con(éqnences qu'il en pour 
Tait drer ! Peut-être quelqu'un renouera le. fii 
qu'il a,rompu. 
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©:U CARME AU CAPUCIN, 

ir sojf s:ent IMSVT 

su B. L A ' 

DISSERTATION PRÉCÉDENTE. 

GArdei-vous bien ,mon Révérend Père; 
,de vous laîflèr fédulre par les Philolb- 
jphes dat\gereux guiavancenc que cous les nà- 
maux Se les végétaux naiflênc d'un ^eime qvi 
fe.dévelopej& que tien ne vient de conufitioià. 
Oeft une béré£e damnable. 
- Se. Thomas dit en termes formels ij'/î/nzuff 
in^enerationem efl uîtimum ih-corruffioiic- U 
où la corruption finît , la génération commence. 
St. Paul dans la première aux Corintliiens parle 
ainfî aux incrédules. Mais, dira quelqu'un, 
''Comment les morts rejfa/citeront-us ) Injia- 
fis! ne vaye'^vous pai que les grains femè's par 
Vous ne fi vivifient pomt s'ils ne meurent. Il dit 
«nfuite : Onfemedans la corruption, on recueil- 
h dans lincorrupiion. Voyez l'Evangile de St. 
Jean chapitre douzï : Si un grain defromtat 
tombant enterre ne meurt pas , il demeure ina- 
tile ; mais Hl meurt il donne beaucoup defiuit. 
Il efl donc évident que c'eft la pourriture 
qui eft la ipere de tout ce qui refpire. 
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' A r^ard de l'Océan qui a couvert les moo« 
tagnes,St. Thomas n'en die rien. Auflî je ne 
TOUS en parlerai pas. Le nom d'Océan ne fe 
trouve jamais dans l'Ecriture ; de là je juge 
Aoe cet Océan donc on p^te tînt eft fort pim 
de chofe. 

Mais pour les motiCi^tiçs je fûîs entièrement 
de l'avis de ceux qui penfent qu'elles fe font 
formées en peu de tems : Car vous trouverez 
au F£êaume 96. que les montagnes ont fondu 
comme de la ctre. Vous trouvez aufli au Pfeau- 
ine 113. qu'elles ont danfé comme des béliers. 
Or fi étant fondues Pfe^ume 96. elles ontdanfô 
au Pfeaume 1 1 3 . il faut donc qu'elles fèfoient 
entièrement relevées dans refpace de 17. Pfean- 
mes. Cela eft démontré en rigueur. 

Vous {avez que la théorie des montagnes fàît 
une grande partie de notre théologie , furtoac 
^aul elles (ont plantées de vignes. Nous avous 
été fondés fur le Mont Carmel , mandez-moi 
' s^l eft vrai que yous l'ayez été ^ Montmartre. 
Adieu , que les Colimaçons qui vous font fou- 
rnis & toi|5 les infères qui vous accompagaent> 
béiùâênc toujours votre révérence. 
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RÉFLEXION 

D3 L'EDITEUR. 

OVoi qn'il en foie d e tout cela , il eft in- 
dubitable que les liaiaflês incoques rettoa- 
venc des téces en <|Dinzc jours ou trois femai- 
nes après qu'on les leur a coupées entià«- 
tnenc , que les Colimaçons à coque , les 
Efcargocs , commencent ^j repundre on* 
petite tête an bout du même tems , pourva 
que l'oâ eût foin ^ coiner cette téce ennc 
les quatre antennes. Il n y a point de penc 
garçon qui ne puiflè hm cette expérience} 
mus y a-t-il quelque faomme fait qui pBi& 
l'expliqaerî Hélas les pbîlofophes & les théolo- 
giens raifonnent tous en petits garçons: Qoî 
me dira comment une ame, un principe de 
fenlàtions & d'idée ré£de entre quatre cornes ,& 
comment l'ame refteia dans l'animal quand les 
quatre cornes & la tête font coupées ? On ne 
peut guères dire d'une Iima£è: Igneiis ejî iî- 
its vigoT & cœUfiis origo ; il forait difficile de 
prouver que l'ame d'un Colimaçon qui n*e& 
qu'une glaire en vie foit un feu célefle. Enfin 
ce prodige d'ime tête renailîànte inconnu de- 
puis le commencement des chofei jufqu'à nous, 
eft plut inexplicable que la direâion de l*aimant. 
Cet étonnant 6bjet de notre curiofîté confon- 
due tient à la nature des cbofès , aux pcemien 
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piinâpes, qui ne font pas plus k notre pott^ 
que k nature des faàbicans de Sinus & de Cano- 
pe. Pour peu qu'on oeufe on trouve un abîme 
vtôiâ, U nue admirer de fe taire. 
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LA TACTIQUE. , 

J'Étais , landi paflï , cbez mon Libraire Caille, 
Qui , dans fop Magalïn , ti'a fouvent rien qui tailla^ 
J'ai , difîl , par bonheur , an Ouvtage noureaa , 
NfcelTaire aux hamaîas , & la^<' autant que beau t 
C*eft â l'étudier qu'il faut que l'on s'applique : 
Il iàit Teul nos dellîns : prenez r c'cft la Taâique, 

LaTaâiqne, luidis-je? H^Ias I îufqu'à ptéfent, 
J'igOoiais la valeur de ce mot lî TaraDt. 

Ce nom, répondit il, Tenu de Giéce en France j, 
VcAt dite le grand Ait, ou l'Ait par excellence : 
Des plus nobles eTpriis il remplit tous les tsuz. 

J'achetai fa Tactique , & )e me cius heureux. • 
J'c^érais itouTCr l'an de pcolonger ma vie , 
D'adoucir les chagrins dont elle ell pourfuivie. 
De culiivei mes goiîts , d'être fans padîun , 
D'aflctrii mes delirs au joug de la taifon , 
D'éir« jufte envers tous , fans jamais être dupe. 
Je m'enferme Q^ez moi} je lis i je ne m'occupe 
Qae d'apprendre par c«ui un livre d d^vin. 
Mes amis ! c'était l'ait d'égoi^et Ion prochain. 

J'appiends qu'en Germanie autrefois un bon prétn 
Pétrît, pour s'amufer , du foûfre & du falpétre ^ 
Qu'un énoirme boulet qu'on lance^vec fracas^ 
Doir. mirer un pea haut pour arriver plus bas i 
Que d'un tube de bronze auffi-tôt la moit vole 
E)ans la direAion qui fait la parabole . 
£t tenverfe , en deux coups pruderomeni méatgts. 
Cent aotomates bleuz i la file lang^s, 

Noup, Mêiang. XIV. Parc. Q 



...Cooi^lc 



3t ^, Nouveaux 

Monrqaet, poignard, épée OQuaDchaDteonpointme, 
Tout eft bon , tout ra bien > ie«t l^t t pottCTU <^a.'oa 
tue. 

L'Aum» , bientôt apcès , peÎDl du Toleuts de auit , 
Qai, <laas tm cbemiu cieax, fans taiilbaui& faut 

bcaii, 
VikziWTBtM ekaigïs de dbtes St d'écltcllci, 
AHafliofal d'aboid cinq ou Hz Seoiiaelles; 
PuiSr ntcraïast leftemem aiii mutt de la Cité , 
Oùlcs pannes bourgeois dotmaient en Sûceti , 
Poiceot dans leuts logis le iei a,vec les Urnes , 
Poignaideat les maiis , couchent avec les damas , 
Eara'feBt les en&as ; & las de tant d'effoics 
Bolveoi le vin d'autcnî fut des monceaux de moits. 
Le lendemain malin on les mène à l'égliC: 
Rendre gcsce au boo Dieu de leur noble entreptilë t 
Lui chanter en latin «ja'ileftleat digne apiii> 
Qfc, dans la ville en fea, l'on n'eât tien fut lâas luit 
Qu'on ne peut ni rolei, ni violet Ton monde. 
Ni madèfcm les gens, û Dieu ne nous féconde. 

Etiangemeet Atiptis de cet ait fi vanté > 
Je cours chn Monfieur Caille , cncor épouvante t 
Je lut tends Ton volume , Si lui dis eii coleie ,..„ 

Ailes ; de Belzébut déiellable Libtaige 1 
Pottez votre TAâiqae auChervalierdeTottt 
Il (ait mâcher les Turcsau nom de Sabafaoth. 
Ceft lui qai , de canom courrant les Datdanellct , 
A tuer les Chrétiens inflmii les inâddlea. 
Allez; adtefTez-vous à MonfIeiu,S.omanzaf , 
Aux vainqueuts tout fangluts de Bendet & d*Az«£ 
A TÉDSRic fartout offirez ce bel oaviage; 
£t foyez convainca qu'il ea fait davanc^v 
Lucifer l'inrpira bien mieux que votre anteuri 
11 eft roaiire-f aflîf d«ni ocB an pttiî« d'iMnaot; 
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PW adroit meumicr que Gustave & qu'EaakNE, 

Allez i je ne ccois pas que U tiMUTC homaiDc 

Sort1t{{eae faisquand ] dts mains du Créateur, 

Pour iofultei ainfi l'ërerncl Bienftii£leur , 

toaz montret tanc de rage & tant d'cjctaTagance. 

L'homme avec Ces dii doits , fans aimes , fans défcnTCf 

N'a point été fotmé pour abréger des jwun 

Que la néceincé rendait déjà â court*. 

La gdute avec fa craiCi & iaglaite endatcie 

Qai fa forme eu cailloux au fond de la velTîei 

La fiévie , le cachatre , & cent maux plus affreux i 

Ctat Chailacans foarés , encor plus dangereux , 

Auraient At/S . fans doute , au malheur de la terre , 

Sans que rboiAme inventât ce grand art de la gueirff. 

Je hab tous les héros , depuis k grand Ciciu 
Jafqtf'ice Roi briQantqui forma Lentulus. 
On m beaa me vatner leur conduite admirable , 
Je m'enliûs loin d'eux tous, & )e Ici donne au diaUf. 

En m'expliquani ainfi , je vis que dani un coift 
Un jeune Curieux m'obfervait avec foin i 
Son babit d'ordonnance avait deux épaulettet. 
De Ton grade à la guerre éclatans înteiprétei i 
Se sregatds aJTutés . mais tranquilles tt doux, 
Annon^itnt Tes talens , fans marquer de courroux, 
DV le Taâique , enfin , c'était l'auteur lui-même. 

Je conçois , me dit-il , la répugnance extrême 
Qu'un Vieillard pbilofophe, ami du monde entier, 
Dans fon cceur attendri ic fent pour mon métiéi; 
Il n'en pas fort humain, mais il eft nécelTairc. 
L'hoaAie eftné bien méchant iCaïn tua fon frère, 
£l nos aères les Huns , les Francs , les Vifigoths , <• 
Des bards duTanaïsaccouiantàgrandi flots. 
N'auraient point défolé les rives de la Seine, 
Si ODOf xrîoni mieux fu la Taâii^ae k 
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<juerTitT, né d'an guerrier , je piofelTe aujouid'Kuî 

L'arc de gardei ftta bien , non de roler autiuî. 

Eh quoi.' vous vous plaigaez qu'on chctche i tous 

aéfèodie ; 
Seriez-vous bien content qu'un Goth vint metac en 

Vos atbtes , vos moifTons ,vos granges , vos châreiuz î 
II vous &utde boas chiens pour garder vos tioupeaoz. 
Il elle n'en doute? point } des guerres légitimes^ 
Et tous les gtands exploits ne font pas de grandi 

Vons-ménie, i ce qu'on dît , vont chantiez autiefoif 
Les généreux travaux de ce cher Béamoiss 
Il foutenait le droit de fa nailTance auguÛe ; 
La ligue était coupable] Henri quarte était juftei 
Mais fans vous rettacec les faits de ce grand Roi ^ 
Ne vous fouvient-il plus du jour de ïontenoi 1 
Quand la colonne Anglaife avec ordre animée 
Marchait à pas comptés î travers noiM armée > 
Trop foitunébadaut.'.... dans lesmnrs de Pacif, 
Vous faifiez,en riant , la guerre aux beaux efpritsi 
De la douce GaulIIo le centième idolâtre, 
Vous alliez la lorgner fur les bancs du théâtre t 
Et TOUS jugiez en paix les talens des afleun : 
Hélas! qu'autiez-vous fait, vous & tous les auteURï 
Qu'aurait fait tout Paiîs , û LOUIS , en peifonne , 
N'eût palTé le matin fur le pont de Calone ! 
Etfi tous vos Céfars^â quatte fous pat jour, 
N'euffent bravé l'Anglais qulpattit fans retonrr 
Vous favez quel moiiel . amoureux de la gloire , 
Avec quatre canons ramena la viâoif e : 
Ce fut au piix du fang du généreux Gtammont, 
Et du fage Lurtaui, Se du jeune Claon , 
Que de vos beaux efptits les brûlantes cohues 
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Compofîùcnt les chaaroos qui coutaienc dans l^s r . 
Ou qu'ils TenaicoC gaimenc , avec un lis matin , ^ 

Siffler Sémiramis , Mérope & lOtphcIm. 
AÎdIï que le Dieu Mais Apollon piend les armes } 
L'églife , le barreau , la coili ont leurs allatmes. 
Au fond d'un galetas Clémenc 3c Savaiier 
Font la guette au bon fens fut des tas de papier. ^ .. . 
'Soilârez doncqu'unfoldatptrane au itioiai la defeat* 
D'unatrquifit loQgtemsU graudeut delà France, 
Et qui des citoyens alTure le lepos. 

Moniîeut Guibett fe tut aptes ce long propos. ^ 

Moi, je me tus aufTi, n'ayant tien à tedite. : 

De la droite laifon je fentis tout l'etfipite; 
Je coaçosqae la guerre, efl le premier des utt,. . 
Et que lepeinite lieuteux des Bourbons , des Jtajaids^ 
En disant leurs leçoas, ^tait digne peut<£tre 
Dé commandée déjà dans- l'an d ont il cil tnaîite,. 

Mais, ïeToiuraToûtai, je farmais de»fôuluit« 
Pout quecebcau métiet ne s'eietcât jamais i 
£t qu'eafin l'équité fît légner fut la tette 
L'imptaticablc paix de l'Abbé de Saint-Picrie, ■ i ' ■ 
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LETTRE 

AU ROI DE PRUSSE. 

FvMiy, it itr Firritr 177J, 
O I K S, 

J E rat» ai remercié àe robre porcelaiae ; le 
Soi ipon maître n'en a pas de plus Mie : «nilî 
ne m'en a-t-il fXHtu envoya. Mail je tous re- 
mercie bien plus de ce que tous m'Âm , <]tM 
je ne fiûs femîbte à ce <{«e vohs me bonnes. 
Vous me retruicbex tout net neuf années danc 
votre dernière lettre , & VotreMijefté a la bon- 
té de me faire compHment fur mon âge de 70 
ans. Voilà comme on trompe toujours les Rois! 
J'en ai 79 , s'il vous plaît fie bientôt 80. Ainfi 
je ne verrai point U.deftrBâion que je fou- 
liaitûs fi pamonnâment de ces vilains Turcs > 
qui enferment les lèmtaeS'Ci^ «jui ne cultivent 
point les beaux Ar». 

Vous ne voulez donc point remplacer Thi- 
riot, votre Hiftoriograpbe des Cafés. Il s'ac- 
quittait parfaitement de cette charge. 11 favait 
par cœur le peu de bon vers fie le grand nom- 
bre de mauvais qu'on faifait dans F^ris : c'était 
un homme bien néceflàire à l'Etat ! 



...Cooi^lc 



Mil» V tf « K ■ Qf 

Vous n'avez donc pb]i:ilans pàii« 
de Courtier db litiérarm*! 
VoufPcaonceaaux'baiaBrjelpœBf ' 
A tous iG^immoadaiécrtM. 
De l'AliçKtidi te Àii Maicitte ! ^ 
L'in-folio j lû la ^odbtB» 
A vos yeù n'sàCidonc |ihK<4D pnx? 
D'où vo(u viotc tanc lA'indiffîtiéiKeT 
Vous roupçooflci'^tiele.'ban icstf ' 
Eft paSiî piMT jamais eo Fonce^ ' 
Ec QuciuMce antique ooulfiaca ' ' - 
AujounniuiiàttplaiEe^nkaat'fiaB '- 
.Alix ^ocniHes de rtncT^no^ . 
Ah ! ju^ jnîtnK ^leaot çalcns 
Et voyet qwefie «ft B^na aMÙMCt t '■ 
Nous fomme» 6c rtcfiet& grandes ' 
Mais £*«& en ^c d'cnravogatoi. 
l'af-mâMs très-fw* *«rpétaiirt '' 
Que monfîeur rÀfcM So^atier , . "'> 
Malgré fa flateulè éloquence , 
Nous dre jamais du bourbier 
Où nous a plof^ l'^ondance 
De nos barboiÀleûs^-de papier. 
Le goût s'enfuit ; l'éhnui nous gène} 
On cherche des plaiGrs nouveaux; 
Nous étalons pour Melpomène 
Quatre ou cinq fortes de tréteaux , > 
Au lieu du théâtre d'Atbëne : 
C 4 



,,Coo'^lc 



On ciîtique , on criàqnera , 

On imprime , "on imprimera 

Se, beaux écrits fur la mufique , 

Sur la fcience économique , 

fur la finance & ta uâique ; ' 

£t fur les filles d'opéra. 

En Province , nne-Ac^émit 

Enlèigne mécbodiquement , ■ 

£c calcule très-favammenc 

Les.moyens dUvob do génie ; 

Un Auteur va mettre au grand jour 

L'urile & la profonde hiftoire 

Des Singes qu'on montre à la Foire > 

£t de ceut qui vont à la Gonr* ; :' 

Feut-étreun peu.de ridicule 

Se , joint-il à tant d'agtémens : 

M^is je connais Certaines gens , 

Qui vers les bords de la Vîâute » .. 

Ne paflènt pas fi bien leur tenu. , 



...Cooi^lc 



Meiahoi;; 



FERS 

A feiu Madame la Marquife de P* *• 

X^ E S efprits & les ccrars & les remparts ter-: 

ribles, • 

'ïaat cède à fes efforts , eoue fléchit fous (à \tà : 
EtBerg-op-zoom& tous, vous êtes invinti- 

blesi 

Vous n'avez céàé qu'à mon Roi. 
Il yole dans vos bras dg fem de la viâoire ; 
Le prix de lès travaux n'efl qu& dans votre cœai/ 

Bien ne peut augmenter fà gloire ^ 

£t TOUS augmentez foo bonheur. 



tt/\a 



,, Google 



Vtvrtttx 



COPIE DtJNE LETTRE 
•* *DÉ M. X>^ miTÀIHE . . 

'^.Madame la Comeff^ du S ". 

. ^ * D A M I., 



M. 



. de la Borde m'a dit que vou; lui aviez 
ordonné de m'embraflèr des deux c^t^ de voue 
part. 

\iQf^^ ! deux hiHets fox JU fia de ma vie ! 
Quel paflèpDR vous daignez m'eovpyer î 
Dieux! c'en ^trf>p , adorable i^iie: 
Te ferais mort de plaifît au premier. 

Il m'a montra votre portrait : ne vous fâchez 
pas , Madame , fî j'ai pris la liberté de lui ren- 
dre les deux baifers^ *,' -,, 

Vous ne pouyéz etopiclKT ce; hommage. 
Faible tribut de quiconque a ^ge yeux : 
C'eft aux mortels ^adoier votre image ; 
L'original était £|it pour Us dieyx. 

J'ai entendu plufîeurs morceaux de Pandore 
de M. de la Borde j ils m'ont paru dignes de 
votre proteflion. La fiiveur donnée aux vérita- 
bles talents, eft la feule chofe qui puîiTe aug- 



...Cooi^lc 



M i ^ 4 n o B s: - 41^ 

menter l'éclat dontTous biiUez. PtÛgpeTV'MaF 
dame , agréer Jes cefpeas d'un vieux foIit?ire, 
dont le cœur ne connaît prËfquÊ plus d*autn 
HenniqxtM 4)ue celui d< la reconoaiSktic*. 



LE B I R ï B L 
A MADAME DE'**. 

X L eft au monde une aveugle d^fl* 
Donc la police & brifé les atitek^ '. 
Cefl du Hocca U fille enchanff relié , 
Qui fous l'appas d'une feinte carelfi. 
Va féduifant toRs. les ciEUrs des li^pivli. 
De cent couleurs bùarreraent orn& , 
X'argent en main , elle marche la çùît ; 
Au fond d'nn fac , elle a la deftînée' 
De fes fuiv^ts ^oê l'intérêt ^tiît.- ■ - 
La froide crainteSc refpérance avide; 
A lès côtés marchent d'un pas timide; 
Le repentir à chaîné inflane la fuie , 
Mordant fes doigts Se gmndant ta per6de. 
Belle Philis, quevotré aimable cour, 
A nos regards oiFre de différence ! 
Les vrais plaifirs brillent dans ce féjour ,' 
Et pour jamais banniflent l'efpérance ; 
Toujours vos yeux y font r^er l'amour. 
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-*■ 'Du Biribi , la déeflè infidèle , 
* Sur mon efprit n'aura plus de pouvoir ; 
J'aime encor nfieux vous aimer fans.efp<Mrf 
Que d'efpijrernuit & jour avec elle. 
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QUATRAIN 

A MADAME LA MARQUISE DEC", 

Etant avec fin mari Hans une petite 
maifon du Duc dé R**. 



D. 



Fans le plusfcandaleuxféjour, 
Xa. vertu même eft amenée , 
'Écla débauche efl. étonnée 
De lefpeâer ià l'amour . 
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É P I T R E 
A M. MAR M NT EL; 

Hiftoriograp he dt France, 



Mo 



LoN très-aimable fucceflèut ; 
De la France Hiftoriograplie, 
Votre indigne prédéceflcur 
Attend de vous fon é*picaphe. 

An bout de quatre-vingt hireis i 
Dans mon ohkanté profonde, 
Enfèveli dans mes délêrts , 
Te me tiens déjà mort au monde : 
Mais fur le point d'être jetcé 
Au fond de la nuit éternelle, 
G>mme tant d'autres l'ont été. 
Tout ce que je vois me rappelle 
A ce monde que j'ai quitté. 

5i, vers le foir, un trifle orage 
Vient ternir l'éclat d'un beau jAir,- 
Je me fouviens qu'à votre cour , ' 
Le tcnts cbanga eacot davastag*^ - 
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Si mes paons, de kurbeau pluiiia|e^ 
Me font admirer les couleurs , 
Te crois voir vecjeiHies tèigncMn 
Avec leur brillant ^lagC; 
£t mes co<^s-d*inde font fiinage 
Sk leut j pe&fis imitateun. 

De vos courtifans hypocritw , 
Mes.chats me rappellent les toun; 
Les renards , autres chatemices y 
Se ^ffam dans m«s bafici-courti 
Me foncpeojèràdcsj... ... 

Fuis-je voir ran troi^>eaax béliai. 
Qu'un loup impunément dévore , 
Smns fonger k dâs céttquéf&Rs 
Qui font boMCOHp plus loups encore! 

Lorfque les chantres^du printeras 
R^jouiâènt de leurs accent 
Mes jardins 6c mon toit nifiii^e, 
Lor(que mes (éns en font ravis , 
On me {budent que leur mufîcjuc 
Cède aux bémols des Monfîgnis 
Qu'on chance k KOpera-comique. 
Qa«l' brak ébsfi le peuple bdvétique t 
B*'*ttnive: on eft fitf pris ; 
On. eroit voir Fallas on Cypâgf 
Ow la ma» de» launxwUMS 
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Mais dMcun tetsifpitai ^*à Paris, . 
On en voit cent prefque aui£ belles. 

Je lis cet ^loge éloqaeut 
Que Thomas a fait fàvamnient 
Des dames de Rome & d'Aijiène : 
On me die , partez ptomptement. 
Venez fur les bords de la Seine , 
Et vons en direz tout autant 
Avec moins d'efprit & de pdne. 

AùiC , du monde détrompé , 
Tout m'en parle ^ tout m'y ramène-i 
Serois-je un enclave échappé. 
Qui poste encore un bout de chaîne?» : 

Non, jeseliiifi peine fiùbkaflèi 
Fonr r^retterdes jeun â^es^ 
ïnduskneo pluc^ qoe palïés 
Famâtant d'ccisurs înutites. 

Adieu. Faites de jolis riens. 
Vous encor dans l'âge de plaire , 
Vous qae les amours & leur mère 
Tiennent toujours dans leurs liens^ 
Mos folides hifloriens 
Sbnedee anteurs bien reTpeâablM; 
Mais à ros citers concitoyens, 
Que fiutMl ( BMit ami 1 dtt fi^cit 
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REPONSE 

A VEpitrt précédente. 

J\. I N S I , par vous tout s'embellit ; 

Ainfî tout s'anime & tout penlè : 
Divine & féconde influence 
Pu l>eau feu qni vous rajeunît ! 

Pour vous , l'âge n'a point de glaces ; 
Les fleurs font de couce faifîin ; 
Epfant , vous orniez la raifon ; 
' Vieillard , vous couronnez les Grâces. 

- Quand vous parcourez vos hameaux, 
Ja joie avec vous fe promène. 
Faz-touc , dans votre heureux domaine , 
Vos fcmblables font vos ^aux: 
I.e foin de foulager leur peine 
Vous fait oublier tons vos maux; 
Sc'pour mieux égayer la fcène. 
Vous oblèrvcz vos animaux 
Avec les yeux de la Fontaine. 

Qt\, le monde eft tel à peu près 
Que vous en tracez la peinture; 
L'a^ doit caufer peu de r^rets 
Aqui jouit de la oatore. 

Elle 
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Elle a de fnblimes erreurs , 
Et l'irt n'a que de vains caprices; 
Elle e& fi belle en Tes iiotteiirs ! 
Et rhonme efi fi laid dans Tes vices 1' 
Croyez-raoî : vos renards , vos loups 
Sont bien moins cruels que les n6cr«; 
JEt nos chiens , foie dit entre nous , 
Sont moins vi^lans que les vôtres. 

De la Ruette & de Clairval , 
Grétri fût briller le ramage : 
Mab le roQignol leur rival , 
De lean dianTons vous dédommage; 

■ Ne croyez pas cous les récits ^ 
De Tbomas , les traies adoucis , 
~ . Ont eux-mêmes flatté nos dames : 
PrèsdeN**,iUtairafiîs 
Lorsqu'il fit de fi belles âmes : 
Sur la Vénus de Mcdicîs , 
Il nous a peiiit toutes les femmes: 

Des B*» ! ah ! qu'il eft loin , 
Jx tetas oii l'on en comptait mille! 
Notre pays , j'en fuis témoin , ^ 

N'eA plus en beautés fi fertile. 
On eft plus jolie k préfeni , 
Et d'un minois plus féduilànt ^ 
On a les piquantes finefiès ; 
Mus du beau les tems font pafl'^s ; 
Nouv, MO. XIV. Partie, Q 
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Des nymphes,, il en cft affez : 
Mats nous avons pea de déefîèï. . 

Cependant Paris dbit avoir 
Fout voni; encore àffct de charmai ; 
El quand Zaïre , fur lê foir , 
t Le remplit de tendres alaTtnes ,' 
Il vons ferait doux de le Voir 
Afrplaudir 6c verfer d« larmes. 
Ne dédaignez pas tes bonnenrs 
Que 1 on décernait aux Corneilles (*•) ; 
Venez ; nos tfanfporcs Se nos pleurs 
Spnt un (Ëgneprix de vos veiUes. 

Ah ! fi j'approchais des grandntts ; 
Je dirais bien que ç'eQ. dommage 
Que vous n'adoriez qu'une imj^e ("*) 5 
Qu'il eft d'innocentes faveurs 
Qu'on peut accorder kvotre Age, 
Et qu'on devrait changft Tufag* 
De baifer par atpba^adeurs» 

Mais fi ParB-qai vous defîre,' . 
"Vous demande ayxdieux; vaineawntV 
J aurai du moins , ^n vous aitn^t , 
La douceur d'aller vous le dire. 
(*) Lorfqae Piçrw Cotqeifle pataiflakaofpedacle, 
Bn (e levait pout lui, comme pour les Princes duSang. 
{**) Voyez la; I^çcce<leM.deVokaireiMidame 
U ComcefTe dii B**, fNotej de t'Auteor. J 
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Ouï , j'irai les voie ces heureux 
Qui peuplent les lieux oii von? étcsj 
J'inù vous héaic avec ejjx , 
£c jouir du bien que tous faites. 

Du fland)eau de la vérité, 
7'îrai ravir quelqu'écincelle ; 
Pour éclairer l'obfcurité 
Du nuage qui la recèle. 
J'ai f<ûc vœu de fuivre fes pas. 
Je fais qu'elle a bien moins d'appai 
Que des fai>Ies encbanterefles: 
Mais ce font de folles maîtreffês» 
Qu'on aime & qu'on n'ellime pas. 



QUATRAIN 

Pour le portrait de /eue Madame la Ducktffk 
. , dt Sçuiilpn. 

j^JetTlt Bouillons tour-à-iour ont brillé 
dans le monde 
Par la beauté , le caprice & refpfit : 
Mais la pKttùète^ût crevé de dépît , 
^i , pv malbeur , elle eût vu la féconde. 

01 
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^1 Nouveaux 

I M P R O M P T U 

■Sur un Carroufel donné par U Roi de P ** , 
& oà préjîdait la Princeji A **» 

> .f A M Aïs, dins Athène & dans Rome, 
On n'eut de pins beauK jours ^ nî de plus digne 

prix ; 
J*ai vu les fils de Mars fous les traits de Pjkris , 

Et Vénus qui donnait la pomme. 
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EPI GRAMME 

Traduite de L'AMTHOtoGiE. 

( Liûs remet fort miroir dans U temple 
de Vénus.) 

J E le'donne à Vénus , puiTqu'elle eft coujouc» 
belle: ^ 

Il redouble trop mes ennuis ; 
JeneTaurais me voie dans ce miroir fidèle j 
Ki telle que j'étûs , ni telle que je fuis. 
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LES 

DEUX SIECLES. 

' 3 lècle oâ je vis briller un I foivi d'un quarre , 
SÈcIe oà l'on fut &rire auflt bieb que combattre » 
D'où vient qu'à nos plailîrs a fuccédé l'ennui I 
ReâemUons-nous du moins au Romain (Taujoucd'hiU 
Qui fier dans l'indigence & grand dans Tes niilërcj, 
Vante en tendant la main les tréfors de les perea ? 
Non ; d'un plus noble orgueil notre efprit eft blelîâ. 
Nous cnMons valoir mieux ^ele bon tenu pa0. 
La fagefle en noa jours a fur nous tant d'empiie 
Que nous avons perda la Ëicnli^ de riie.. 
C'eA dommage ; autrefois Molière était plailant ^ 
U fç^ft nous, égayer , mais sn noua inftruUànt : 
Le comique: pleureur aujourd'hui veutféduire. 
Et (ans nous amufer renonce à nous inllruire. 
Que. je plains un.Fcançats , q^and il eft fans gaii^ |L 
Loin de fon él^oent le pauvre homme efl jené.;. 
le n'aime point Thatie alors que fur. la fcènc 
Elle prend gauchement L'habit de Melpomène. 
Ces deux charmantes Iceurs ont bien changé de ton. 
Hors de Ton caraâère on ne fait rien de bon. 
Moliîce en, rit là bas ^ Se Racine en foupire. 

Il ne peut fupoiterl'infipide délire 
De tous ces plats romans mis en vers bourtbuâés. 
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Apoftrephes mx dîetix , Henx o 
Maximes (ans raifon, nouds d'intrigues bizares, 
£t la fcëne FrancaUe en pro^e à des barbares. 

Tant mieux, dh un rfirein. lôi-dHâne financier^ 
Qui gouverne Têtu du haut de Ion "grenier; 
La chute des beaux arts efl un bien pour U France ; . 
Pes revenus du'Roi ma main tient h balancé : 
Je verrai des impôu les Français sfiandùi. 
Vous ennuyez l'état , & moi je l'enridiis. 
3'n fçu fertilifer la terre avec ma ptome. 
J'ai iàit contre Colben un excetlem vohune j 
te public n'en fait tien : mais la poRêmé ' 
M'attend pour me conduire à HmmoitaBt^; 
£t pourprix des calculs où mon efprtTfetue^ 
Je veux avec Jean Jaque avtnr une Aatne. (*) 

Taifez>vons , lui répond un phttolbphe ahio' , 
£t ne vous vantez plus de votre oUcur métier ; 
Vous gouvernez Tétat ! quelle rrifte manie • 

l'eut dans ce cercle Aroit captiver un gfnie ! 
Prenez un vol plui haut , gouvernez l'univers, 
prouvez-nous que les monts font fennfe par tes tacîs^ 
Jettez les Apennins dans l'abîme de fonde, ' 

pefcendez par un ireu dans le centre dn monde, 
pour bieq connaître Tame & nos ffens in^aux , 
Allez des Patagons diffô^uer tes cervemx ; 
£t tandis que Ni^edham a cr^é dss anguiBes , 

(t1 On a d^ji *u que Jean Jaqiw Ronflêiu te Ciaévott « 

t'avifa d'écrire dans une lettre W Menlimi rAtchievèque d» 
Paris qufl rSntape aonâc m lu tkvtt doc iktiw à bii J«n 
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Conrez chez let Lapoiw & mn^iez àes fiUe^ 

Voilà cBmme oo s'iUuftce eo çf fièd« profond ; 

De la nature enfin laes yeui put vule fond. 

Que Dieu parle à foa gré , qu'il fa vou cauis.'arr«nge^ 

Ce rraii a fea beautés ; moi je parle , & tout chanjje. 

Va , ne t'araufe plus aux finances du Roi , 

Vien t'en créer un monde & fois dieu comme moi. 

A ces difcours brillants ïaifî d'un fahu fcrupule 

L'aicbidiacre Tnibtet s'^ouvaiu* & recule ; 

Et pour charmer la aux qui ^y connaît Û bitn , 

Avec un lânletiàit le ftHtrnal chiécieo. 

Les voilà toas les (feux qui cofsnienumAloyfiï ' 

Pour «foinze £»■ par JBois fant l'apui de l'SgttTe» 

Ils travaillent tongipai , Jenr libraire conchit . . v 

Qu'il va niourv de &iin> nuis qu'il &itfi]n&liil«, 

Un autre toa paraît fuivi de fa forcière, 
U veut réduire au gland l'Académie entière. 
Renoncez aux cités , venez au fond des bois j 
Monels , vivez contents , fans feonirs Si fans loii ^ . 
Ou G vous perfdlez dans l'abus effiioyable 
De goûter les pUlin d'an 4im fodable^ ' ' ■'■ 

A mes foins vigflams 06a vous confier. ^ ' 

}e fais d^ia f^ntilbonuBe un garçon nenuiâer. 
Ma Julie avec moi perdant fon pucriags 
Accouche d'un ËSKua ,& n'en tft que plus fàge. 
Bien n'eA mal', lien rf«A bien; ieaau tout de niv«arf 
Je maiie au Dauphin la âlk du bonreaa ; - ' ■ ■- ' ' I 
Les petites iMtfonso&tot^diavj'Audie, '' ' ^ 

ValentfaienIaSocbf«me&fai*iéDtogïe.' ■:■ - ■■ • ' 
iÛli&(!ule20flf2<f^fp«nn)49«]Mrl3»nr .;-;^4 



...Cooi^lc 



^ï VovvtAVii 

Véàafé de Gen^e ameote-Iea paâàim ^ 
Grimpé lâr le> tr^ieaui, qoi jadis dans Ath&ie 
Avaient fervi de loge am chien de Diog^. 

Si la philolbpbie a pris ce noble eâôr, 
Ltùlfoire fous nos mains va s'embellir encor. « 
Des riens ap^vc&ndis dans un long r^venoire 
Sans flairer l'elpiit furchacgent la mémoire. 

Allwis poudreux vale» d'tn&Ients îroprimenn, 
f etiu abbés crotés , faméli(]uefi aiueou, 
Reflà jTez-moi Petan , copiez moi du Cange ; 
Se tous no* vieux écrits compilez le mélange. 
Serves d'antiques mets finis des noms empruntéi > 
^ l'apétit mourant des Leâenrs dégoûtés : 
Mais foTtout écrivez en proie poétique : 
Dans un Aile empoulé pariez-mai de phyfique i 
Donnez du gigantefque ; étourdilTez les lots. - 
Si vous ne penfez pas, ciéez de nouveaux mots , 
Et que votre jargon digne en tout de notre âge. 
Nous fallë de Racine oublier le langage. 

Jadis en fa volière un riche curieux 
Saflembla des oifeaux le peu^e harmonieux; 
Le chanu« de ia nuit , le fenn , la fauvette , ' 
De leurs fons enchanteurs é^yaient fa retraite ; 
Il eut foin d'écarter les lézards & lés rats. 
Ils n'olitient aprocher : ce tcms ne dura pas. 
Un nouveau maître vint ; Ses gens fe n^ligèrent ; 
ta voliÈre tombantes rats s'en emparèrent; 
Ils dirent aux lézards , iUuAres compagnons , 
Z.ea oifeaux ne Ibnt pLm :& c'«â owu qui régnons. 
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LE PERE NICODEME 
ET JEANOT. 

Le Pe&e Nicodehej 

s Éaoox, Ibuviens-toi bien que la philorqphie 
£ft un démos (Tenfer à qui l'on facrifie, 
AichimÈde autcefoù giu le genre humain ; 
Névton dans ndtre temsfut un franc libeitîa. 
Locke a plus corrompu de femmes Si de filles 
Que Lafs à l'hôpitaln'a conduit de familles. 
Tout chrétien qui raifonne a le cerveau hletti. 
Bonifions les moriels qui n'ont jamais penfê. 
O bienheureux Larcher , Viret , Cogé , Nonotte j 
Que de tous vos écrits ta pefanteur dévote 
Toujours pour mon efprit eut de charmes puifants : 
Le péché n'eft,dit-0R, que l'abus du bon fensj 
Et de peur de l'abus vous banniflez l'ufage. 
kAh ! fuyons faintement le danger d'être fàge. 
Pour faire ton fidut ne penfe point , Jeanot ; 
Abruti bien ton une, & fai vœu d'fore un for. 

J S A N o T. 

Je fens de vos difcours l'influence bénigne ^ 
Je I^Ue; ^ de vos fiùw je me crob déjà digne. 
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J'ai toujours remarqué que l'efprit req^ malin. 
Tw» vons reflburenez du boa curé Fantïn , 
Qui prëcham , confeflapt les dames de Verfailler 
Çvd^t tour â nnir , A: vplait Xes Diiailes ; 
Ce cher MonTieur Billard , & Con ami Currel 
Grands poneucs de c^ice , & chantebrs de imfTel , 
Qui prenaient nôtre argent pour mettre en œuvrer 

pies ; 
Tons ces gens là, mon père , étaient de grands génies* 
LePeb.eNjcodeme. 
Mon fils , n'en dowse pas , ils onc pfaUo&pfaé ; 
Et Ibudain leur efprit par le diable échsuâe 
£r(da de tous les feux de k cencupâfcence. 
Dans les èofqtuts d'£den l'arbre de la fcience 
Portait un fruk de mort & de corrupiioQ. 
Kotre bon père en eut une indigeflion. 
Pour lui bien conlèrver & fragile inoooeiKe, 
Il e&t ftHa planter l'arbre de t'ignoiance. 

/ E A N o T. 

Ceft Inen dit ; mais fôuffi^ que Jeacot l'hébS^ 
Propcfe avecrefpeâ unedifficuloé: 
De tous les écrivains dont la pieJÀnie plutne 
Sarbouilta fans penfer tous les mois un vtrinmej 
Leplii5igi)areeBgrec,en£rançais,enlactii, . 
Ceft notre ami Fréron de Kimper-Corentin. 
iSa greffe ame pounant dans le vice eft plongée. 
pe cent mortels poifons Belzébuth l'a rongée. 
Je conclblais de-là , fi j'ofais raiibnher , 
Que le pauvre d'elprit peut encor fe dainnei. 
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Le Feue NicoIïehz. 

Oui, nuis c'en quand ce pauvre ol% fe ooite ride. 
C'eft quand du bel efprit un lourd pÉdaot t'eoàsbtg 
Quand le démon d'oi^uôl, & celui de la taim 
SaiMent à la $0Tgt un maudit écrivnn ; 
Le déloyd dots eft pafféàé Aa diable. 
Chez tout fot bel efpric te vice eA incnraMe; 
n va trouver ec^ pont prix de (ta xtaiat 
Des fontaine & Chaniîaa dans le fond des enfers; 
Au purfeind'Abrafaamil eût volé peut-être, 
Si dans fon humMe étage il eût Içu ft connue ; 
Mais il fut réprouvé fi-iât qu'il eMr^rit 
S'allier la ibttife arw le be4 eiptit. 

Autrefois un hibou formé par la nature 
Tour fuir l'altre du jour au fond de fa mizure, 
LaiTé de fa retraite eut le projet hardi 
De voir comment eft ^t le foleil à mîdL 
]I pria de fon antre ude aigle fa voiiioe 
De daignerle conduire h la fpbire divine. 
D'où le blond Apollon de îka ra^fls éwé» 
Perce les vaJVcs cieux par lui feul éclairés. 
L'aigle in milieu des airs le porta lùr fas âîle». 
Mais bien-tàt ébloui des ckrtés iniaK»telle» 
Dont l'éclat n'eft pas fait pour fes débiles feux , 
Le mangeur de fouris tomba du haut des deux. 
Les otfeaux accourus à fes plaintes funèbres. 
Dévorèrent lôudain le ccnirier des ténébted. 
Profite de fâ fitute ; & tai^ dans ton tnni 
Fui le jour 1 j atMÎt en iîÂte hiboth 
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' J E A N O T. 

. Onabeaarefôumettre&fernierlapaupièref 
Qn voudrait quelquefois voir un peu de lumière. 
J'entends dire en tous lieux que le inonde eft inflraîr ; 
Qu'avec Saint Loyola le menfonge s'enfuie; 
Qu'Aranda dans l'Erpagoe éclairant les fidèles 
A l'inquifition vient de rogner les ailes; 
Chez les Italiens les yeux fe font ouverts. 
Une Augufte cité Touveraine des mers 
Ses filets de Barjone a rompa quelques mailles; 
Le Souverain chéri qui naquit dans Volailles 
Annula, m'a-t-on dit, ces billets fi £uneux 
Que les morts aux enfers emportaient avec eu^ 
Avec difcrétion la âge tolérance * 

D'une éternelle paix nous permet l'erpéraoce^ 
IVabord avec efioi j'entendais ces difcours. 
Mais par cent mille veux r^>étés tous les jours. 
Us réveillent enfin mon ame apéfantie : 
£t j'ai de raiibnner la plus terrible envie. 

Le Perb Nicodemz. 

Ah ! te voitl perda. Jeanot n'efl plus i mcM. 
Tous les cœurs Ibnt gâtés— l'efprit banmt la foi ! 
L'efprit s'étend par-tout.— O divine Bétife , 
Verfez tous vos pavots ; foutenez mon Eglifè. 
A quels lâints recourir dans cette extrémité I 

O mou lîls , cher entint de la ftupidité , 
^lel ennemi t'arrache au doux fein de la mère F 
On te l'a dît cent fois, nulheur à qui s'^clatcc 
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tie va point comrifler les cœurt des gens de bien. 
Omirage ; allons , rends toi , lis le journal chrétien; 
De Jean George croi moi , lis le dîfcours fublime. 
Oeft pour ton mal qui prefle un excellent régime. 
Tu peux guérir encor. Oui , Paris dans fes murs 
Voit encor , grâce à Dieu , desefprîts lourds, obfcorSy 
D'arguments rebatus déterminés co^es , 
Tout farcis de lambeaux des preimers janlénifles; 
Jene toi dans leurs bras ; dévore leurs leçons ; 
Apren d'eux i donner des mots poor des raîfons. 
Fais des phrafes Jeanot ; ma doideur t'en conjfire. 
Par ce palliatif adoucis n Uefliire. . 
Ke fois point phiU^ophe. 

J K A K o T. 

Ah ! vous percez mon cceor.* 
Allons , ne voyons goûte ; & cbéiilTons l'erreor. 
Clefl vous qui le vouiez. Mais quel &uti tkecai^ 
De demeiu^r un fot au lôrtir du CoUfegeî 
Le Per£ Nicodeme. 

leanot, je te promets un bon canonicat. 
£t pent-fitre à ton tour 4evîendras-tu prélat. 
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QUELQUES 

PETITES HARDIESSES 

DEM*. CLAIR, 

A l'OCCASIOW 

lyuN panégiriquE: 

D E St, L O U I S. 

3là N li&nt le Pta^^quc de Gûnc tpiâls ; 
proHHicë pav Mr. Mauii devant noere Ulalfas 
Académie, je croyait, k l'article des CroUàdes, 
entendre ce. CtKvpie,t[e oii Piètre rbermite , 
changti en Démofthène & en Cicéron. II donne 
prefque enyie de voir une Croifade. J'avoue 
que je lie ferais pas f^ctié qu'on en fie une 
contre FEmpire Ottoman. Taime l'^Iife grec- 
que ; elle efl la mère de l'^life latine. J'ai 
ouï dire qu'il y a quelcites Princes qui , dans 
l'occafîon , s'uniraient pour lever ( non pas 
trop-bauc , mais fuc fes pieds ) le Patriarche 
de G)nftantinop1e écrafé par le Mu[Ati. Je 
vecr^ avec plûCr la belle Grèce , la pacii« 



...Cooi^lc 



MÉLANGES. éj 

i^Alcibiade&d'Anacréon délivrée de fonh»^ 

eftlavage. Il lêraît doux de fotiper dans Ath^ 

nés IMsre avec Afpafïe te Périclès au fortir 

&ane tragédie de Sopbode. 

.- Mats poar aller- faire la ^erre vers ImntaQ» 

& CoTozaïm , je confeflè que ce n'eft pas moii 

goût. 

Toi» les |Httniers biftoriens des Cnnfailn 
feMkleac mordus des mêmes tarentules qne 
I« G-oifiîs. Il (émue b les entendre qu'on ven- 
dait an fervice important à Dieu en abandon- 
nant ta cultuK des terres les pTas - fertHei de' 
l'Occident , en pottant loti or & fbn aigeat' 
dans un pays aride , en vifîtant les Saints-lieiiç 
far nn cbeval de diarette avec fa maltreflè' 
en croi^ , & m fe fefant met par des Tmçsi 
& pur- des Satraâns à dix-limt cent tieoo de 
là patrie» 

De droit , on n'en avait anctin. Quelle; 
fiic donc l'origine de cette flireor épidémiqae 
vpà dnrftxjeux c«m années , & qui fut tou- 
jours figitalée par toutes les entantes, tontes; 
les perfidies , toutes les débauclies , touR la- 
démence dont la nature faamaitie eft capatile.' 
-I^armepittojc d capitano ^ cke grand fipol- 
cro libeto di Chriflo col finno e con la mana 
eft ibrt bon dans on Poëme épique ; mais îl 
n'en eft pas^ même dans l'IûÛoire teUcqne 1« 
f%nrw l'exige aujoard'hul 
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Je Iiazarde de dire avec foumifllop , & en 
me trompanc peat-écre , que les Papes con- 
furenc ce vafle & tard) delTein de tranfpor- 
cer l'Earope militaire en Afîe. Les pélérioa- 
gec ém&at fort' à la mode ^ ils avaient corn- . 
mencé ^ans l'Orienc à la Mecque , ou les' 
lavants Arabes prétendaient qu'Abraham & 
Ifinaël étaient enterres. Oq avait ioûcé ces 
émigrations paflàgètes dans l'Occident. On 
allait viËter à ^ome le Tombeau de ,S. Pierre 
^ de S. Paul , dont les corps repofent dans 
cette ville , felon les làvancs occidentaoK ; 
' mais l'opinion répandue depuis très longtems 
parmi les Chrétiens que le monde allait &• 
nir j avait , depuis près de cent ans , détour- 
né les Fidèles du pèlerinage de Rome au pè- 
lerinage de Jérulàlem. Le tombeau de Jefus* 
Oiiîft l'emportait corrime de raifon , fur le 
tombeau de fes diTciples : quoiqu'après touC 
la faine critique n'ait pas plus de preuve 
démonftrative de l'endroit précis , oit notre 
Semeur fut enfeveli , que de celui oit gîc. 
le corps d'Abraham. 

Le monde ne fîniflant point , & les Turcs 
maîtres de Jérufalem rançonnant tes pélé- 
lins , ces pïeuz voyageurs latins fe plaignî- ' 
rent non-(èulement des Turcs qui leur fè-> 
luent paycE trop cher leur dévotion ; mus 
tncoftt 
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encore j)Iu5 des Arabes qni tes dépouillaient, 

& beaucoup plus des Grecs Chrétiens qîti m 

les afEilBient pas à leur recoQi 'paiCooftah-^ 

cinople. 'Cbr l«s malheureux & les imptudenci 

t'inixent plus contre leurs d'ères qui ne -les 

I«coQKtic pas , que centre ks efinenât qui 

fcs ^^iffllent. . . l 

Le prèinieï qui injagina tfarmet l^QcddeM 

cmicre T'Onent fotts prétexte d'^dec ks pé- 

lérifis, & dedéiWrër l<c{5Saincs-Keu3(i fut «e 

Pape èrégoire VII i <ce' thmne fi audacieui ; 

cet homme •& fbm^e ^ ' la foîi^fic fi ianati^ 

qub ,- fi t:bitljériqiie<& fi dangereux ;'-eerïlh^" 

ïiemi de tous lés Koîs , qui établit fa Chîôrï 

de St. Werré fut des Trônes renVerfés. ,Ofl 

Voit par fcs lettres qu'il s'était-' propôfé dé 

pâbîrer nhe Croifade connt . les Turcs. MaÎJ 

bcto Croifade devait «éceflkJremehc' ^nt iS- 

rigée contre l'Emjiire chtérieti de Cohftanïi- 

t récibHr i*E^Hfe I^fla 

uinEs dé la; GrecqdÈ îï 

iji ne- pbtifrait icrtfèîj 

narit Coltffintihopîe. '" 

ut lé' tnérte'-'deirefc'f 

k& ïjiui âgrava la peï- 

'ttiii^''EmperÉuir; Henri 
arnia^ iîls contt^ U 
Nom: Mékng. XIV. Part.. E 
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Père & qui.fanââfù-ce crime. Cell lui qui, 
n^ .fujet' du Roi de France Philippe pre^ 
mier , ofà excfMntnvnier Ton Souverain' dans 
la France même , où il prêcha la Ooilàde. 
. Ledcflein était £ bien pris de t'emparet 
de Conflancinople , que l'Eréque Moacôl 
Légat du Pape & guerrier « voulut abfolu- 
ntent qu'on cemmençàt Teipédirion par le 
£ége de cette. ca[H|tale , & qu'on eitenninàc 
les Chrétiens Grecs avant d'aller aux Turcs. 
Le Comte B<diemondo , qui était dans le 
. iiscret , n'euf jamais d'ancre avis. HUGUES. 
&èce du Roi de Fruice , n'ayant ni troU' 
pes y ni argent , ayant bantemènt Soutenu ce 
projet , fut aHez imprudent pour aller faire 
uqe vifite à l'Empereur Alexis Cotnnine 
qui le fit arrêter , & qui eue enfuite la généro- 
^fé de le lelàchet. Enfin ce Goffieddo , qui 
n'était poinc du tout le. chef des Croifés , 
comme on l'a cru , attaqua les fauxbourgs 
4e la ville impériale col fitino * £on la nut- 
np > pour fon premier exploit ; niais trop 
heuieux^de f^re ù. paix avec l'Empereur, il 
en^ obtint enfin la permiflion d'aller à Jéru- 
|âlem, dont, le- Comte de Totiloufe & le 
Prince de Tarente.Lui ouvrirCAÇ le chemin 
par la prife , ou. plut&t par la furprife d'A"- 
riocbe. En un vot^ le but, de c<cce Croi-^ 
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ikde était fî bien de fe faifîr de rEmf^re Grec , 
que les Croifés s'en emparèrent en ïiO-j., 8c 
en fticenc. les maîtres pendant environ cin- 
quante ans. , ■ 

Si tout cela fijt jufte , je m'en rapporte à 
Grocius dt jure belli & pacis. 

Alors les Papes fe virent élevés à ce point 
de grandeur donc les Califes defcendaÎNic. 
Ces Califes avaient commencé pat porter le 
glaive & l'encenfoir : les Papes qui com- 
mencèrent par l'encenfoir , Te fervirent en- 
fuite du glaive des Princes. S'ils s'en étaient 
armés eux-mêmes , {h auraient peut-être > à 
J'aide du ^nadfme d^, c^ temps , réuni fous 
leurs IcKX les Empires d'Orient & d'Occident 
du même bras dont ijs terraflàîent Henri 
.quatre , Frédéric Barberouflè Se Frédéric fe- 
-cond ; mais ils relièrent dans Rome & ils ite 
combattirent qu'avec des Bulles. 

On iàit comment les Grecs ehafsèrent les 
Latins, &. reprirent leur malheureux /Em- 
igré : ont fait comment les Mufulmans ex- 
. terminèrent prefque tous les Croifés dans i'A- 
.£e mineure & dans la Syrie. Il ne tefta de 
ces multitudes de Barbares émigrants que 
quelques ordres de Religieux qui firent vœu 
.au Dieu de pair de. yerler le fàng humain, 
cefiit dans ces çirç ooilances , que Saine 
3 3. 



..,„e..,Coo'^lc 



6% Nouveaux 

Louis eoc le malbeur de £ûfe le même v<m 
ï paris datij tin accès de fièvre , pendanc le- 
qti<4 it crut entendre «ne voix cétefte qui 
lui ordonnée d'entreprendre une Croifade. Il 
dert^t bien pliltât écouner la v6iublç vcàx 
célefte , celle de U raîTon , qoi lui ordonnait 
^ rtftHr chez lui , de continuer à ùxet 8ea~ 
tit éktis fon Royautne l'agtkulttne , le com- 
ÀïSt<êt ic les ttfix , d'étn te Père 4e ron 
Peîafilfc K l'atlMtre de f€s voifins. T\ jouiflàic 
dÈ *tt* gloire ; £t sll voulait cônqiïérir , 'A 
fvuvàic -ètte plus à ptôpos <te féprtlidK U 
'GiiyËAné ^3fie â'titlet Idï-eieme ft fa&e |iren^ 
ête th Egyp*c« , en appauVtiOkne Se ia àé- 
■petiffliiht foM RoyîHime. 
■ li Mntàt , dit-on , le prëjugé dU l«mp«. 
C^étalt ^ k pÈnôt atttt k Te mettre, au ^f. 
fus dû pV^Hgé. Il hVâ})^ttenait d« ^at^e 
fon flècle. il ïvait'dëja ddnhë cet utile 
'eîcïifplctn H^atA a¥ec fÀêvé aux eritrt^es 
êi la Coiir ^fe RoWi*. Que ne ■ réfiftab-il de 
ttiëmc St là déin^Hci Ats CrolJààâ ? liii <jù 
zègatdak le bieii de fiMnStat <r<:ttiaie fim pt^- 
«litr ^Vdir. Qa'eft-<!e à«mc que' la PtaWw 
-»*^t i^a^toêtier aTtt: S^fakm'î Quel Trrtértr , 
•t;[*èlle wlfeH , quel traité lIsp^Raient en 
■Egypte ï yil t Wrff ^ueHpà ftançakef- 
-chres ^ni Wttè *6Mi[tée ,- le lÂeàx &Tag« 
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auEait rendus pour nulle & i^^le foif <9(vi¥ 
d'argeoc que «e lui coût4 f^ fatale eiurepr^ 
Nulle nation se U preflày d'ail» faire ^ 
Egypte ûfte guerre qw t'wcêû R«w>^ j quaoï 
nên^.elle eûic écé tiew«u&. Au cpntcavic > 
cou^ les natipns de J'Ëor?^ ^ve^iC lii^ 
de ces OoîGides bdictdies & aghiff^ , k 
fomniencer par Roioe même. 

On teptoche à nMre £ècle <k sie f^n^Q»- 
oer fa Cnûlkde que |s^ce qu'ij -étAV 0:9 
Saine; mais c*eft (nous ofons le <Ure ) parct 
qu'U était un Saint , qu'il ne idevw pAs l'en-. 
tcc^ndre. Il la fit «n Saint fie* «n Héros fans 
doute; niaù s'il ejjt employé autreinent &s 
grandesTectus y il eût été plus Saint & plus 
Héros. 

C'éft parce que nous téfhnos fa m^moiDS 
avec amour, que nous pleurons fur luf: il le 
Tendit k plus -malheureux des hamsws;;fur fa 
femme qui accoucha dans une piîfoQ de }'£-' 
gypte dans la crainte continuelle de la more ;> 
fur fon fils qui p^ avec le père dans ces 
entreprifes funelles ; fur fon frère le Gomtc" 
d'Artois dont les vainqueurs portèrent la té^c' 
au bout d'une lance ; fur la fleur de la che- 
valerie égorgée à tes yeux ; fur cinquante 
mille Français perdus dans cette cîtpédition 
défaftreufe. E 3 
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Nous cbërUTons fa. mémoire , nous noos 
proflemons devant fes autels ; maïs qu'on 
nous permette d'eftimeC fon vainqueur AI- 
moadan qui le fit guérir de la peAe , iSc qui 
lui remit deux-cent mille befans d'or de ia 
rançon. On le fait , & on doit le dire : les 
Orientaux étaient alors les peuples inftrùits 
& civilifës ; & nous étions les barbares. 

Enfin Blanche fa mère qui favait gouver- 
ner , délâprouva {lautement celte Croifade ; 
& l'on peut fùre gloire de penfer comme la 
reine Blanche. 

Je fiippofe maintenant qu'on raconte à 
un homme 'd& bon fens l'hiftoire de cette 
Croifade de Saine LouiS , & qu'on lui dîlè 
tout ce qu'il a ^t de fàge , de grand , de 
beau , c'eft-à-dîre de jufle , avant cette hé- 
roïque imprudence : (*' } L'homme, de bon 

C) L'Abbé de Véli avoue dans fon hiftoîre {]u*on 
la traita de ^tufe extravagance , & qu'un Rûifagt 
m devait ni l'autorifer , ni la projetter. 

Joinville s'exprime bien plus forcement. Voici fës 
paroles. J'ai oui dire que ceux qui confeillèrent au 
bonRoicette oJîrtptift firent un très grand mal ^ & 
féckireni mortelUmenl. 

Au reAe il faut favoir que le JoinvilU que nous 
lavons eft une tradnâion &ice du temps de François 
premier. Le jargon de Jûnville ne s'entend plus. 
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fens dita fans douce , ce grand Rot n'en cbm- 
mettra pas une féconde. Mais qu'il fera éton- 
oé ! quand vous lui apprendrez qu'il retour- 
ne encore en Afrique , qu'il fait encor une 
Croifade plus funefteque lapremière , puifqii'el-' 
le coûta k la France le meilleur de fes Rois , 
& le plus grand homme de l'Europe. Ce n'eft 
plus en Egypte qu'il porte la guerre , c'eft k 
Tunis. Et pour qui va-t-ïl faire cette guerre 
fiinefle î peut un de fes frères , k la vétité'; 
mais pour on ufurpateur , pour un barBare 
fouillé lâchement du fang de Conradîn , lé- 
gitime héririer des deux Sicîles , & du Duc 
d'Autriche \ . pour un monftre ( appelions 
les cbofes par leur nom , fî nous efpérons 
d'eiirayer les Tyrans \ ) pour un monftre qui 
fit ferrir la religion & U juflicé , le Fapé 
& les bounea u au fupplice de deux têtes 
couroonées innocentes & icfpeâables. 

Ce Qiarles d'Anjou céclanuît un petit 
fubfidc que lui devait le Roi de Tunis » fic 
dans la vue de recouvrer ce peu d-'at^nt pou 
Napics , on chargea la France d'impàts fi 
accablants ^ que le Ptuple- fie entendre par-> 
tout Tes cris de douleur , & que tout le 
Clergé rtfùfa longtemps de' payer. 

Charles d'Anjou fît accroire à fon fret 
que k Roi de Tiinis voulait le &ire Chrétien ^ 
E 4 



...Cooi^lc 



7t N e u Y 1 A u :;ç 

& <fi'il n'ittenàait que Vaxpiée FrançùO» 
pour d^Iaut fk convçrfion. St. Lou» partit) 
iiir cette étrange erpepance. 

Il voulait de Tunis aller vers la PaleAine ; 
il n'y avait plus es Chrétiens tJaaJ ce trifte 
pais , ou! «fte de ces multitudes iijnombra- 
t>Ies , Gnon (Jnelqlies efcIavcG qui àvaiïent 
renoncé à leur rtligkmi . ^ 

Le &nieux BbndocdaE ( * ) aotcefois l'un 
dés Emirs qui aTaîCne le plut Ibivi tlux d^- 
£aicn de St. Louis -^ émt Too^n de Oa- 

(*) NB. Véli dans &n îiiftoire de France fait dire 
àce Bondocdar, Qu'il aimait mieux un petit nombrt . 
4e gens fobres qu'une multitude d'^éminh : vils ef- 
(lavet plus propres' k briller dans robfcuriti des tuyer' 
jaes 6-',des ruelles que da/fs' les nobles champs du Jiîeii 
Mars, n n'éft giièrft, probable qu'un Soudan ait tenu 
kin tfel Àfeoàrs, qu^d ait parlé du T/iea tHars, des 
tavernes & des mellei que les Muflilmam ne con- 
naifliiient pîs. I!" n'y âVak'paint diez eux de ttiv«r- 
nés, encor inc^ As ni^ei. VAihéV&lm ptém 
faii ljii%age , ou phiiôi le .langage des éorivains du 
idiajsiendatetnsideX.ouisXIU. It y à iea piotetaia 
lq«Bfai»dai» V^, <si lui "doit deFdl«g^.& delà re> 
^nnaUfance, 9>a>s il faudrait avoir le 01e debfbn&jet^ 
& pour faire uncboniK l;(ifl«ire de France il ne fof* 
firait pas d'avoir du difi;;ernetnei!t Sç àv goût, il ^U" 
drait ajlbrobler longtnns tous Tes tpa^driauv à PartS] 
& allçr faire imprimer (on ouvrage en Hollande, 
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mas , de la Syrie & de l'Egypte. Ses armées 
montaient j<&-on , k trois cent mUle hom- 
mes ; il avait toujours été vûiKjueur. N09 
Chroiûqùeurs en parlent comme d'un bri- 
gand; tous les Oneotaui le regardent comme 
un h^ros ëgal aux Saladins , aux Omar , & 
aux AUxandres. 

C'ëuit contre ce grand homme que Str 
Louis avait le courage d'aller combattre fùc 
les oflements de deux millions de Crojfês 
morts en Sitie , avec une faible armée , dëjJi 
décourage pat, les défaites de '" ' Va- 
rient ptécéiée i il n'eut pas de 
parvenir iufqu'à Bondocdar ; de 
la pefte fur les fables de l'Aft îfl'^ 
fon Royaume dans la défolai ; la 
pauvtrecé : quels {ëntîments d ;r 2 
îl faut le révérer k jamais ^ le ad- 
mirer & le plaindre. ( * ) 

Nous avoHs parlé des guerres de ce Fri|ice 
infortuné : parlons des ]oix de ce Prince 

(*) Vfli &t, çue St. Louis fongtait à rendre fon 
fils Philippe digne du premier Sceptre du Monde.'CX:%. 
n'efl pas pDtipQiirt%inperew,ni pourUnipéranice 
de Rullîe, ni pour le grand Seigneur, ni pour le 
grand Môgol , ni pour fEmpereurdela Chine. Le 
Sceptre de la France était un très beau Sceptre , ioaii 
la tnodeAie iWiait einbrili«ncore. 
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74 lîotrvEAtrx 

Julie , on lui attribue une Pragmatique fatie-* 
don j a le» écablifTeRi^cs qui portent fori 
nom. Mais comment n'avons nous pas du 
moins une copie àutcntique & légale de ces 
deux fameufes pièces , qfland nous en avons 
de Tes fioiples ordonnances! Comment peut- 
on croire que St. Louis ait cité le Code & 
le Dige'de qui n'étaient niiltement connui de 
Ibn temps en France î 

On fe fonde fur l'opinion commune qui lui 
attribua ces loix plufîeurs années après fa mort. 
Mais n'a-t-on pas imputé au Cardinal de 
Richelieu ce teftament ridicule qui déshono- 
rerait {à mémoire s'il était de lui ,' & qu'on 
a reconnu trop tard n'être pas Ton ouvrage } 

A Dieu ne plaife que St. Louis ait fait un 
Code où l'on ordonnait de brûler vive une 
pauvre femme qui recelait un petit vol poui 
lequel le voleur était pendu. 

Qu'il ait privé les enfans de la fuccef- 
lïon motniiaite d'un Père mort malheureu- 
fement fans s'être confêffî après huit jours 
de maladie. 

Qu'il aie 5it arracher les yeux ^ ceux qui 
tmblcnt un cheval. y 

Qu'il ait permis qu'on excommuniât pour 
dettes. 

Qu'il ait condamné \ la corde tout Gen- 
tilhomme qui fc ferait faavé de prifon. 
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MÉIANGES. 7^ 

Qu'on coupât le poing au fabriquant qui 
Tendrait du drap trop ëtroic. 

O font là des Loiz de Dragon , & non 
des Lois de St. Louis. N'outrageons point fk 
mémoire jufqu'à l'en croire l'auteur. 

Défions nous de tout ce qu'on a écrie 
dans ces temps d'ignorance & de barbarie. 
Comparons un moment ces nuits de ténè- 
bres à nos beaux jours , comparons la mul- 
titude de nos floriflàntes villes avec ces pri- 
fons qu'on appellait Fertés , Cbatels , Ro- 
cbes , Bafties , Ballillei ; nos arts perfeâion- 
nés à la dîlètte de tous les arts ; la politeflè 
à la groflîéreté : les fcandales fanglancs & 
abominables de Rome à la paix y à la décence , 
à la politique cîrconrpeâe qui tendent au- 
jourd'hui le féjour de Rome délicieux ; l'ab- 
furde atrocité Anglaife au fiècle de Newton ; 
la raîfon humaine perfeâionnée à l'inftînâ 
humain /ibruri ; nos mceuts douces & poHet 
aur mœurs agreftes & féroces. Saint Louis en 
fera plus grand pour s'être élevé dans fes 
domaines peu étendus , au defTus de la fan- 
ge où l'Europe était plongée. Mais nous en 
ferons ' plus Heureux en confidérant qse 
nous n'avons été que barbares dans un fi 
grand nombre de fiècles , & que nous ne It 
fommes plus. 
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ÉPI T R E 
A H B. A C E. 



X Oujonrs ami des ve» & ia diable poufl^ , 
Jin rigoureux Boîleau j'&rivis l'an pafiif. 
Je ne fais lî ma Lettre anratr pu hii déplaire, 
MaÎB î) me répondit par un plat ftcrétaire y 
Boic récrit froiJ Se. long 4Éja mis en ouWi 
Hè lot jamais coaou ^lc de l'abbé Mabli. 

fe tVcris aujourd'hui vo'upnieuz Horace , 
A toi qui refpirat la moleflè &-la grâce , 
Qui &ale en tes vers , & gai dans tes difcours , 
Chantas les doux loiOrs, les vins & les amours j 
Et qui connus fi bien cette fagelTe aimable 
Qos c'eut point de Quinaut le rival iatraiiable. 

Je fuis un peu fiché pour Virgile & pour ti» , 
Que touB deux nés romains vous flattiez tant no iRoL 
Mm Féderic du ttioiiu , né Roi très légume , 
Ife doit point fes grandeurs aux bafleffes du crime. 
Ton maître éiait un fourbe , un tranquille aflâflin , 
fonrYoler fon tuteur il hii perçs le fein; 
Hïrabit Cicéron père de la patrie ; 
Amant inceflueux de là 611e Mie \ 
. De fon rival Ovide il profcrivit les vers , 
E^t fit tranfir fa mufe au milieu des défertt. 
Je fais que prudemment ce politique Qâave 
Vayait l'heureux encens d'un plus adroit efclave, 
Féderic exigeait des foins mùns comphilànts. 
Nous lôui»ons avec lui fans lui donner d'encens \ 
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MÉLANGES. 77; 

De {on goût délicat b fineffe igréable 
fêlait ùja nous giner les honneurs de à taUe ; 
Nul Roi ne fut faouis plus fertile en bon moCs 
Contre les piéjug^, les fripons & les fott. ' 
Maupcrcuis gâta tout. L'orgueil pbiloibphique 
Aigrit de nos beaux jours la douceur piôAqne. 
Le pUiûr s'envdà, je paitis avec lui. • 

Je^herchai la retraite. On difaît que fenniù 
De ce repos trompeui efl l'înfipidc frère. 
Oui , la retraite péCe ï qui ne fait rien &ire ; 
Mais l'eTprit qui s'occupe y goûte un vrai booltenr. 
TibuT était pour toi la cour de l'Empereur ; 
Tibur dont m nous tais l'agréable pàntuie , 
SiU'palTa les jardins vantés par Epicure. 
Je crois Fcrney plus beau. Les regards étpnn& 
Sur cent rallom fleuris doodemeni promiaé& 
Pela mer de Genève admirent l'étendue , 
Et les Alpes de loin s'élevant dans la nue 
SHin long amphithéâtre enfimncnt ces coteaux,' . 
Où le pani^ire eu feibms rit parmi les ormeaux. 
Là , quatre Ettts divers STcetem ma peolée. 
Je vois de ma terralTe à l'équerre tracée 
Lïnfgem Ikvoyard irtSe en fes travaux 
Qui vient couper ities bleds pour payer Tes impAts. 
Ses'^dbes Genevois les cathpagnes brillantes. 
Des Bemrfs Valeureux les cités florrflàntes, 
Enfin cette Cdtnié , frandie aujourd'hui de ncnm. 
Qu'avec l*or de Lhtris conquit le grand Bourbon ; ■ 
Et du bord de mon lac à tes rives du Tibre, 
ie tëSîs^ mars'tous'bas , heureux un péufileBbret . 

: je lé Élis ép &ctQi dans monl^brcurité. 

M« retraite &iliBn4g!eoiïtfâitniaTifferé. ■ 
^'un pédant cTAàhiki j'ai confondu la rage, 
^aisLdc &fMtife : & qUand nron hernâtage 
Voyait dans^h'étTCetiftË làrrÎTer à grâi^ flcts 
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yt N o u V E AU" Je 

De cent divers païs les belles, lès hérot , 

Des limeurs, des favants , des têtes couronnée*, j 

Je taillais du vilain les fureurs aclumëes 

Heuricr d'une voix rauque au bruit de mes plaifirs. 

Mec lages volupté n'ont point de repeniiis. . 

Jai Mt un peu de bien ; c'eft mon meilleur ouvrage. 

Mon féjour aft charmant , niais it était fâuvage. 

Depuisle grand £dic(i) inculte, inhabité, | 

Ignor^des humains dans fa trifte beauté ; 

La nature y mourait , je lui portai la vie ; 

rofaî ranimer tout. Ma pénible induflrié 

RafTembla des cotons par la misère épars. 

J'appellai les métiers qui précèdent les ^s. 

Et pour mieux cimenter mon utile ■ encrejtt'ife 

}^inis te protedant avec ma fainte Egtife. 

Toi qui vois d'un même ceil frère Ignace 8c Calvin, 
I^eu tolérant, Dieu bon , tu bénis mon defleia 1 
André Ganganelli ton fage & doux vicaire, 
Sait «l'approuver en roi s'il me blâme en faint père. 
L'ignorance en£:émit : & Nonotte hébété 
S'indigne, en fon taudis de ma de félicita. ^ 

Ne me demande pas ce que c'eft qu'un Nonotte, i 

Un Ignace, un Calvin , leur catiale bigotte, I 

Un prêtre roi de Rome, un Pape , un vicc-EMeti , 
Qui deux clefs à la main commande au même lieu 
Où EU vis le Sénat aux genoux de Pompée , 
Et la terre en tremblant par CéTar uTurpée. 

( I } A la révocation Ae l'Edit de Nmlsi , toui \tt princi- 
piui hibiiani du petit payi de Gei piflerent i Genève SE 
flani lei lerrei helvétiques. Cette Ungue de terre qui eft daiu 
la plus belle Gniation de l'Europe fut djfette i cite Te coiivrït 
demiraîi, il y eut quatre-vingt chaniat de m oint , pliu d'un 
village fut rMuit i une ou deux nuifons . tandis que Genèv« 
pat u feuje induilttie , Se prefque (imi territoire a fçu acquf» 
lir ptusdequatiemillionideientetenconiiauruc làfFiiaEC'i 
ÙM cejnptet lits inut^iâuiM Si fon sonuwm^ 
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Mélanges; ^9 

Aux champs Elifiens tu dois en être inftrutt. . 
Vingt liedes defceodus dans l'éternelle nuit 
T'ont dit comme tout change, & par quel fort tizar* 
Le laurier des Trajâns fit pUce à la Thiare ; 
Comment ce fou d'Ignace étrillé dans Paris , 
Fut mis au rang des faims, même des beaux efpriti, 
Comment il en déchut ; & par quelle avanture 
Kous vînt l'Abbé Konotte après l'Abbé Dépure. 

Ce monde , tu le fais , eil un mouvant tableau , 
Tantôc gai , tantôt triite , éternel & nouveau. 
L'Empire des Romains finit par Auguftule j 
Aux horreurs de la fronde a fuccédé la buUe i 
Tout paflb , tout périt hors ta gloire & ton nom. 
C'eft là le &ri heureux des vrais lîts (TApolkHi. . 
Tes vers en tout pays font cités d'âge en igc. 

Hflasje n'aurai point un pareil avantage. 
Notre larigue un peu feche & fans inverûoni 
Peut-elle fubjuguer les autres nations ? 
iHous avons la clarté , l'agrément , la jufldiè. 
Mais "égalerons-nous l'Italie & la' GrÈce 7 
£ft-ce aJfez en effet dune heureufe clarté 
Et ne péchons^^nous pas par l'uniformité î 
Sur vingt tuns diftérjencs tu feus monter ta lyre ; ^ 
j'entends ta Lalagé, je vois fon doux fourire ;. 
Je n'ofe te parler de ton Ligurinus; 
Mais j'aime ton Mécène, Se lîs.deCatius. 
Je v(»s de tes rivau^c l'importune phalange 
Sons tes traits redoublés, enterrés dans la. fange. , 
Que pouvaient contre toi ces ferpents ténébreux î •■ 
Mécène & Pollion le défendaient contre eux. 
Jl n'en efl pas ainfi chez nos Welchés modernes. ■ 

UM'viltas degrimauts, de rimeurs fubaltemes , 
A U CguT quel<iuefoi) ont trouvé des ptâneurs j ' 
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Ils font dans l'antichambre eofendre leurs dameun.' 

SouveiU en balayant dans une facriftie , 

Ils traitent un grand Roi dli^cique & domine. 

L'un dit (pie mes écrits à Crarfter (a) bien vendoi 

Ont &it dans mon épargne entrer cent mille écas. 

L'aune que j'ai traité la Genèfe de fable , 

Que je h'aime point Dieu , mais que je crains le Diable. 

Soudain Frérofiriifiprimt; & t'Avocat Marchand (3) 

Prétend tpte je ftiis mort , Si. fait mon tel^ament. 

Un iutrfi moins plaiânt , mais plus hanfi fanffairt 

Avec deux faux témoins s'en va cbezim Notaire , 

Au mépris de la langue, au méprisâe lai ban 

Rédiger mon Tymbote en patois favoyard. (4) 

AinfigloriqU^oA puirte Isniiiitt au £>ad.de & dbtur 
miiro. 
En dépit de Tiflbt (5) finiâaît fa carrière. 
On vit av«c fi»pnfe une ooupê de nti 
Four lui-ctmger tss.piedi& gSSa: dat» &*dFipt. 

Chaiibns loin de chez laçi tous ces rat^ du Parni^e j 
JouïlTons , ^crii^ens , vivons , mon cher Horace, 
J'ai déjà palfê l'âge oik ton graod j>roteâeuc 
Ayant jcÂié ion rôle en ei;cdleiit aâeui:., 

(3) ipititd Ici Calomniei dont on a Tépit ITatiteat felonl 'ofi. 
ff établi , «n a Impdmé dioi vingt iiû^et qa'll xrût uont 
quatre ou <in^ c«nt mille frucs d vtudrc f«.euvragM. CaA 
beaucoup. Mail aulli U'autrcE Ecrivains OQt àflîirë 'qu'aprit.â 
nort Ces ici'm n'atniiént plui rictfAnt ,& cela Fci confàle. 

(3) Marchand, Arocattlfe Ihriti iVftaimiHi faneitpré- 
tinduietament île llaïKcur , 6c phirièudjptt&jnim fftiKiiéd 



(4} 11 ycut an «fftt le l j Anll tj^ une décIaratÛMi £iiw 

_._ ,_....-.,.-. „ '-en<U,e,pr '- ■•-■'"'- - 

faullairei qui rédigèrent cette pitce écrite d'un ftile ridicule . 



e prf lentUie iproFedian de'fbl ^ qu9 
nâu pTonencer. Xefc 



Cgnée par l'auteur. . - . . . 

(j) Célèbre Médecin de Liuribne, caplUlt îlûpa;* RbmkW. 
£t 
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TSl tentant que la t»art alTiégeait û vieilTelTe , 
Voulue qu'on PapplamEt torfqu'il iînit fapifece. 
J'ai v^cu p!us*que coi , mes vers dureront' moins ; ' 
MaÎAMibofd^ teiBbeau)çnQH«MK)u»&M6lGiiu 
A AûvK:l«siIeçâii9 de Da, ptjilofephie-, 
A m4ptifo la mort en fav»«raBt' k v>e> 
Alir«ce«r»ctHBpleins degi:ace&.del£jM^ . . . 
Comme OB' boit d'un </!■ vieux (^ rajeunit lt)fl«tifj 



Efi 

Awïi » torttpK mon pou» ip»gfti-«c pfuie 
Ferait pettr à Trondûn pris de mon lit ptacj,^, ■■■ 
Quan(tU«emeAtfopofr4Vuhumaîn8££ivèr»- . , 
Approchait ^cifsAuxdei^ctiunçil^iMt, ' 
Il » VLl de quel ùr je-prenais ram-is^t^fi^ 
.U-lâirfijRonefprit^iQon'cçtuf^iaiiMiw^ ': 
Hubert (.6) me féfait rite aveclçE pa£]iiiivl^E ; 
Erf eiKrwâans^ tombe au fou deX» aubade^ 

Tii dus finir ainlî. Tes maïimes , tes vers, ' " 
Ton efprit j'ufle Se vrai , ton mépris des enfers , (7) 
Tout m'affure qu'Hosace eft mort en honnête hodun^ _ 
Le moindre citoyen mourait ainfi dans Rome. 
lÀ, jamais on ne vii|j^'. l'Abbé Grizel 

(6)NeTCude1icJtèbrel1idemoireIIe Hubert , lutcnr <bti 
rtlifion iffeatiillt i Chouan , livre (rèi profond. Mr. Hubert 
avut le talent de &ire des poctraits ta ciricature , mtme im 
iM Cure en papier arec dci cif«iui, 

(7] On devait fans doute mépriret In enGsn de» Pijent içà 
f^étiicnt <{ue de*£ab1ei ridiculeii maii l'auteur ne mëprife pas 
lei enfen 4ei chifdeni qui font la viriti aime caoAatJc 
pw l'Emile. 

U.g.VK.yG00glc' 
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Ennuyer un malade sa nom de l'Eternel , 
Et &iig)iant en vain fes of eilles laJftfes, 
Troubler d'un fot e£oi fes dernières peofôes* 

- Voulant rentier tout , nous atons tout perdu. 
Quoi donc ! un vil morttl , an ignorant tondu , 
Au chevet de mon lit viendra fans me fionndtre ■ 
Gourmander nfa faibleffe Si irïe parler en maître ! 
- ^e Atis-je pas en droit de nbaifl» fon ton 

iisfagefèrmon? 
he la morale. 
re fatale 
le peut manger 
jeut fe corriger, 
t là tes nuicimes. 

Cbet HoraM , plains ffloï d^ les ftacer eiï notes, 
Larimeeftn^elTaire i nos. jargons nouveaux, 
En&rn deRfi polis des Normands At des Gutbs; 
Elle flatte l'oralle, & fouïent la célbre 
Plaît , )e ne bh coirittient en rompant ta flfeftrev 
Des beaux vers pleins-de fen* le leâeur eft charma 
Corneille , Defpr^aux Se Radne ont tkni. 
Mai» i'apprens <|iJ'aujourd1ïui Melpotniocpropol» 
D'abbaiiler fôiv cothurne & de parler en proie. 



m 



.vGooi^lc 






R ÊPO I^S £ 
b' HO RACE 

A ilO^SIEVà 

£> Ê VO i. t A I R Ê. 

PAR MX. DE LA H...i 

xVV' plus gd lies vicUlinla, ta ^lu psoÀ At» 

-Poëtes, 
ÂfOrphéeactitadudahs ilQs belles retraices^ ' . 
Des GhaAipG-E)yfi«iu, làlnt^ paix & longs ^otu^ 

XoOs nos ibotts beaux, dprifs tner «n gtand jon^ 
cours; . :^- , ^ 

Sont v«tnii ni'ailnobeer »□ Ëfritre charmante , 
Du £ea de ton printetns eiKote:étdticelafite< - .r. . \ 
.Car nous aimonâ ns vers., 8c.iotjaanxaSai» : 
Ont charmé l'El^fôe aulB bien que Paris. ' '. 

Kouaavons . àatiié ta Muie ofiôgémiref j 

Son litinieur enfouée & fa marche légère. 
Il.i^eft damé qa'à tcn de croître à fon déclîm > " . '. 
D'Cireâuiibir da fes ans ce (ja'an eu aa maiin^ - 
lyfrre uirprod^e en tout. Ladiéfis étonnée, . 

Compofànt detes jounlatratnefbrctinéle, ^ 
VmtleurifariUantttâii, dont l'or dsri^fÂlif,- .' 
.Xaie^fcBli firajdoigis, s'Àéndre &s'iO)belliFj ..j 
Et comment , dans cet ige où I9 iîroide vieilleU* 

F» 
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Osçàtotu nosrefforts leur flexible fbuplellé^ 
Ôft les ttgane» Aita &' les fem cag n uriu , 
Vxi un îoitimeat prompt ne font plus avertis ,'~ 
As-tu donc ççj^fp/é ce g(),ût, cette I)4rnioiiîe, 
Cette facilita , la^grace ou génie )- 
Ces mouvemetitG, ces traits, ce nanifei henreiur, 
£t ^s t((n| ^Sé^ns l'açi^rd if gjftùeuf I \ f 

Nous avions grand befoin de cet Ecrit aimable ; 
Que nous thigne'^nvoyer ta Mnfe tinépuifable. 
Vos [Qodernes efprits, vani^ dans vos Journaux, 
Avec {>eu. da n^oLonil tiiié abs HâosvT.. 
Des foupers du Sophî ['admirateur grotefque , 
^^{fl^t de'-gra^ds nsfcsibn cyaHiDe tna)«(ue (l), 
Infulte Momefquieu , dénigre Cicéron. 
On écrit i Racine en ftyle de Prado». 

£n bourgeois du Marais a fait parler Tsate. 
ti Foni»iW& pUBt , ^ve S^aiH HB btdJB jçQC 
A.* * çrib de BfycJi^ pret .leîBpliWW 4] «MloBC - 
Defpféaux , plus fiché qu'il ne put jamais l'itre i 
~A~M ^Alibamn IMi^t mninJer foa nnire (S). 
Il ne s'attendait pas à ce ton &milier ; :.: 
Il ne, vent point pdkt'il f •^d'nn.-fi, Jv'.icaiiav :r 
Il ne veut fointr&^on^j^ ce.^iâ^ifVrafkiàKt. . 
£oae-mii. tuni^1(cdéalefUTrès.adr)*dnitfiuil&îtc> 
Il ofe t'afliiECT , iàqs KEOflifevaotté:; : 
Que l'un Aîjeà cé.pânt.ii^ pa9.entx>t>glté.-: . 

Mais mQLj.qiiaK^. ta m^l^V^ ècdéikum, ' 
Ait brUé^l!iii.m3ttfiiBh«,iin.eiEBns>pLMKiflilMt/' 
Je pt^itrais'csp^iMlantJipeplaiiKbe uh iptliiideioj* 
FourqufQBe titprcicfmEid^tEKefhioqiM^i^ifiaii^J;}'.! 
D'un Roi 1 tie cevoarfeid inoaoprix&èftiiAqfie^ 
L'oreUteiftin. HBoiainen-eQ tonpMUs.lèefl'ée. ' ' 
Ce naM fiad fitojsUKâmsicau coi^ de'^'flipifMt,' 
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Au miUeu éa Sénat , ebMter 4e ff^lO: C^V. ' ^ 
Oflave ïïiùtmfir fm un tyran coupjlHè f 
Mais il fiit quarante am'MagiAVat ^ditablei 
Pti Ibué fts-vertiu & non pu feïfi^aits: 
Il fut mon bienfâtimr , je chantai fes bîénCdts ;' ~ 
J'applaudis à ffes Icttx, je touai h police ; - 

Je célébrai , peut-être avec ^éicpii juftiCe ; 
Cet efprit qui jc^gnait tint de talents divers , > 

Qui commandait au monde , 6e fr ixmnut en «rt- ■ 
Oue dîs-jeT il pofféda cet «t fi*fficite. ■ ' 

Qaefes vers font tooctiartts, quand il plêiire Virgile!'^ 
C'efl un Dieu qui rinfpire, ou bien c'eft'Vâmiiié: 
Quel tribut par les Grands plus rarement payé ? 
Trop- faeutenx lès moheb , tjuaAd leiff inÂr«- itft 

fenfiHe, ; 

Quatkl fôii orgueil eft noble & n'éft pas infltxifel&^ 
Qu'il aiiiiê les neuf Soeurs > leurs yéui: âé îêHt* ^• 

côncem, - '-- - î 

Lefcmde la louange en-tdui dMbeaâtt^sl- ' - 
Qui veut être loué mâiW un joùhdrf l'îftrél '^ 

Qiiî Ea irieux fcnqne tcA l^qiit F*'nfie6t feîe-efchV 



Français, CrCc ou Ro0iaiM,^-iii''thslrttft^i!ni]tè >•' 
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A llQylKe «D' [^«un Hacine a lu Zaïre ; 
Cornn"f a cni revivre en éçaaant Bninu } 
Sophocle & Cic&OD , embellis ^ vaincus, 
$e rptrofivem [Hiu grands fous ton pinçeai^rragicpiei 
$t tj JeiMie a charma le Chaque d'Àngélîcme. 
plinaripe revoyant b Me de lès Rois, 
Cherche à qui comparer nm Héros Suédois. 
Que res vers oqc flatté le bon go(U dç Virgile ! 
Souvent avec Humère il parle de; ton ftile : 
Jls dilent qu'en effet , pour les vaincre cous deuy ^ 
H ne t'a nei) fmntpié quç leur languç {ç leuf^ 
Pieui, 

3% moiiu écrit que toi , j'ai voulu moins dç 

Tarrivai mciins- brillant au Temp'e de Mémoire, 
y^fttai Içs volupté; , les jeux ^ le I^ûlir ; 
7'ens des motnenis d'étude , & éss jours de plaîfiri 
lJéfbi|S'Ui) éet beureuxi j'en (entîs l'influence^ 
rabandoQliai fiu vJ9 ^ ,U mo)lç indolencç ; 
^t mon goût pour les Arts , mes faciles talents , 
VifMi*|it i^Kut bopbeqr ^ fervaieat m^ . peitt 

chante 
7e reçus Apollon comme oti reçoit à table 
Un ami qui nous plaît, un convive agréable,, 
J<Ioo coaune un Maitfe dur tpfi Ce fait obâr. 
}1 vipnt diatmef- Tfu vie , & noa pas-l'alTervlr.,, 
Souvent à Tivqli , dans mon champÊire afylç. 
Pu fous le &ais abjri des bois de Lucréiilç , - 

Quand j'attendais Glyc^e au déclin d'ufi beafi jour ^ 
Couché fur dçt, carreaux dilppfés pour l'amour , 
Tandis que la yapçtir des parfums d'Arabie 
Unétra^F ^ tnes f^ns fie n^sn aqie amollie j 
Qu'ju loin , des fnftrutiients l'accord mélodieux 
forrait à .mon oreille un bruit voluptueux ; 
^VlçfS 4|ii8 .Iç^ traofports d'^ aimable dâire , , 
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Infpiré toqt-i-coup je demandais ma I^re. 

Je chantais reQ>érance & les doux finivenirs, 

Le doux reftis qui trompe flcnoorrit les defîrs, ' 

Lapi<{uâme gaité, k naïve tendrefle. 

Je vis dans l'Art des vers que nous apprît .ta 

Grèce 
Un langage enduntenr dans l*Olimpe Inventé , 
Fait pour parler aux Dieux ou bien à la Beauté, 

Quelquefins , âevant ma voix. & ma penfée , 

Emule audacieux dePindare &d'Alcée, 

Je montai dans l'Olympe ouvert à mes accents : 

Où, choqué des travers &: des vices du temps, 

Tezerçsi fur les fois ma gaité fàtyrique : * 

J'efquiiTai même un jour un Cbàe poiitiqae. 

Mais la gloire & les arts ne bornaieut point mes ' 

VŒUX ; 
Le [daifir fiic toujours le premier de mas Dieux. 

Oâave , qui goûta mon heureux caraâere, . 
M'offiitsupTÈs de lui le rang deSecrâaire. 
Je refiiAi fon Q&e ; U n'en fut pùnt hleSi. 
AccueiUi dans fâ-Cour, ï fa table placé, ." . '' 

Je ne' lui voulus point afltijettir ma vte t > 

n aurait dérobé mes moments à Lydie, t 

A Philis , à Chioé , qui valaient mieux qui lui : - ) 
L'efclavage bientàt eâc amené l'enQui- ' . A 

J'aimais béaucoi^ Oâave , Se plus l'indépendance, t 

Voltaire, je le fais, eut plusdecomplaifance;^ . /- 
A la Cour autrefois il attacha fon fort. . ^ 

Nous connailTons ici ton Sahmoa du Nord, ' ~ ", 
Et fa profe éloquente , & fes rimes' hardies. , 

D'Argens, qu'il défolait parles plaifànteries , ' [ - 
Ke nous vanta pas moins fon tonj fës agréments ^' 
Sa chère un peu guerrière & fes fb^rs charmants j 
OÙ ceflant d'fitre Roi, pour être plus aimable, 
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I^illàtt la liberté pitéfider i Ta table, 
Frédéric n'avait plus d'ennemis que les ibts^ 
Et mtaie contre lui penBettait les boiu niots. 
n avaït tûen raison ; dans le cnog qu'il occupe. 
Faut-il de U grandeur être toujours la dupe ? 
De la Coàété perdre tous les appas ? 
L'étiquette eft l'çi^t de ceux qui n'en ont pu. 
La d^nité foitveat mafque VintuSiance ^ 
On s'enferme avec art dans un noble filence : 
Mais qiit lait bien t^iulrÊ, annaoï a ge à parier. 

Vo* ioartétaie0tfi beaux 1 quippavait lecoa»* 
bter ? 
C'eftdonc ce Uanpertuis, ce bjuriv. g^oie , 

G^bm^tre cbagru) que imtMnmm l'«»vie ; 
QlM , des biens & des iwwx fijnibre palculateuf , 
Jadis fi triilement nous parla du bonh^u" ? 
, Il fui jfioiix & Yaià i.Qflis . p47d«ituie i f» âthu^. 
Pardonne i ce ramas de détraâeurs profanes , 
Dont le 'nom par ta ievi , julqu'à «oui fA venoi 
Quant à, MonGew Fréron , il nous eft pltv cénnu ; 
Au 5' Ûtint (4) deTlttton fuftig& par Mfefci*, 
Vifï , Gâcon t ZoDe , attendent lenr eon&ere. 
* Quel fiic'c i) 'a p^s VH de ces oMcurS p&lants ^ 
Condamnés au nilheur de haû les tatents ^ 
Qui flattent tour-à-tour l'envie & la fbidfe T 
QuelquefcHs on les lit ■ toujours on les fnépfîiè. 
Laiâë ces vils ferpents qui fifflent fur ics pas : 
Alors que Linus chante, on ne les entend pis. 
Et qui n'adare point ta mufe enchanterefle 7 
Tu crains d'être au delTous de Rome & deUprïce, 
De vivre moins que moi d^ns la poftérité : 
C'eft bien 11 d'nn Français l'aîmaWe urbanité 
Jadis, jcTavoûrai, j'eus moifis demodeffie, 
Je promis a mes Vers une éternelle v^ : 
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Et fi j'en croîs les tiens , je me fms pea m^ris. 
Mon Aom eft sftr de vtrie tAois rjae m n^ris. 
Tu m'as cité Ibuveni ; c'eft mon plus bel ékngc. 

Mais toi , qui, des confins du pays Âllobroge 
Sais occuper râurDpe attentive à tes chanta , 
Zfï-cei toi de dmner , dans tes tiic<^bràimtt, ' 
Dnpouvoir d'une lângu^à jamais confacr^. 
Dont ta pourraÎB toi feul gsramir fa durée! 
Ah trop .beureux Fnaçiis 1 vA» &itec plus que cous. 
Qiwd la tecre aiTervie^uît à nosgenoux , 
Là fangae des Vonqueurs deVmc celte du monde : . 
En ch^-d'iEuVretf des airs la France plus féconde. 
Par l'attrait de> ralents, par lechamw des-Tefs;, 
Sans ravoir fmt^Vrgué , ^gne fur l'anivcrB. 
Vos drarafi^ élofjuents , honneur de Mélpotnéne , 
Monuments.i]ui loaaquaient à la gruideur Roouiac ■_ 
Charment vingt nations avides d'en jouir ; 
Et vos Voifins jalbux vous doivent leurpUmr. 
Farf-îl à votre glcflre encore un nouvtaù litre î * 
Des intérêts des Rois votre langue eft l'arbitre : 
Difputant contre Orlof , l'Orateur du Divan y 
Ofirnn plaide en français les droits de fon Sultan, 
Et dans Fokiani , le Turc & la Ruflie 
Décident en Français des deftinc de l'ACe. 

A tant de glùre'Cncor que p^ui«Dn ajouter 7 
Qu'on la maintîeime au niolïis, en Tachant t'imiter. 
^'on fe garde à jamais de bannir de la fcÈne 
Ce langage de Dieux qu'adopta Melpomène. 
Pour la première fois je t'écris dans le tien^ 
Daigne d'un étranger excufer l'entretien : 
Et fi j'ai bégayé la langue de Voltaire y 
le vais le lire encor pour apprendre à oùeux aire. 
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(i) Dtijbaftrt in fifki tadmir^tu^ grùttjju*. 

MtL. ï.**{amtm pn (etmitapiiottt , s'iait quelque put 
avec un eothouliarme trii plûfint : ViriUfopkit rirt 
Ugraai hommt qui mangt mtt fit amii '. ^itifiiiifait, parU 
fiât dititiaiM it tout Itt mUamgtt,fin 4fpilU &Jo» tmtrt 

(t)J/içu'jUilH)'OH Pofait nommtrfon makrt. 
Mr. Frjton qui liinc beaucoup lei figuici de ifaAoïiqm , 
onoiqull n'ait <U que r^ent de fiii^ne, répète Souvent d«( 
Ut ftuiUci , Mitu it Otffrita» ! O npJi mattrt ! 

(j) PourfttoimtnpriKktri'UrtfiMitari'a^roiT 

\je gouvecnemeni d'AuguIle fondé fur !« loti, puf^avcf 

|« ftnati-coofetruit touies t«t formel républicoinei, pourait 

l'appeller une magi/îraiure fiprimt bien plut8( ou'une rojauli^ 

Sa fuceeflèurt en firent un defpotUiiie abomituble. 

{4) A^ Bedlam de Plutoa , fufligU fU Udgirt;, 
Vaa- dé rfctpJMZ du/mu de Lcndiei. 
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i'ANNIVERSAIRÇ 

St. B a R T h E L E m I, 

POUR VANNÉE %77%^ 

X 17 reviem après dçux cent ani) 
7ouraflreuz, joue fatal au mondet 
Que l'abimç éternel du tenu 
Te couvre de là nuit pro&fide. 
Tombe à jainaïs enrcvelt 
pans le grand fleuve de l'oubli,' 
Séjour de notre antique hîlloire^ 
Monel's \ foitfijr çondsmnés , 
Ce n'efl que de* jours fortune 
Qu'il faut çgijfervef ko' 



Ceft aprèj le Triumvirat ' 
Que Rome devint floriflànte. 
Un poltron tyran de.I'Aat, 
L'embellit de fa msîn lànglai 
Ceft après les profcripiions 
Que les enfans des Scipioni) 
Se croyaient heureûic fous Oâave. 
Ti^j^uille & fournis à la loi 
On vit danfer le peuple Rtû 
"è^n portant des chaînes d'efclave. ' ' 

Virgile , Horace , Follion 
Çpfironnés de siyithe & de li^i 
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Sur la Cendre de Cîcéton 
■ Chantàénï ïes b'îiim is^ Gffiinr. 
n$ cbantaient dans les meniez ^eax 

Sous des alTaflins mercenaires. 
Bt les familles de^rofcrus . 
Raflemblaient les jeDx Stlér ris 
. Eqtce les toifibtau^ de le)u? p^s- . 

Bdlone a d^vafté nos Champs 
Fac mm les Séuis dr JtsiUrre; . 
C^rès par Tes dons renaillans , 
A bientât confolé la fazix- 
L'enfer vngloudt èmg i^HinVl 
Les d^Iotïbles faabiraos ' 

De Lisbonne aQX flamifies Un^. 
Abandonna-t^n fon-fejourt.... 
On y revint , on fir l'amour ; 
"Etûpeneiiatipatée: 

Tout msrtclavwEtdM^âUr*^ 
Chaque (iecl« a coamMtcAMe4; - ' 

Cemonde«ft'Ua«RU<tinKlltl>#&ny- ■ 
De coupables & de viâimes.. , 
Des maux pall& te fburemi, ' 
EilesterreurtfdePa.venlr ; ' 
Seraient un poids lilth|i{fomb(ê ;~ 
Dieu prit ^i du genre huaiata : 
n le cr^a frivole & vtin 
Four le rendre Oioinr toil^bte. 

NS. Lts Piices fuivaiâta ayam éU d^gufUs 
éans plufieurs Joumaup^ iiotit avons rétabli iti U 
yér'uable leçon. 
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DE MONSIÉiOîCîiÈ: VOLTAIRE ; 



Me feit mifle èfls, trf^y^^bwti^i; y 
Mais <]uand votrC' t^Ma.^'-év^cFBft;' , , 
A fculpter VQÔ-/S ièci^FW t, -_.-; r:-'t 
Vous ^gaiez re&»rir_ia'^ew; . . j -_-, 
De certaio ^fwé:. riinailtettt, ; . , 
Qm depuis n long-temps me hue. 
L'ami Fiéron le barbouilleur 
D'&rits qu'on jette dans la rue , 
Sourdement de fa m^^Mcrochuc 
Mutilera votre labeuri ' 

AaendççTtjjje le deftrUlS^^ 
Qui nous'e(mr|N}ilp â( (j|^-.||)Oit» cu*^ 
Le temps , aide de lit^pafleur- 
Ait d'un bias exteiôiiâateui 
Smerré ma tête chenue. 
Que ferez-vous d'un pauvre anteur 
Donc U taille Se le cou de gnie. 
Et la miiM tris peu jouflue 
Feront rite le conmiflou î 

Scnlptez-ODUs quelque beauté nu« 
^ gui h chair bkodM & dodue 
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. SÂIuife l'Œil du fpeftateur :„. 
* i ïi qui dans fon ame Infînile 
(.es doux deGts & cette ardetlrj 
Dont PigmaHon te fcul^Wr, ; ■ 
Vôtre digne "prédécâTeur , 
_ Br.âLi^ fi ^ ^leen eft, cnu. . - ■ 

Au marbre il fut donner un atwti 
Cinq ^en^ , inÇnuncnt du boidieur^ 
UnCaÀe-en <res lèns' répàïûbié ; 
Et foudain iitle devenue 
Cette fille relU poiimie. 
De dmut appas que fapndeuri 
Ne dàtibët point'à la vue. 
Même elle fiit pltts dittblue ^ ' 
Que fon père & fon cr^téuTi 
Que cet exemple û flatteur ' 
Far vos beaux foins le perp^uc f 
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X. jE x't:' s. XL 
DE Mr. THIRIPT; 

A MADAME DU F*". 



3 E voue taToye, Madame , félon vos ordres, Il 
prière à Dieu <{uî efi U fin du traita de I4 Tol^ 
nuce , & l« vers de Mr. de Ruliere Tui. la dif< 
pute. Ce font deux excellents morceaux, .diacuo 
dans fon genre. Le traité de la Tolé'rance Ji l'occa- 
. £on du meurjre de Calu vous parviendra, par le 
caroflè d'Orl^a^ aVec les autres livres. Ce traité 
&ii déjà beauco&p de bien. Cela eft rare aux Livres; 
ils amufent , où ils enDuient , itiaïs ils ne font guérei 
d'autres efièw. 

Les vers fur la dirpùié vous amuferont fans doute 
beaucoup. Mr. de Voltaire m'a mandé qu'à quelques 
n^ligeoces , ce petit ouvrage lui parait égal aux 
roeiUeun de ^lleau. 

Vous ferez Ucn Aoanée que la prière 'i Dieu 
Iflit du m&ne homme qui a fait le Rudr' i Pa- 
ris , le pauvre Diable iSc TEcoflàife. Mais on 
l'a poulie îE-bàuf j & il m'a bien promis que do- 
rénavant il s'^yerait aux dépens de ceux qui 
l'attaquMt fans ceflc. Il n'eft pas mal de 1 répon- 
dre en riaiR aux calonidateun <pà font Ikt grt* 
Tes, &c. &c. 



.vGooglc 



fH JtOV VBA W'X 

•' ' '- ' - ■ ï, "'""- ■ ■ ■ - 

' Soutien ma yo'x , diâe ni^^ vers : 
Ceft toi qa'on cfajnt & ^'°^ rfi)re» 
Trâqi^faistftmblerles perv'erê. 
Tes yeuK veiltenr (hr la juftict-. 
Sous tes pïêds tombe Tartifice, 
Par la main dtt tems aliartu. 
Témoin facT^, juge inftesiHei; 
Tu mis ton trône incorruptible 
Entre l'audace & la vertu.. . ' 



I r. 

Qu'un antre en (à fougue h 
J^fdtfKit ai»( craraux de Mars, ' 
Sdtcte ^tt9ur du prineç ËMg^*. 
a leZoitedeBGé&r»-; . ."■. - ' 
Qu'en optant l'erraBr copUBW»^ ' ; 

IJ-n'3D)[Wt9^qii'àla'feKtune ' ? ' 
Les ftcïes.dfspliM grands gu«i1ei»-i. 
.Bqiïe.dft;iiaiaflH«ir^,Gra»S"R" ■■ ■ ' :> 
Son éloquence fatyrique .::. ^ . .- 

PenTe avoir ilétri les lauriers. 

(•) Cette Ode ellderiuije f;^, igu le ttms de !'<& 

rieufeavaiiUuidCiUljli, 

IiluaE^ 
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III. 

niuAtes fl&iuc de la terre, 
Qni dans votre cbUrs oragieux , 
Arez renverfé par la guerre 
D'autres brigands moins courageux; 
Je TOUS hai^, mais je tous admire. 
Cardez cet éternel empire 
Que la gloire a Tur nos «(prits. 
Ce faoc les tyrans fans courage 
A qoi je ne Àois pour homtnag* 
Que de rhorKor & du ro^ris. 

IV. 

Kottlikan ravage l'Afie, 
Mais en affrontant le trfpas. 
Tout mortel a droit fur la vie ; 
Ottll expire fous mille bras. 
Que le brave immole le brave. 
li guerrier qui &appa Guftave,' 
. Ailleurs ebt rampé fous fes loix. 
£t dans ces femeufes journées , 
Au droit du glaive dellinées, 
Tout lUdat elï égal aux rois, 

V, 

Mais que ce fourbe lânguînaire j 
De Chtrlet-Quint l'indigne fils, 
Cet hypocrite atrabilaire 
Entouré d'efclaves hardis ; 
Entre les bras de fa imkrelTe , 
Plongé dans la flatteufe ivnSp 
De la volupté qui l'endort. 
Aux dangers dérobnnt fa tête 
EnvoyeencentHeint la'TMnpéte^ 
Les fers , la difcorde & la Riort I 
Nouy.Mèlang.XÏV.fue. . G- 
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NOUVEAUX 

y I. 

Que Bor^ fous ù. tlùare 
Levant un &oiU^n<^ueux, 
Immole à ià fureur avare 
Tant de citoyens vertueux^ 
Et <]ue la fanglante Italie , 
Tr^nble, Te tailë & ^'huniiîiv 
Aux pieds de ce tyran façr(E : 
Oterrel d peuples qu'il oâbnlë. 
Criez au cid , criw venge^ifce,, . ; 
Armez l'univers conjura. 
VIL 

O vous tous gui prétendez itie 
Méchans avec jn^unité , , , , r 

Vous croyez n'avoir point de maîtie^ 
Qu'eft-ce donc^e la. vérité» 
^il eft un ma^ftrat injufle. 
Il entendra la voix auguAe 
Qui contre luî va prononcer ; 
Il verra fa honte éternelle , 
Dans les traits d'un burin fidelte. 
Que le tems oe peut effacer. 

VI II. 

Quel eu parmi nous 1ë barbare ? 
Ce n'eft point le brave bfficter , 
Qui de Chatnpagneoii de Navaiire 
Dirige le couine altîer : ' . 
C'eft un pédant, niortie pc tranqù^Ie , 
Gonflé d'ua oi^e.il irtib^dlle^ 
Et qui croît avoir mérité 
Mieux que I«9 Ma^eOux véaéroUes 
Le diMt de juger (e$, lèniUaUe*^ ' . 
Pour l^oir jad^, odU^',' ., .-■•■.■ 
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I X. 

Airtte, «netttoce, amedure; 
Qui veux j dans t» gnvei fuieun. 
Qu'on arrache par U tornu» ■ 
La vérité du fond des ccnira. 
Tomire ! ufigo rixmiiiiable 
Qui fauve un robuite coupaUe 
Et qui perd k £ûble innocent ;* 
I>^ ftî^e Aernd de fiw temple 
La vérité, qui vous ccmteinpie, 
i>Aourne Vaii en etnàlùax. 



• Vérité ! porte à la mémoire ; 
Répète aux plus lointains dipiai» 
L'étemelle & fatale Iiiftoire 
Du fuppfice afteux des Calas. 
Mais dis qu'un monarque propice; 
En foudroyant cette injuftice, 
A vengé tes droits viol& 
ït vous, de Thémis interprètes ; 
Méritez le rang où vous êtes ■ 
Aimez k juflice , & tremblez.' 
XI. 
Qoll eil beau, généreoi d'Argence, fS 
Qu'il efl digne de ton grand coeur, 
De venger la feihie innocence 
Des traits du calomniateur! 
Souvent t'amiti^ cbancelante 
Reflèrre fapiûé prudente. 
Son cœtxr glacé n'ofe s'ouvrir. 
Son zèle eft réduit à tout craindre; 
Il eft cent amis pour nous plaindre j 
Et pas un pour nous fecourir. 
{*) U mi^ 4'Aiscuit 

G A 
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Qb«1 eftce guerrier intrépide î '- 
Aa][ ailàuts je te yois* voler ; 
A la Cour je le vois timide; 
Qui fait mourir, n'ofe parler^ 
. La Germanie & l'Angleterre, 
Par cent mille coups de tonnerre , 
Ne lui ïbnt pas biiâer les yeux : 
Mais un mot , un lèul mot l'accable ; 
Et ce combanant • formid^e 
N'eft qu'un efcjave srolHâeux. 

XI II. 

Imitons les IticsUrs héroïques 
De ce miniilre des combats , 
Qui de nos Chevaliers antiques 
A te ctEur, la t£te & le bras ; 
Qui ^nfe & parle avec courage ; 
Qui de b fortune vdlagé 
Dédaigne les dons paflagers : 
Qui foule aux |âecls la calomnie; 
Et qui fait méprifef l'envie, 
CMTune ilméprilà les dangers. 



o,- 



^ 
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O DE 

P I N D 'a R I Q U E 

j* propos de la guerre prifeate tn Crkct, 



Au forai d'un lemil ihutire 
Que Élit parmi les icoglans • 

Le vieux fucceffeur imbëdle 
Des Bajazets Se des Orcans : 
Que devient cette Grèce altière 
Autrefois ûvanie & guerrière. 
Et fi languiflante aujourd'hui, 
Rampant* aux genoux d'un Tartare; 
Plus amollie & plus barbare 
Et plus méprif^Ie que lui I 




Tds n'âaient point ces HfracUde» 
Suivants de Minerve & de Mars, 
Des Perfans vainqueurs intrépides 
Et favoris de tous les ans j 
Eux qui dans la paix, dansfa guerre- 
Furent l'exemple de la terre . 
£i les âiuil«< de leur» XHeiUf 

o J 
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Lorfqne Jupiter & Neptune 
Leur afiervirent la fortune ) 
Et combactireu avec eux. 



Mats quand fous les deux Tli^odofc* ^ 
Tous ces hétoi dégénérés 
Ne virent plus d'apothéofes. 
Que de vils pédans tonfur^ ; 
Un délire théotogique 
Arma leur efprit frénéàtfie 
IVanatiiétnes & d'argumens ; 
Et k foûérité d'AchUe, 
Sous la règle de lâint BafHe, 
Fut Telçlave des Ottotaat» 

I V. 

Voïd le vrai tenu des ao&âeti 
Français , Bretons , Italieiu, 
C'eft trop fupporter les bravades 
Des cruels vainqueurs des daéâaiMt 
Un ridicule famtiùas 
Fit fuccomber votre hércSftne 
Sous ces tyrans viâorieux. 
Ecoutez Fallas qui vous crie : 
Vengez-nicJt , vengez nu patrie , 
Vous iiez après anl lâints lieux. 

V. 

Je venx reflnfctter Adiènes; 
Qu'Homère'chaote vos corabats\ 
Que [a voix de cent DânoAhène» 
Ranime vos csuis & vos brasi 
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Sortez, I :| 

De ces 1 

Qui vgiM ^^'^* 

Reprehëï , 

Tandis qi 

Fait teg I 

y I. 

Que des badauu b populace 
S'étoufiè à des proceflioos ; 
Que des impofteurs à belàcc 
Prâîdent aux convulfioiu; 
Je rirai de cette maiiie. 
Mais je veux uig dânc'CUyinpie 
Phidias , Fig^l ou Vulcain 
Faflent ac)t&ef ^ \f Ffxr^ 
Les noiii Içurâb d^ IJteu nu» père, 
Et mettent b &i)^ ^ (a inain. 

^ . V il.' " 

• 

Cefl par moi que l'on peut coniultr* 
Le monde aniique & le nouveau. 
Je lins la fille du grand Être, 
£t je naquis de fon cerveau. 
C'eft moi qui conduis Catherine, 
Quand cène étonnante héroïne 
Foulant à Tes pieds le turban. 
Réunit Thânia & B^one , 
Et rit avec moi Cm fon trAne 
Du targum Se de l'akoran* 



Je <fiâai l'Encyclopédie , 
Cet ouriage qui o'efl pas«HUt ^ 

«4 
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A (PAlembeR que f étudie , 

A mon Diderot, à JaucoBit : 

T'ordonne encor au vieux Voltaire 

De percer de là main l^^e 

t.es ferpenta du facré vallon. 

Et puifqu'ir m'aime Si. qa^ me vei^à 

n peut éctifei dans U &nge 

L« lourd Nononê & l'abbé Gnîon. 
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E P I T R E 
D É D I C A T O I R E, 

■'A M>nfiigneur le DiS^e RICHELIEU , Pmt 
& Maréchal de France^ Gouverneur dt 
Guyenne, &c. Premùr Gentil-homme d* ùi 
Chambre du Roi > &c. 

MONSEIGNEUR, 

XL a pins de cinquante -ans que tous daignez 
lo'aimer. Je dirai à notre Doyen de l'Académie 
avec Varron ( car il faut toujours citer quel- 
que ancien pour en impofer aux modernes : ) 

£p aUjtàdJacri In antiguis necejfttu^nibus. 

Ce n'eft pas qu'on ne foit anffi très invaria- 
blement attaché k ceux qui nous ont prévenus 
depuis par des bienfaits , & à qui nous devons 
une reconnailTance étemelle; mais antiqua 
necejjitudo efl toujours la plus grande confo- 
lation de la vie. 

La nature m'a fait votre Doyen , 6c l'Aca- 
démie vous a fait le nôtre. Permettez donc 
iqu'à de fi juftes titres je vous dédie une tra- 
gédie qui lerait mcûns mauvailè ^ fi je ne l'a- 
vais pas &îte loin de vous. J'att^e tous ceux 
iqui vivent avec moi , que le feu de ma jeu- 
nefiè m'a fait compofer ce petit drame en 
loiffaa de huit jours pout nos amaftments de 
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campagne ; qu'il n'était point deftinë au théâtre 
de Pmis', & qu'il n'en eft pas meilleur poue 
tout cela. Mon but était dcflMcr encore.fi 
on' pouvait faite réuflir en France une tragédie 
proûine qui ne fiit j)a|rfondée fur une intrigue 
d'amour, ce que ]'a^ tenté autrefois dans 
Mérope , dans Orefte , dans d'autres pièces, & 
ce que j'aurais voulu toujours exécuter. Mai? lé 
libraire Valade , qui eîl: /ans doute un de vos 
beadx efprits de Paris , s'étant emparé d'un ma- 
manuicnt de la pièce , félon l'ufage , l'a em- 
belli de vers compofés bu par lui ou par fe» 
amis , & a imprime le tout fous mon nom auffi 
proptementque cette rapfodie méritait de l'être. 
Ce n'eft point la tragédie de Valade que j'ai 
l'bonneurde vous dédier, c'ejt la mienne en 
dépit de l'envie. 

Cette envie , comme vous favez , efl l'ame 
du monde. Elle éubUt fon trône pour un jour 
ou dâux dans le parterre à toutes les pièces 
nouvelles , & s'en retourne bien vite à la Cour 
où elle demeure la plus grande pattiede l'année. 

Vous le (avez , vous le digne difciple du 
Maréchal de Villars dans la^f lus brillante Se 
Ja plus noble de toutes les carfftsu : vous vî- 
tes ce héros- qui fàuva la France , qui fçut â 
bien faire la guerre & la paix , ne jouit de fà 
réputation qu'à l'âge de quatre-vingt ans. 

Il fallut qu'il enterrât fon fiècle pour qu'un 
nouveau fiècle lui rendît pleinement juftice. , 
On lui reprochait jufqu'à fes prétendue^ ri- 
chefTes , qui n'aprochaient pas à beaucoup près 
de celles des traitans de ces' témps-Ik. Maâ 



..Gooi^lc 



M £ L A K G E s. fO^ 

fXMX qui étaient fi baflcmene jaloux de . fa 
fortune , n'ofaîent pas dans le fond de leur 
cœur envier là gloire, & baîflâient les.ycax 
-devant lui. 

Quand fon fuccefTeur vengeait la France & 
J'Efpagne daus l'île de IVKnorquc , l'envie ne 
Criait'clle pas qu'il ne prendrait jamais Ma- 
Iion ; qu'il allait envoyer un autre G^éral 
à fa place ! Et Mahon était déjà prisi 

Vous fîtes des jaloux dans plus d'un genre; 
mais ce n'cft ni au Général , ni au plus aU 
niable des Français que je m'adreffe ici ; je 
ne parle qu'à mon Doyen. Comme il fait le 
grec auflî-bien que moi , je lui dterai d'abord 
Héfîbde , qui dans Verga , Kai imerai , con- 
nu de tous les couriifans , dit en termes for-, 
mels: 

Kai keramaîs keramaî fcoteî, kai tektoni telctt»u 
Kai pcokos ptoko phdoiiei , kai aeidon aeîdo. 

Le potier tfi ennemi du potier , U mafpm 
du majfon ; le gueux mime porte envie au. 
gveux , le chanteur au chanteur. 
' Horace difût plus noblement \ Augufte : 
, diram qui contu^t bydram , | 

Comperit invidiam fupiemo fine domari. 
_ ; Le vainqueur de l'hydre ne put vaincre l'en- 
fie qu*en mourant. .. \ 

Boîleau dit k Racine : * , r 

, Sitôt que d'Apdloii un génie infpiré 
Trouve ïojfi du vulgaire un chemin ignoré. 
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En cent lieux contre lui les cabales ^tnattat } 
Ses rivaus obfburcis autour de lui croaâent : 
Et ton trop de liuniere importunaiit tes yeux ^ 
De iès propres amis lui fait des envieux. 
La mott feule td-bas ^n tmainant là vie. 
Peut calmer fur fgn nom l'injulHce ^ l'envie; 
Faire-au poids du bon-fens peler tous fes écrits j 
& donner à fes v^is leur légitime prix. 

Tout cela eft d'un ancien nlage; iç cet^i 
te étiquette fubliflera tong-tems. Vous favez 
que je conuiKncaî Corneille il y a quelquei 
années par une déteftable envie ; & que ce 
commentatre , auquel vous contribuices par 
Tos générofités , k l'ésemptedu Roi, était Eût 
pour accabler ce qui letlm de la famille & 
au nom -de ce grand honme. Vous pouvez 
voir dans ce commentaire que l'Abbé d'Au-* 
b^ac , prédicateur ordinaire de la Cour, qui 
croyait avoir fait une Pratique du théâtre , 
& une tragédie , appellait Corneille Mafca- 
riUe y .&'.le. ttaicajt comme le .[Jus mépri^Ie 
des ^honamet. Il {émettait contre lui à Jk 
tête de toute la canaille de la littérature. 

Lesxi-^eyant foi-^ants Jéûiioes accuftrent 
Kacine de cabaler pour le J^nfénirme , & 1| 
firent mourir de chagrin. Aujoiird'bm , fi uff 
boRime' réuflît un peu pour quelqee temps , 
fes rivaux ou ceux qui prétendent l'être , di- 
fent d'abord que c'eft une- mode qui pa$W4 
comme les pantins & lès rConvuliiODS : en- 
fuite ils prétendent qu'il n'eft qu'un plagiaire. 
Enfin .ils foupçonnent qu*i1 eîl athée. Ils en 
avertUTcot les porteurs de chaife de Yerrailles , 
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t£n qu'ils }e difent k leurs - pratiques, & que 
la cbofe -revienne k quetqae homme bien léîé j 
l»en morne & bien méoiant qui ca foï foa 
profit. 

Les caloomis pleovent fur quîctHiqueiéilffît!; 

Les geift de Lectrct foM iSfi catatbe Mr; 

Chicaaeau & Me. la Comteât 'de Pimbêche. 

- Qi^efi^t çi/on voas a fait ? — On m'a - dit 

Al ii^ûrts. 

Il y aura toujours daAs la République dn 
Lifttres un ^éât canton où caballen. Lt 
pawçn Dialdt {a) avec fes femUables. Mais 
aaflî ,%6hfeigneQr , il fç trouvera toujours en 
France des iuiies noMesA-Jédair&s , qui Iku- 
ront rendre julHce aux tal.ens; qui paîdoiiné^ 
tohc Jaujc t^itts infëparablës de rhumanit^f 
qui Wcdurageront tous les beaux-arts. £t'S 
qui aJ4t>ti:tieti<^'-t-îl plus d'en être le footienj 
qu'au **v«i de lent priniSpàl fondateur ! Cak 
nn de^bir âttaAé'à votre nom, .Ceft à vt>às 
de maklt^nir la pureté de. notre langue 'qui 
fe corrompt tous les jours , c'eft à voils de ra- 
Menerlâ beBelittératnre & le bon goût donc 
hous weta ' vu les refies fleurir encore. H 
Vous apkttient de protéger la véritable pbilo^ 
£DphK i ^atêlhent éloignée de l'irréligion ' &f 
du fanaïiime. Qnélles-ailitPes' mains que les vô^ 
très font faites pour porter au trône les fleuri 
& les fhtitsdu génie Français, & pourenécar- 
ter la calomnie qai s'en Tapproche toujours ^ 
qDOiqac^ toujours 'chaffée î À que! autre qu'à 
vous les Académiciens pDuitriiéht-ils avoir tei 

'• {a) Voy«ï 1» pttile Pito iiitituj<< t< pauvn ffuhU. 
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cours dans leurs travaux & dans leurs afflic' 
rions 7. Ec quelle gloire pour voue dans utt 
âge où l'ambition eft aiTouvie & oit les vûns 
pfaifirs ont difpatu comme un fonge , d*étre , 
dans un loîiîr honorable , le père de vos 
çoQ&ères ! L'a'me dil giand AnnaJid s'applau- 
dirait plus que jamais d'avcnr fondé fAcadé- 
mie Françaife. 

Aptes avoir fait Œdjpe & les Loix de MU 
nos , à près de foixante années l'un de l'au- 
tre , & après avoir ■«të calo-nnié & perfécuté 
pendant ces fbixance ans , fans en faire que 
rire , je forg prefque oâogénaire , ( c'eft-^-dire 
beaucoup trop tar4 ) d'une, carrière éùneuië, 
dans laquelle un goût itrëfîftible meng^ea 
trop long-temps. 

. Je fouhaite que la fcène Françùfè , élevée 
àahs le grand nécle de Louis XIV ^au-defliis 
iu théâtre d'Athènes & de ceux de toutes les 

Î'iadons , reprenne la vie après moi ; qu'elle 
è'jiurge de. tous les défauts que j'y ai por- 
' tés ; K qu'elle acquière les beautés qu& je n'ai 
pas connues., , . _ . . 

.; Je fouhûte qu'ail, preofter pas que fera dans 
cette carrière un homme de génie j tous ceux 
qqi.n'en ont pas, ne s'an^eutent point pour le 
fairç tomber , pour l'écrafer dans fa çhûte , 
& pour l'opprimer p^. les plus abCurdes im- 
pouures. 

_. Qu'il ne foît pas mordu par les folliculaires, 
comme toute chair bien faine l'eft par les infec- 
tes ; ces infeâes & ces foUîcuIW'e!! . 09. mor- 
dants que pour vivre. 

J« 
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}c fouhaîte que ta calomnie ne députe poinc 

quelques-uns de Tes lèrpens à la Cour , pont 

perdre ce gtfnie naiflaot , en cas que. la Couc 

pjir;ba2ard entende pai4cr de lès lalens. 

Puii^nt'les tragédies n'être défonnais ni 
une longue converlàtioD partagée en cinq 
_aâes-paB.d6& violons , ni un amas de Qwâacles 
groteIqu«s appelle par les. Anglais Show, àc 
,par nousJ» mreté , it^uHofiU ! . Pj)iflc-t-on n'y 
plus traiter l'amour comme un amour de co- 
jnédi^ fJM§ le goûc.de.T^rence, avec dëcla' 
ratioij^i^^iic, rupturç^ficj^ccommodeiqentl 
Qu'on. ,i;ç;fubil|tue point à ces langueurs 
amoùreufes des aventuce^ incroyables & des 
{èntimçnG.mpnftrueux exprimés en vers plus 
Offm^rijeux [eii^E^:, &. remplis de Inuiimes 
,dtgiiç&4e',,(^tpuche>S(: de.lDD flile.' ': : . 
' Q^'datLSile dérefp^if'recrec de ne ^wuToif 
-approdieçdç nos grand.s Maîtres, on:.n'aill« 
jias' enfpnuter des baillons' -afiteux cfaet .les 
éçKutgf^ ,1 ç|uand on ..a le$. plus riches, éooâèi 
daiis ion j^y:;. , 

Que . tov^ Jcs yers (bienc harmonieux & 
lùeo l'aies: mérite abfol9q),çrtt.iiécelIaire., fans 
lequel la poefie n'efl jamais qu'un sionfirc: 
;néti|;r) ajupel .pre6iu*imc)ffî'iitj^:.0ODS n'a pa 
-parveiilr-dêppis ,..4»*ï&!. ; ,' " ' .■ r 
,. Qui cef: art ne foit^pas auflt (oépiifé qa'U 
e{i,^no|)le.&^ difficile, - , ■ .- - 

Quf Fax^ial & les, ComÀlibnï de bais n« 
&nènt-pas abfoIiKiKrit d^rtet Cinm & Iphi»^ 
gime,... ,..■,- -" - 

Que .perTonne n'ofe plus fe faire valoir ç^ 
îfouy. Mélang.XLV'.'Pirt, H " 
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Ja timéiifé (k< cbnàwiaaet ^s ^âàcles ap- 
-pcouvô y encreiènus ; payés par les Rois t» 
chtéticias , pat les Empereurs , pir cous Idi 
Princes de l'Europe entier*. Cette téraérit^fo- 
Tsic auffi abTurde que l'etaic la Bulle /n Ccena 
JDotmni li fàgemem fuppritn^e. 

'Enfin j'ofe dpéret (^«e k' Nation ^e fer» 
^as toujours en coimiadiâion af A; '£lle^£mfe 
^ur ^n :gFaiwl art, codifie foc tatit d'aut^ 
■<ho(es.* ...)■-■.■■;■ ■ -- ■ ; 

• „ Vous aurez to(i)durs eli f^Hctf des <:fpritt 
'cultivés & des tilehs.M^is tout étànk<lévêft1i 
"iiabicvmmun , lootléffint ^àblétnàtiquè k 
.iaraMutMcaté, l'estiéHle àlroRdaRce;& ^ 
ikt}été jxytm pris la 'place de Tiil^nce (À 
jiout-éticms iv'jinC'Ie «raild fitel^',]é dégoût 
du Public i&icctfdànt â (f«tc6 ardeJir qmtttHb 
■ànmoif ^du- tewrps-'ïdes grands Konrortii i la 
aiiiiInttidB des ^Journaux & des AtàcftQfès"d: 
dés DiâianiiairesrMirîquÂ occupàntleiItiîfo-Â 
netuc-qurpiHimitnr^ â'infkirire ^ns queï^A 
bons livres utiles , il efl fore i.;crfarndre gtè 
ft :gddc:ni^»èft« ch«i ■ûn^ périt «ôftitrredV- 
VTAs,â:Jaw^>^4c 'que lés arti^^ne tombent 'Ctit} 
Ja'NaMBnï- •■ : ■■'-■ : '■ ■ ■ ''' >'■■ ■-;■.'■ 
tiCàfteequiwri** Sùx Grees 'après -DéWK* 
thène^ Sophocle & -lÈUripîde; Os fut I* Rnit 
U«s;A«ln^M après 'Océton ^ Vir^te, K fip- 
laccî ce fera le nôtre. Déji pour uhiibhih* 
i taifeis qui'&*4lèVe-7d&*it-'*ft éft jalbuit <fe 
•^'pn v«idra!i^fàre,^iHôrcdé deffbuV'ttwfe 
■ mille demi-talens_ qu'oii accueille pendant jlètik 
foQA, 'qu'Ob' ^^ipifè éhfuiteda^s l&ïfânel 
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oqUï , & qui (ont remplacés par d'autres 
^bémères. On e& accabU fom le nemtmln- 
nni de livres faits avec d'autres livres. Et dans 
ces nouveaux-livres hintiles , il li'f arien de 
nouveau que des tïlTus de calomnies mfames vo- 
mies par la bajlè0e contre le Biérkei 

La tragédie , la comédie , le ppeme épi- 
que» la mufîque, font dés 'Xrté vericàblês. 
^ nous prodigue des .leçons , des ^- 
cuflions fur tei^ ces . vts : Mais , que le 
grand artifte eft rare ! 

L'éçfivata J«' plus m^nUable^ & le plus 
bas peut dire fonavis fur ttoîs (îécles fans en 
connaître aucun , & calomnier Jàdietnent pouc 
de l'argent (es contempotaiiu .> qu'il connaît 
encor mmns : on le fonfire parce qu'on l'ou- 
blie. On laifie tranquillement ces colporteurs 
devenus auteurs , juger les grands Sommes tiic 
les quais de Paris , comme on laifTe les nou- 
TeUues décider dans un caffédu.deftin des 
Etats. Mais, fî dans cette fange un génie s'é-, 
levé , il faut tout craindre pour lui. 

Pardonnez - moi , Monfeigneur , ces ré- 
flexions ; je les foumets k votre jugement & 
à celui de l'Académie , dont j'efpère que vous 
&rez longtems Tocnement & le Doyen. 

Recevez avec votre bonté ordinaire ce té- 
moignage , du lefpeâueux & tendre attache- 
ment d un vieillard plus fenfflile k votre bien- 
veillance , qu'aux maladies dont lès dertùers 
joars font tounnencés. 



Ha 
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PERSONNAGES. 

XEUCER, Roideaéte. 

MBRIONE, } 

DICTIME, J 

P H A RÈ S , gmxl SacriJkatenr. 

AZÉMON, } . . ^ , . 

DAIAIdE, î e"'"°-l»C,4>n». 

ASTÉRIE, Captive. , 
-UN HÉRAUT. 
Plufieurs guerriers-Cydonien». 
Suite, &C. 

X* Schu efi k Cortim Ville de CrUe. 
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LOÏX DE MÎNOS, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE, 

Jf Tkiatre npréfinte Us portiques d'un Temple , des 
teursfiir les côtés ; des cyprisfur It devant. 

TEUCER, DICTIME. 

\J Uoi ! toujours , cher anir> ces Accontea , ces 

grands , 
Feronï parier les Itâx pour agir en tyran»^ 
Miaos qui fai cruel a ré^né fans partage ; 
Mais il ne m'aiailTé (p'un pompeux efclavage; 
Un titce ; un vain éclat , le nom de maiefté , 
H j 
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L'agparn! du pouvyr , & nulle autorité. 
J'ai prodigué mon fang j je règne & l'on tns bnTSti' 
Ma pitié , nu bonté pour cette jeuiw efclave 
Semble diSer l'arrêt qui condamne lès jcjurs. 
Si je l'avais profcrite elle aurait leur fecouri. 
Tel «fi l'efpnt des grands depuis ^e la naîflan» 
A ceflé de donner la fuprême puilTance. 
lalous d'un vain honneur , mais qu'on veut par- 
tager, , 
Ils n'ont cboifi des rois <]ue pour I«s outrager. ( l ) 

D I c T I H £. 
Ce trâne a fcs périls ; je les connais fans doute ; 
7e les ai vus de- près ; je fais ce <(u'il en cqute. 
J'aimais Idoménéë , il mcumt exilé , 
( i } En pleurant fur un fils par lui-même immolé. 
Par le Tang De ce fils il crut plaire à la Crête. 
Mais comment fubjuguer la fureur inqmete 
De ce peuple inconftant , oragetix , ^ai^ , - 
Vive image des mers dont il eft entouré T 
Ses flots font élevés , nuls ^eÛ contre le trAne; 
Une fombre tempête en tout temps l'environne. 
Le fort vou^ a réduit à combattre à la fois 
Les durs Gydoniens & vos jaloux Cretois ; 
Les uns daos les eonfeils , les autres par les armes; 
Vos jours toujours troublés font encoutés d'allarmes: 
Hélas ! des meilleurs rois c'eft fouveni le defHn , 
Leurs pénibles travaux fe fuccédent fans tin. 
Mais que votre pitié pour cette infonunée 
Par le cruel Phares à mourir condamnée. 
N'ait pat à voire exemple attendri tous les cœurs , 
Que ce faint homicide ait des approbateurs , 
Qu'on ait j;uftifié cet ufage exécrable , 
Ceft-là ce qui m'étonne ; 8e cette horreur m'accable. 

T E u c E R. 
Que veux-tu I ces guerriers fous les armes Uanchis 
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Vieux fup«rftitiem a^x siOUPtres endûrris f 
T>eAn&.&us 4es r-emparù oà l'on gacdùc I^^q,; 
Ontvu d'ijn. t^I fuetiqutle égorger PoHxèi>ti+ . ■ .-, 
ilsi<edoutùe&,t CaJçM, ih ^tremblent à mp» yéilif i. 
Sous un Calcas nouveau plus implacable qa'eux. 
Tel «ft l>9vcuglv(Df»t dmt il Gir&è eft (nfpêe: Z 
Elle efl etvoç barbue ^ ( j )ft de fbolu^cremféerl 
A des'Dieus dei!ruâeurs.elle.of&e les enfans : 
Ses febles font nos'loix,fe5 pieux font nos.tjrans.^ 
Thèbes , Mycioe^, Argos , vivront dans laïnémoirê,-' 
D'iUuftres anentats ont fait tsute leur gloire. - 

La GrÈce a des Wros, mats injuftes , cruels, ; 

Infolenia dans le criraa , 8c tremblants atir ^ntels. "': 
Ce mélange odieux M'infpîre trop de halnç; 
Je chém ta valeur, Mais je la veux humaine- 
Ce fceptre efl un fardeau trop pelant pour mon br^ff 
S'il lafeut finifenir pard«s aflàflinats. 
Je fuis n^ trop fenQUe ; & mon atne attenijrié 
Se fijufeve aux dangers de la jeune Aftftîe. 
J'admire fon courage' 8i jeplainsfa beaucl. 
Ami , je Crains les Dieux ; mais dans ma piété - 1 
Je cioirais ùotrager leur fuprime jullicea ^ 

Si ja pouvais o^rir un pareil facrifiçe. 

D I C T J M K. 

On dit que de Cydôit tes belllqaeax enfafts, 
Du fond de leuis foiéta vieilliront dans pei d* «ft»' ' 
Racheter leurs captifs , & flirtoai cette filte ,- ' 

Que le fort des combats arrache à fa faittàlte. 
On peut traiter encor ; & peut être qu'iire jaur 
De la paix parmi nous le femiii^retei»' 
Adoucirait nos mœurs à mes yeux plus atroces 
Que ces fiers ennemis qu'on nous peint fi féroces. 
Nos Grecs font bien trompés ; je les vois glorieu:* 
r.e cultiver les arts Se d'intenter des Dieux. 
Ctuellenient féduits par leur propre impofture 
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Us ont trouva des arts & petda la nature. 

(4 )Ces(tiirsCydonieiu dans leurs antres profeotb^ 

Sans amels & fans trône , errants , & Vagabonds ^ 

Mais , libres, nuis vaillants , francs , g^nJreuz , fid^ 

les, 
Feut-ttre ont mérita d'ttre un jour nos modèles. 
La nature eft leur ri^le , & bous la corrompons. 

T z u c E s. 
Quand leur chef paraîtra nous lei douterons. 
Les Arcontes & moi , félon nos Iras antiques 
Donneront audience à ces hommes rufliques. 
Reçois-les. Et furtout qu'ils puilTeht'ignorer 
Les facr^s attentats qu'on ofe préparer. 
Je ne te cèle point combien mon ame ému« 
De ces Cydoniens abhorre l'entrevue. • 
Fuis-je voir fans frémir ces fauvages guerriers , 
De ma famille entière infolents meurtriers î 
Fai pdne^ contenir cette horreur qu'ils m'infpirent ; 
Mais ils of&ent la paix où tous mes v<£uz af^nrent ^ 
J'étoufferai la voix de mes refientiments : 
Te vaincrai mes chagrins qui rélîftaient au tenu ; 
]l en coure à mon cœur ; tu connais fa bleflure ^ 
Ils vont renonvellei ma perte & man injure. 
Mais &ut-il en punir un objet innocent J 
tivrerai-je Aflétie à la moit qm l'attend) 
On vient. Puiflènt les dieux que ma jufU^e implore , 
Ces Dieux trop mal fervii, ces Dieux qu'on dèsho* 

noie, 
Infpirer la clémence , accorfler à mes fteat , 
Um loi moins crvelle fie moins indigne d'eux. 



■^ 
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Melangis. 



SCENE SECONDE. 

rEUCER,DICTlME:/e Ponfi^ PHARES 
avance avec Us SacrificaUurs à fa droite. Le Roi 
efiàftt^uche accompagni des ÂnonUs di U 
Crête. 

PHARis {au Roi&auxJrcoaUs.} 

jTReoez place, Seigneur, au teinpledeGorrifie(5). 
Adorez & vengez la puiflàiice divine, 

( Ils montent fur une Ejlrade , & s'affiient 
dans le même ordre. PAaris continue. ) 
Prêtres de Jupiter , organea de fes loiz , 
Confidens de nos Dieux- — Et vous Roi des Cr^ 

Vous , Arcontes vaillants qui tnarcbez ï la guerre 
Sous les drapeaux ùais du naître du tonnerre. 
Voici le jour de fang , ce jour fi folennel , 
Oiï t^ ^^ immoler aux marches de l'autel 
L'holocaufle attendu que notre loi commande 
( 6 ) De fept ans en fept ans nous devons en ofiraodt 
Une jeune captive aux mines des hjfros. 
Ainfi dans fes décrets nous l'ordonna Minos, 
Quand lui-mSme il vengeait fur les enfans dTg^ 
La majeflë des Dieux & ]a mort «fAndrog^e. 

Nos fuflrages , Teucer , vous ont donné fon rang] 
Vous ne le tenez point des droits de votre (âng. 
Nous vous avons cboifi quand par Idoméitée 
L'île de Jupiter fe vit abandonnée. 
Soyez digne du trône où vous êtes monté. 
Soutenez de nos lotx l'inflexible équité. 
Jupiter veut le fàog de la jeune captiv* 
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Qu'en nos derniers combats pn prit fur cette rive* 
On ta croit de Cydon. Ces peuïês odieux 
Ennemis de nos loi» , & pt^fcrUs par nos Dienx, 
Des repaires Tangbiirs de leurs ancres fauvaget 
Ont cent ibis de la Ccèia int^d les rivtgss : 
Toujours envain punis ils ont toujours biifê . 
Le joug dé refclavage i lear tète inçol^. 

(à Teucer) 
RempUflez à la fin vorre jufte vengeance. 
Une ^QUle, une lille à pane en Ton en&nce 
Aux champs de Bérécintlie en vos premiers combats, 
SouE leurs toits embrafôs monrames dans vos bras, 
Demandent i grands cris qu'on appaife lenrs mâ- 
nes. — 
Exterminez , grands Dieux ! tous ces peuples pro- 
fanes l 
Ijt vil lang d'une efclave \ nos autels verfô 
Eft d'un bien faible prix pour le ciel ofkaU. 
Ceft du moins un tribut que l'on doit à moa 

Temple; 
£t la terre coupable a befoin d'un exemple.' 
T Z U C E K. 

Vrqis fgutiens de Vitxt , guerriers viâorieux , 
Favoris de !a gloire — & vous , prêtres des Dieux , 
Dans cette lotigue guerre , o& la Crête eft plongée , 
3'ai perdu ma femille, & ce fét l'a vengée. , 
ïe pleure encor fa perte ; un coup aulH cruel 
Saignera pour jamais dans ce cœur paternel. 
J'ai dans les champs d'honneur immolé mes vidimes; 
I,e meurtre & le carnage alors font légitimes. 
Nul ne m'enfeignera ce que mon bras vengeur 
Devait à ma famille , à l'état , à mon cœur. 
Mai? l'autel ruiflelant du fang d'une étrangère 
Peut-il fervir la Crête & confoler un père t 
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HClt aux IHeus que Minos, ce grand L^flatew, 
De notre Répidilique augufte fatidueur , 
N'eût jamaÎE commandé de pareils facrifices. 
L'homicide en effin rend-il les Dieiu propices 7 
Avons-nous plus d'états , de tréfors & d'ainis 
Depuis qn'Idoménée eût égorgé Ibn fils ? — 
Guerriers , e'eft par vos mains «jn'aux feux vea- 

geurs en proye 
]'ai vu tomber les mur* de la fiiperbe Troye. 
Nous répandons le tàng des malheureux mortels , 
. Mais C'efl dans les combats , Se non point aux auteis. 
Songez que de Calcas de de ta Grèce unie 
Le Ciel n'accepta pwnt le fang dlphigénie.^ 7 ) 
Ah ! fi pour nous venger le glaive eA dans nos 

mains ^ 
Cruels aux champs de Mars , ailleurs fôyons Im- 

Ne peut-on voir la Crète beureuTe Se ilorifiânte 
Que par l'aflàlllnat d'une fille imiocente? 
Les enfans de Cydon feront-ils plus fournis T 
Sans et%étre plus craints nous ferons plus baïs. 
Au Souverain des Dieux rendons un autre honw 

mage. 
Méritons fes bontés , mais par notre courage. 
Vengeons-nous , combattons , <{u'il féconde nos 

coups. 
Et vous , prêtres des Dieux , fûtes des vœux poifr 

nous. 

Phares. « 

Nous les filmons ces vœux ; mais ib font inutiles 
Pour les elprits altiers & les cours indociles. ^ 
La loi parle , il fuffit. Vous n'êtes en eflèt 
Que Ibn premier organe & fôn premier liijet. 
Ceft Jupiter <]ut règne. Il veut qu'on obéiflc ; 
£t ce o'eft pas à vous de juger là juûice. 
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S'il daigna devant Troye accorder on pardon 
Ao lâng que dam l'Aulide oStût Agamemnon , 
Quand il veut , il £rit gra^. Ecoutez en filence 
La voix de là juiUce ou bien de fa démence ; 
Il commande à la terre , à la namie , au brt ^ 
Il tient entre fes mains la nai^nce & la mort. 
Quel nouvel intérêt vous agite Bc vous preffe T 
Kul de nous ne montra ces marques de faiblelTa 
Four le dernier objet qui {m facrifié. 
Nous ne connailTons point cette Ëtuflé pitié. 
Vouf voulez que Cydôn cède au joug de la Crète-, 
Ponez celiû des Dieux dont je fuis l'interprfitb' 
Mai* votSi la viâime. 

( On aminé Afiérit counimtédtfiturs^ «n- 
chabiét.'i 



SCENE TROISIEME 

Les Perfonniges précédents, ASTÉRfE. 

D I C T I K E. 

A. Son afpeA , Seigneur , 
La pitié qui vous touche a pénétra mon caur. 
Que dans la Giice encor il eft de barbarie 1 
Que ma irif^ raifon gémit fur ma patrie ! 

Phares. 
Captive des Cretois remifè entre mes mains. 
Avant d'entendre ici l'arrêt de tes deflîns, 
C'eft à toi déparier, & de &ire connaître 
Quel ell ton nom , ton rang , quels mortels t'ont fait 
naître. 
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M i L A N G i s. llf 

A S T i B I £. 
Je veux Men te répondre. Aflérie eft mon nom. 
Ma mire eft au tombeau ; \t vieilhid Azémon , 
Mon digne & tendre pire a dis mon premier âge ^ 
Dans mon cizur qu'il forma fait paiTer fon courage. 
De rang je n'en ai point. La fière égalité 
£11 notre heureux partage & hit ma dignité. 

P H A B. i s. 
Sçai>-ra qOe Jupiter ordonne de ta vie ? 

A s T i a 1 E. 
Le Japker de CrCte aux yeux de mt patrie 
Eft un &nt6roe vain que ton im[Héié 
Fait fervir de prétexte i a férocité. 
P H A E i s. 
Apprend qae ton Trépas , qu'on doit ï tes Uafphèmesî 
Eft déjà préparé par mes ordres fuprÉmes. 

A s T é & I X. * 

Jele{àîs, de ma mon indigne & lâche auteur; 
Je le fais inhumain ; mais j'efpère un vengeur. 
Tous mes coodtoyens font juftes & terribles ; 
Tu les connais ; tu fçm s'ils furent invincible*. 
Xes foudres de ton Dieu par un aigle portés 
Ne te fauverotK pas de leurs traits mérités. 
Liù-mëme , s'il exiflc , & s'il régit la terre, 
SU naquit parmi vous : s'il lance le toiuierre , (8) 
Il faura bien fur trâ , monlUe de cruauté , 
Veiner fon divin nom fî longtems in&ilté. 
Puifle tout l'appareil de toq infime fête , 
Tes couteaux, ton bûcher, retomber fur ta tétel 
Ftullè le temple honible oix mon fang -^ couler 
&ir ma ceixirê, fur te» , for les tien* s'écrouler 1 , 
Kciftutn^iDMiel fc^Ufiiut queljie dur* 
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Qu'elle foît en hoirenr 1 toute la nature '. 
Qa'on abhorre ton nom, qu'on déteite K» dieat, 
VoiU mes vœax y mon culte , & mes deriûcn 
adieux — . 
Et toi que l'on dit Roi, toi qui pafles pour jufle, 
Toi, dont un peuple entier chérit l'empire aaffiie, 
El qiH du tribunal où les loix t'ont porté 
Semble tourner fur moi des yeiix d'humanité, 
Plain-tu mon infortuhe en voulant mon (uppÛcel 
Non , de mes aflàflins tu a'ia pas le cbmptia. 

M; ^ ;R f O N E, {ArcottU à TtuctT. ) 
On ne peut Aire grâce, & votre aûtoât^ ' 
Contre un u&ge antique > ^ putotu ztfJpeA^ 
Oppofèrait, Seigtieut, une fosoÈiippMi&iite. 

T I V C E K. 

. Que je livre au trépas fa jeunelTe innocente!... 
M i R. ï O H ï. 
n tiut du fang.au penp|« , . & vMis le connaii^. 
Ménagez fes abus , fufient-ils infenfés, 
Laloitpiî-vonSrévt^tt'èft ihjufte péUr-êtté ; 
MaistnCrËteËHecIirâintËi & Vousrt'StespaJln^ 
De fécouer un ^olig dont l'état 6ft chargé. 
Tout ponvoi» a fii corne, & cêdt aU 'préjugé. 

T e û c E R. . 
Quand il «ft trop bafbire il &ut ^'bhf Aefiflli> 

m: :è* ft t o k; É. ^' . , , ^ ,- 

Refpeâocs plus Minos. 

...T ^ o c E;». : , 

J^mon» plus'l* prfHrt. 
Ef pourquoi ,dahi Mlndn Voilles-^ÔUB H^ilter 
de-que dans Bufiris on Vous vit abhorrerî 
Om, j'eitiitiè «ri Mines le^gBMricï'fDfitiîney - ' 
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'Mai« je dételle en hii le maître Tiraniùque. 
Il obtint dans k Crète un abfalu pouvoir. 
Je fuis moins roi que lui; mais je ciois mieux valoir. 
'En un mot , à mes yeux votre ofTiaiide ett un Ctima. 

C à Diâime. ) 
Vten;, fuis-moi. ' 
, P u A a È s (y^tiv< , ks facri^caieurs 

MU0 , * dtfitndiM de i'Efirûdt. ) 
. Qu'aux -autds on iraide la tiâiBie. 
T J( II e E B,. 
Voôs oiez ! ; . -v 



'.'■':■': S C'EN E ,<IV AT RIE ME. 

tes.Pcrfcnnages pt&^ents. VlA 'AtVLkVT 
arrive le caducée à la main. Le Roi , les Atxe»; 
ter, 'les Sacrificateurs forùdeSout. 



D* 



L'k h El ad t. 



_Jm Gydati ies «ombriux d^putiïs 
Ont imrcM^eH -Asâ tmirs , & s'y fôtir [tréfèntjs. 
De l'olivier fiorf-,-téS bran<^' pacifiques, 
ffimbole deco&idftlèj-Wnent l«an thiins tli^iUS, 
Us dUtilt (}iie le«T't<hèf-eft parti deCydon-, 
Et cpAl TiêAt 'dteicBfKi^ apporter U ^ttçan.' 

. / ? H A.R is. 
n n'efl point de rançon quaûd le cief fait connaître 
Qu'il demande-^ nos inains un iâiig doot it eft 
' ' tôaîtié. 

tr É ù c E a. 
ta 1^ veut ofifofi 4tf^re. £Ue ne litufirè pii ■ 
' Que l^teuhr^ f^mi^^ celui da.trépas 
rSuisat àooa yeux un raupable ailéaiblage>. 
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Alu droits des nations nous ferions trop <roati!^.' 
Nous devôiis di(Hnguer ( lî nous avons des mœurs ) 
Le tecns de la clémence , & le tems des rigueurt. 
' C*eft par-là que le det , li Von en croit nos fâgee. 
Des niaDieLiicux humains atcira'les hommiges. 
Ce ciel peuc-Èrre enfin lui veut fauver le jour. — • 
Allez j qu'on la ramène en cette, ifiême tour 
Que je tiens fous rùa gardé , Se doot on Va tirai 
Pour £tre en holocauile à vos glaives livrée.— 
Se'o» f vous apprendrez un jour à pardonner. 

Astérie. 
Je te rends grâce , d rcn 1 fi tu veux m'épai^ner^ 
Mon fuplice eft injuAe autant qu'éfKHivantable. 
Et quMqtte- j'y- porcaAe un fenit inahérable , " 
Quoiqu'aux lieux où le ciel a daignf m» nourrir , 
Nos premiires leçons foient d'apprendre à mourir i 
Le jour m'efl cher . . . hélas , mais s'il &ut que {• 
meure, 
' Ceft une tïauauté que d'en différer l'heure. 

( On l'enuniru.) 
■ True sa. 
Le confeil eft.rompu, — Vous braves combattans, 
Croyez que de Cydon les feu'oaches ei^ans. 
Pourront mal aifément défarmet iba colère» 
Si je ycàs en pitié cette jpuie étrangère , : , 
Le glaive que je poru eCl toi;j(^a fufpeDdut. 
Sur ce peuple ennemi parquij'ai.tout perdut - - 
7e fais'qu'on doit punir comme on doit faire grace^ 
Protéger la faiblefle, & réprimer l'audace. 
Tds îom mes fentiments. VouS pouvez décider , 
Si j'ai droite t^otmeur d'ofer voiis commander^ 
Et fi j'ai mérité' ce trône qu'on m'envie. 
Allez , blâmez le roi , mais aimez la patrie. 
Servez-la., Mais furtout fi vous craignez les Dieux, 
Apprenez chio monaniue à tes -coiûukre mieux. ' 
- - .- ACTE 
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ACTE SECOND, 

■SCENE PREMIËHE. 

biCTIMÉ, GARDES, DATAMI, 

Se les Cydoiûenï dans le fohd. 

D I c T I M fe. 



Oi 



* V font ces députés envsyà i liion nuttre } 
Qu'on les faffe approcher; — mais je les vols paraître] 
Qui <je vous eft Dataitie ? & quel titre d'honneur 
Uiftingùe & naiflànce ainfi que fa .valeUt ? 

D A T A M E. 
Ceft moi qui fois Datante ; A: ma grandeur uniqa» 
Efi de verier mon lâng pour notre tîfpublique. 
Tous les titres fônc vains ; il fuffit de mon. nom. 

D 1 c T I M^. 
£ft-ce vous qui venez offrir une rançon ? 
^enfez-vous par des dons aux Cretois inutiles 
Racliptêr des captifs enfermas dans.nos villes ? ^ ■ 3 i 

D & T A M E. 
Kous ne rougiflons pas de propf^Cr la paix. 
Je l'aime ; je la veux , fans l'acheter jamais. 
Le vieillard Azémon , que t^on pays révère. 
Qui m'inftruifit à vaincre, &t qu! me fert de pJre^ 
S'ert chargé nl'a-t-il dit , de mettre un digne prix ' 
A nos concitoyens par les Vôtres furpris. 
Mous venons les tirer d'un inâme efclavage. 
Notas venons pool- tiaiter. 

D 1 c T 1 M «. 

. Ëft-il ici t 
Nouv. JHelang. XIV. Part. I 
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Sonige 
AretanMfîlcoiufej & je fou enfiin nom 
De la béDe Aft^rie annoncer la rançon, 
Diiiài]iin«tdesc«c}teFa,^^vifeMte3 trocs , 
J'aivoléf t'ai franchi des routes inconnues : 
Tandis que ce vieinard , qui nous faivn de pi^ 
ApsK^ lesd^iusde nos vaflei foréis ; 
Fai le fardeau des ans fà marche e& rallemie. 

D I C T I M E. 
d apporte, dis-tu, la rançon if Aftétie ? 

D A T A M s. 
Ouï. T^norel ton Rt» ce qn^ peut primer r 
Cy4on ne produit rien qiù pmfie vous Satter. 
Vous allez nrir for au fèîn de U Cokhide : 
Le del nous a privÀ et ce nt&al perfide. 
iha» notre paûntaé que pDwro*»-noiit ofiHr? 

D I c T I M c. 
Votre cour , & vos bras <fignes de nous ftnrir* 

D 4A T A U K. 
Il ne tiendrait tp'i vous. Longtems nos adverijôretî 
Si vous l'aviez voulu , nous aurions {té frères. 
Ke prétendez jamais parler en Souveraïot. • 
Remettez , dès ce jour, AiKrie en nos mains» 

D 1 C T I M I. 

^is-m quel eft Ton ion î 

D AT AME. 

Elle me fut raiîe; 
A ptine û-je K>uchj cette terre ennemie : 
J'arrive ; je demande Aftérie à ton Roi , 
A tes Dieux , à ton peuple , k tout ce que je vtÀ 
Je viens ou la reprendre , ou périr avec elle. 
Une Hélène coupable, uns illullre îofideUe 
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Âhtu dix ans vos Gted ihAgUnnent (édxûti : 
Vas catafè t)li» juAe id noiu a conduits. 
Nous voua rbdenutietoiiG b vern h plus pure. 
Rendez ihoi mon ftut làba; réparez (non injure^ 
Tren^leide tti'outnger. Nous avons touspronû* 
D'Être jufifu'aii. tombeau voa plus grands ennemis; 
Nous moBrrons dans les itiun de vos dtés en flunmei 
Sot les corps expîrauu de vot fils , de vos kat* 
nKs,i..i / 

Ci DwÏÏnw: ) 
GoerHër, <]\d que ni fi^ , c^lefi ittAât ^ltot^- 
Ce quS peut le courage stitté du délèlpoir. 
tu nous Ëoiimis, pté9i«il te nUlhetlr de h OUtt 

D I G T i M £• 
NoW faVoiM r^rimer cette aildace indilcrete. 
Tià pitié de l'enenr qui pardt t'empaner. 
fftf demandes lu paix, &. viens nous inrulter. 
Calme tes Vaîm traaijports. Apitnd, jeune ÈaAsUl^^ 
Que fdta toi , pour irâ tiens , mon Prince fè dlcisre^ ' 
Qu'il ^paigne fuuvent le fang qu'on veut verfer j 
Qd'il ^Biiit a regret ; qu'il ait récofBpenfer; 
Qu'imi^tde aux combats , dûment dans U yiOçAn f 
Jl prâËre furtoot U ytSàet i la gloire^ 
J^tb lie iNi plaira. « 

D A t A M fi. 

£t qndeA AtMt ce Rot? 
ITil eft graridj tll eft bcm ( que m vieiu-^l ^ aan ? 
Que ne me pjf le^t-il ? < . . Li vertu pCrAud^ 
le veux i'cnuretenif .' 
D I c t I » E. 

Le cheJF de T AAbafid» 
boit pUaltit aa saut aïec tei compagnons, 
n £iut Te doAfonner aux loix des nations. 

D A T A M E. 
Eft-^c« ici ion palais I 
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rji Nouveaux 

D I C T I ME. 

Non : ce vafte éMc» 
Eft le Temple , où des Dieux j'ai prié la juflice 
De jltourner de nous les fléaux deilnifleurs , 
D'&lairer les humains , de les rendre meilleure. 
MinoG \Am ces itiura fameux dans tous les âges, 
ït cent villes de Crète y ponent leurs hommage*. 

D A T A M E. 
Qm? Minos. Ce grand fourbe, & ce roi lî crud! 
Lui , dont nous détefbos & le trâne & l'autel ; 
Qui les tngnit de fang. Lui , dont la race impure, 
(9). Par da amours a^eux t étonna la nature. 
Lui , ()ui du poids des fers nous voulut écrafer , 
Et qui donna des loix pour nous tirannilèr ! 
Lui , qui du plus pur fang , que votre Grèce honore^ 
Nourrit fept ans ce monlVre appelle Minotaurel 
Lui qu'enfin vous peignez > dans vos inenl<»igei 
> vains , 

Au bord de l'Achéron , jugeant tous les humalot ; 
Et qui ne mérita par fes fureurs immes « 
Que d'éternels tourmens fous tes inains des Furies !H 
Parle : eft-ce là ton Sage, eft-ce là ion HérosI 
Crois-tu nous effrayer à ce nom de Miiios ? 
Oh! que la reKimmé^eftin)ufle& trompaife! 
Sa mémoire à la Grèce eft encor précieufe ; 
Ses Idîx & fes travaux font par nous abhorrés. 
On roéprife en Cydon ce que vous adorez. 
On y voit en pitié les fables ridicules 
Que l'impofture étale à vos peuples crédules. - 

D I c T I M E. 
Tout peuple a fes abus ; Se les nôtres font grands : 
Mais nous avons un Prince ennemi des Tyrans , 
Ami de l'équité , dont les lois falutaires 
Aboliront bientât tant de loix lànguinaires.. 
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M è L'A N CES. IJJ^ 

Vread confiance en Im. Sois ttu de fes bienfiuts : 
Je jure par les Dieux .... 

D A T A M E. 

Ne jure point; promets..... ■ 
Promets-nous que nm roi fera jufle Se lïncère , 
Qu'il rendra dès ce jour All^e à fon père .... 
De fes mues bien&ics nous pouvons le quitter. 
Nous n'avons rien à craindre & rien k fouhaiter. 
La nature pour nous fut alTez bienfaiùnte ; 
Aux creux de nos vallons fa main touté-putdanie 
A prodigué fes biens pour prix de nos travaux. 
Nous poffédons les airs , & la terre & les eau? : ' : 
Que nous feut-il de plus ? Brillez dans vos cent villes 
De l'éclat faftueux de vos arts inutiles. 
La culture des chùnps , la guerre font nos arts ; 
L'enceinte des rochers a formé nos remparts. 
Nous n'avons jamais eu, nous n'aurons .point « 

maître. 
Nous voulons des amis. — M&itei-vous de l'être ? 

D I C T I M X. 
Oui , Teucer en eft digne ; Oui peut-être aujourtfhui 
EnleconnaiHànt mieux vous combattrez ptmr lui. 

D A T A M E. 

Nmul 

D I c T I M E. 
Vous-même. Il eft temps que nos haine* finifflent , 
Que pour leur intérêt nos deux peuples s'uniffent : 
Je ne te réponds pas que ta dure fierté 
Ne puiflé de mon roi blelTer la dignité ; 

Hais il reflimen. — Vous ; allez qu'on prépare 
Ce que les champs de Crète ont produit de plus rare. 
f^on traiieavec refpeâ ces guerriers généreux. 
( Us fortent. ) 

1 3 
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Oie lenr franchife ell noble ^ ainfi qu9 leur CQWngf I 
£é lîca n'eft point ai puir fi>uSnc l'ofclavage,- 
Pe par^ AIU^ font de mauravs Sujatt ; 
leur tn^le liberté peut fervir nos projets, 
J'aime mieux l^ur audace & Içur aqdear ha^ttlQ^ 
Qtie les laîz de !« Cfête , & tous Ict arts dVthlne, 



SÇSNM SECON^JS- 

TïUeBa, mçTïMR, <;aroî5. 

T E r c E iu 

JlL faut prendre un parti ; ma t^ftosattcw 
Jj'^uce que I» voix d« h fâditjoa. 
Ce Sémt orgyeUlMK contire wi fe dâclaiet 
On al^ç ce zèle itnpiacabte & barbare 
Que toQJovr* tes méeèwi feignspt de pofiidc» î 
A qui Souvent les rois font «optraints de céder. 
J'tatemU de ntes rivais la funefle ioduftrtt 
Crier de tpuf çélis, rçligiwi, patrie! 
Tous prêts à m'accufer d'avoir trahi l'état , 
$t je m'oppafe encore à cet aflàllinat. 
|> nuage groflit ; jSc je vois la tempête 
Cm ùva 4oute ï la fin tonibera fbr ma tâce. 
O I C T I M E. 

|*ofêrais propofer > dang ces extrânit& , ' 
De vous &tre un ap^ui des mêmes révoIt6 ^ 
pe$ mêm^ habitai^ dq l'^lpre Cydonîe , 
ptuit nous poijrrioris guider l'impémeux génje. 
Fiers ennemis d'un joug qu*ib ne peuveqt fubir J 
Jklais amis généreux , {Is pouraient nous fcrvir; 
jl m eA un luïtout , dont l'âme iwble & Sk(a 
Csnnaff \'imm»w4 dai» ion aydaçç altiire : 
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M s i; A IF Cï s S« >}( 

n a pris fîir les Tiens , égaai. pa^ h valeur , 
Ce iêoret afcetuluil qua fe donne uo grand cœus. 
Et pea de nos Cretois ont connu l'avantage ^ 
D'atteindre à fa verni , quoique dure & fauvage. 
Si de pareils fbiclats pouvaient marcher fins vou». 
On vemR-totis ces grands i^puilTaRK/fijafeiutt 
De votre autorité qu'ils ofent m&oimaîlfe , 
Porter le joi^pat&ble, ^cfa^rif nn bonmaîtfft 
Nous raillions affervir des peuples génâreex : 
Félons mieux : gagnons Les : c'Àft-lï régner fur eux. 

T E u c E a. 
Je le l&is. Ce projet peut fans doute ttre utile; 
Mais il ouvre ta porte i h guerre civile. 
A ce remède af&eux &ut-il n'abandonner 7 
Fautai pcfdce Fetat poorle mieux goioNnuc} 
Je veux làuvei les jours d'une jeuue Barbare. 
Dtt làag dos citoyens tërai-fencàittavaiel 
Il le taac avoutr : je fuis bien malheuKus 1 
ïfai-jedoBe des fiifets <yia pour M'aïuer contK 

eux? 
More environné d^ul fternel orage , 
Ne pourrai-je obtenir qu'un itluAre iumf5:4gt I 
Ah ! je ne &us pas roi , lî je ne fais le bien, . 
DlCTSKSU * 

Qotn donc ; contre tesloix h vertu ne peut rien t 
Le préjuge fth tout f Pbaris impitoyable 
Maintiendra , malgré vous , cette loi déteftable 1 
n domine au Sénatl On ne veut déformais 
Ni d'ol&es de rançon , ni ttaçord , ni de paix 1 

TBuefea. 
Quel que Ibit Ibn pouvoir , & l'oi^unl qui l'anîme , 
Va ; le cruel du moins n'aura point fà vîâime. 
Va ; dans cet mêmes beux pto&nés fi longtemps , 
rariacherai leur proie à ces monftres fanglants. 
I 4 
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ijff Ko V V t A V X 

D I C T I M £. 

FuilDez-TcHu iccomplir cène làinie entrepiQè F 

T E u c E B,. 
n ^t bten qu'à U fin le ciel la fàvorife. 
Xt Igifqilfe le« Cr&o)Si un jour plus &Uîcéi^ 
Anronc enfin d^iuit ces anentats facrés , 
(Car il Êuults détruire, fie j'en aivai la glaire ,) 
Mon am rcfp«â^ d'eux vivra dans la tnânûre. 

D I c T I M B, 
t* glnre vient trop tard , & c^eft un trilïe fort, — 
Qui n'eft de fei tnei^ts payé qu'aprt$ la mort , 
Obtint-il des autels , eft eticor trop à plaindre. 

T E u c E K, 

7e connais , cher ami , tout ce que je dois craindre } 
Mais il faut bien ibc rendre à l'afcendam vainqueur 
Qui parle en fa défeafe & domine en mon csur. — — 
Gardes, qu'en ma prâènce ï l'inflant on condwfe 
Gttte Cydonwone entre iv» mains remilêt — r 

(i>f Gardes fortait.) 
Je prétends lui parler , avant que dan; ce jour 
On ofe l'arracher du fond de cette Tour , 
Et la nn^e au cruel armé pour fon fuphce , 
Qui prerïe au nom des Dieux ce fanglant iâcrificei 
Denieure : la voici. Sa jeuneflè , fes traiti 
ToHcberaient nn^IencfEursborscehiide.PharK 
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M'a i A H G B s.' 13^ 

SCENE TROISTEME. 

rEUCER, DICTIME. ASTÉRIE; 

GARDES. 

A s T i^ B. I S. 

\^Ue prAend-on de moi ! Quelle loueur Douvelle , 
Apr^ votre promefle , à la mort me nppelle I 
AUome-t-on les feiix qui m'étaient deStiaéa ? 
1 roi votu m'avez plainte , & tous m'abandonnez. 

T E U C E R. 

Non. Je veille fur VOUS j & le ciel me lèconde. 

Astérie. 
Pourquoi me diez-votis de ma prilbn profonde ? 

T B u c s K. 
pour TOUS rendre an climat qui vous donna le jour. 
Vous reverrez en paix votre premier f^jour. — : 
JMalfaeureufe tftrangire & re^eftable fille. 
Que la guerre arradia du fein de fa làm^ , 
Souvenez vous de mcn, loin de ces lieux cruels, 
^yez prête ï partir. — Oubliez iios autds. ~r- 
Une efcorte fidelle aura foin de vous fuivre. 
.Vivez. — Qui mieux que vous a mâité de vivre! 

A s T ^ & I B. 
Ah ! Sôgneur 1 ah mon roi ! je tombe i vos genoux. 
Tout mon ccEur qui m'écbape a vol^ devant vous. 
Image des vrais Dieux , qu'ici l'oQtd^onore » 
Recevez moi) encens : en vous je les adote. 
Vous feul , vous m'arrachez aux monfbec inférnanz i 
Qui me partant en Dieux y n'étaient que mes bou-. 

rcaux. 
ï{al^ ma juite horreur de fêrvir lôus un milire| 
^(laveaupr^dereusi je me plairait à l'ttic. 
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X £ U GEL 
Ttiu je reoiendi parler, phu je fiiis attoylii •— : 
Eft-il v»i ^'Azénwi», se pir» fi cftM, 
Qiâ ptb <1« Tttn toQbeaq» voua re{|^e Jt-vgo» 
< plcare, ' 

Foui venir vous repreiMlN « (piitttf là demewe? 

Oa le dit. ri|BQrat^ au fbiKt <Ie pu pôToi^ 
Ce qui s'eft pu paJ^ (bn« «a trÛte nuiftn. 

T R W C ]É 8. 
Savoq-ww (^ Datav» envf^ë par lio p^ 
Venait nom propar(;r un trw^ Ulvtaîre, 
Zt que des jouï? de paix cuvaient tvfi accord f 

A s T i a ï ï. 
Dataiçetliù! Seigiieurl qw vous tne confondez f 
II Teralt dans les mainsda Saut de h Cr^ I 
fanni mes aââinh» f 

T K V e ■ ». 



Tû poné^jele v(^,dem>pr«B^ii»oo«ps. 
Ne craigneè lien peur tui. SoviMï v«He ^anx I 
Vous (èrak-tl promis ? eft-ee un partnf, u> feiic } 
Parlez , fen annti^ m'en devietnhv plus. ch«pa. 
Fins on vou» oppiim», pliw jt vruc vous ftrniw 

A S T ^ R I B 
De quelle ombre de joye, h^las t puis-je jouir? 
Qui TOUS porte à me tendra uoe main pmaAiwil 
Qods dievx en ma ftveui op» parM) 

T I V C B K. 

Ea ji^ltioe;. 

A s T ^ R C E. 

Les flambeaux de Itiimen n'ont pcunt britl^pour jodi 
Seigneujc , DaUiR« qi'ai*i&, 9i ï>ataniea ma fi». 
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^ie tout cet appareil formé dans vos Etats 
Pour Mr^wr(l«i«>w«()nmfe ixOMet^t f^ 
Le nnén n'eft plus à moi. Le généreux Datante 
' ÀSm ^ ta4fe bieiuevi# Vk m'obt^fn» fmt 
femme, 
Qaand vosIicheftfcliit^qiiduMlwchampsdeMars 
M'oferaicivc furDatame arrétçt leurs regirds, 
Om- raW , kûn de hiî , dbs aéant fans iiSknSi^ 
Et ilevant vos autels ont traîné l'imtocenœ ; 
Ce Jbnt là les lautàw» doot ils A font couverts. 
Un Prttre veut mon £uig , & j'étais dans fes iMb 

T E V c I m. *» 
Ses f«nt ■•• tt* IbfM (ififif» , a^ ft^M point «1 doute* 
C'«Apouclui(f9'iUfoiu&itA.£t61« GttI m'Anute ^ 
D peut k^ber un jour aux pieds de cti aotri 
Ot^ & maia veiu fùc voa; postsr le (Hn^ uionsl. 
Je «sas Mndrai Npoux ^out vous fcae fHvét, 
£t pour cfù, Al trépas l«s Dis» «on» ont &u¥éfc' 
Jl vous &ivF4 UantAc Kantpei. Que een* Tfw 
De la csptvnté juf()u'iei le fifjoup , 
Soit un rempart du imirb comte la badtariSk 
On vient. C« ftnit peu JaAirw votre vie f 
faiyjiuù aastoix, ou j'y psrdrù 1» joua 

A s T E B. I !K. 
Ah^qae voua mâitiez ^ Seigneur , une autre RV^ 
Desfujets ^us humains j un culte vaaifis hifbafe t 

T E V ç s R. 
Allci , wçc saMet dç «wi j* ib« lifpH^ 
Mais 4* tuK <fa««At<tfB,4» tVX d« 9U3Mté » 

A s T m a I K, 
-Xovous cto»; Ac d» vow je ne puis mnns attendre. 
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«4» NoDTÎÀinr 

. " ' .<' 

SCEKE QUATRIEME. 
lEnCER, niCTIME, MÉKIONB. 



S 



Mi a. i o VI.- 

Eigneor , fans paflion pouinx-vous tnen m'en* 
tendre î 



T E D C E R. 

Pariez. 



• M E K I o K E. 

Les Gâtons ne me gouvénïént pas. 
Et vous laves aflez que dans nos grands débau , 
Je ne me fuis montré le fauteur ni l'efcIaVe 
Desfinglanl8"prfjugA d'un peuple qui vous bra«. 
Je voudra» , comme vous , extehninei' l'eiceui 
Qui féduir (a feiHelïe , & nourrit fk fureur. 
Vous penfez arrêter d'une main courageufe 
Va torrent déborde dans fa courfe ocageufe ; 
n vous entraîtiera ; je vous en averti, 
fharès a pour fà caufe un violent parti ; 
Et d'autant plus puiflànt contre le diadème 
Qu'il croit fervir le rid , & vous venger vou»-méme. 
» Quoi ! dit-il j dans nos champs la fille de Teucer 
» A fon père arrachée , expira fous le fer ; 
» Et du fang le plus vil indignement avare, 
» Teucer dénaturé reTpefle une barbare ! . . . 
» Lui feul eft inhumain : feul, à la cruauté 
» Dans fon cœur infenfible il jwnt l'impiété. 
» Il veut parler en roi , quand Jupiter ordonne : 
» L'eocenfiar du pontife ofiênfe fa couronne. 
» U outrage à la fois la nature 8c le ci»l, 
» Et contre tout l'Empire il fe rend «imind ,,.^ 
Ilditj& vous jugez iico acwos tonUo 
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M i t A H C E 6. t4t 

RetentÏFont longtems fur ces anies ilëzibles. 
Dont il peut eiciier ou calmer les traoTpons , 
£t dont ma bras puiflànt gonyeme les reHorts. 

T B u c X a. 
7e vus quHl tous gouverne, & qu'il fçut tous &• 

dmre, 
ICapportez-vf^ ron ordre, 8c penTez-vous m'int- 
trmre 1 

■ M E B. I O K X. 

le TOitt donne ud conTeil. 

* T a u c B a.. 

Je n'eu ai pas befina' 
M s B. I o N S. 
n TOQsferaît utile. 

T B u c E Hi 

Epargnez-Vous ce fcûn.' 
7* lâb prendra làns tous confol de, nu }uflicc< 

M S R I o ir E. 
Elle peut lÔQS vos pas creufèr un propice. 
Tofit noble' dans notre île a le droit refpçâtf C lO ) 
Se «'cçpolèr d'un sut i toute nouveauté. 

T S U c E IL. 
Qnd droit I 

M S K t O K S. 
Notre pouToir balance ainG le vAtre. 
Chacun de no« ^auz eft un fi^inl'un à l'aucte. 

T E vc E B.. 
Oui , je le fais ; tout noble efl tyran tourr-^toilr. 

Me k I o h e. 
De noFre libenf condamnez-vous l'amour ? 

t T E u c E R. 
£Ue a toujou» produit le public ^cUvage. 
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*4» IfôVVftAtr» 

Knl 3e lute oepeatriea, c'a luimùiqueMlut^ 

fit V c 1 R. 
la dilcâKli «ttttttil» «a b l6t dta tliiéa. 

M E a I o H c 
Sagoeur , vooi ra{^ironvlez , quanl À voâii ori 
ât dwtz. 

T B U C s K. 
le ta blimai* dh lors. Enfin • f* î* ^teAe : 
S^pez XD< qu'à l'âat elle fera Rtneftct 

M Ê R I o N E. 
An ta»ni , jufqn^ ce joUi- sUè en fi» le foncieii |' 
Mais vous parlez eà Friiice< 

En homme , ed cîfoyeni 
Et )'lgte«ft gMrftfer ) l^^Ml Abft »6A»ew reii{|ei 
Ace dernier p»tt gkiïki <]a'ob M m'oblige. 

M B à t o ir 1^ 
VMs ^(Mtttei butMtt) ^ii» m fUSM^M, 
Des TériuUet drtriil poÂ/ (te j^cftèftioiu ! ; . < 
Confuliez mieux r^^flt dé nfetM République. 

T E U c E R< 
Elle a trop eoaSâtê h ikefc* aMrâiiqo*. 
M ft* È I O V B. 

Se^fMUf , Att* feU» ât TOUS narcbtbt d'an ^^tf 
Autrefois vôtre ami , juaaie veirt rival , 
Jt Tons perle en fen oook 

1" B V c E s. 

/Je râionilf , Mériow; 
Au nom dcI«MtHre,'&pourrti«uieur datiàite< 

M I K I O K B. 
Notloix... 
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lit £ t A V tt t s: t^} 

T X V c ï a. 

Latâw vu loïx , ellet toe font haneur. 
Von ûdmàet rt>i^ i'èue Imir prattâeun 

M s s. I o s s. 
Pnmofêz une loi phu faonuine & pltu Tainte, 
Mais ne l'ittpofsE pas. 5ctgfteur, peut de «huiÛdUv' 
Vmu révoltez les ccmrs. Il faut perfuader. 
Lt^radcKe.&teienBpoBfonttctS atecrdar, 

T X u c S R, 
Que kpradent me quitte , & le bnve me fnÏTth 
11 eft trias ^ue je r^gàeât ne» pu i[]«èjfenv<ek 

M E k I {) M S; 
R^oec;itm< ledàatee les peuples & les grands. 

ï" B U c Ê a. 
Ib me redouTcrom. StcbcK qoc je prJtcai* 
Etre impim^rocat joAe , & voua iqiprâadreà rtmtj 
£i vous oc m'imitez , relpeâez votoe mtkn. «^ 
Et nouc^allont, Diâimey aflèmUeraM aaift; 
^il eu refie à des caû jaûtliâ, âc crahii. 
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^44 KOUVKATT* 

ACTE TROISIEME. 

SCENE PREMIERE. 

DATAME» CYDONIENS. 
I) A t A M E. 

A Enfent-ils m'^louîr par la pompe roialc , 
Par ce fiUte impo&at que la richeSe étale T 
Croii-on nous amollir ? ces palais orgueilleux 
Oiit de leur appareil e^ouché mes yeux. 
Ce fameux labirimhe OÙ la Grke raconte 
Que Minos autreftns enfevelit fà honte f 
^ett qu'un repaire obfcur , un fpeâacle dHionent: 
Ce Temple oâ Jupiter avec tant de fplendeur 
Eftdefcendu , dit «on , du haut de l'empirée , 
(ii)N'efl qu'un lieu de carnage à fa preiitièreenTr&; 
Et les fronts des b^ers forgés & lànglants 
Sont de ces murs facr^s les honteux ornements. 
Ces nuages dencens qu'jn prodigue à route henn 
N'ont point purifié fon infeâe demeure. 
Que tons ces monuments fi vantés , fl chéris > 
Quand on les vt»t de près inlpirent de mépris I 

uw Cydonien. 
Cher Datame , ell-il vru , qu'en ces pourpris funeftc* 
Qn n'of&e que du fang au pmflànces c^efles ? 
£il'il vrai que ces Grecs en tous lieux renommés 
Ont immolé des Grecs aux dieux qu'il ont formés T 
La nature à ce poîni ferait-elle égarée ! 

D A T A M s. 

A des flots d'ioipofieurs on dit qu'elle efl livrée, 
Qu'dle 
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Met.' AU- d'ETwS.' f4f 

Qû^eDe n'eu plus la rafane âriqu'ells à corronpii ' 
Ce doux piéfenc des Dimx j l'inlUnâde la vBtm. \,' 
CeU en nous qu'il. réSJde ^ il ftMitient nos courages. ' 
Nous n'avons poinc de. Temple en nos diSfeits ftiM' 

viges ; ! 

Mais nousfervons le ciel & ne t'outiBgBon&p^Sj ' 
Par des vaux criminels & des ^ûalSnais, - 
Puiflions-nous fuit bJentàt cetw terrccmclk, 
D^vrer Aftérie & partir àvecelle! - i 

LE C Y »o h I E ». -^ ■',* 

Rendons tous les captifs éilcre nos théns tbmtjêlj^ 
Par notre pidé feule au glaive dérobés , 
Efclave pour efclave ; & cjuittons la contrée 
Ôîinoiie pauVretéqui dût erre honorée, 
K'eft aux yeux des Crétob qu'un objet de d^âaioi' 
Us defceiidaiem vers nouxpâl-ilflâccHeiJ.hauMin.^ 
Leurs bontés m'indignaient , regagnons nos aziles ,' 
Fuyonsleuis-dieux, Isur^ Biceiu;^ & Ieucs4>ruiaotes 

villes. ■ ■ 

Ils Ibnt cruels &- vaine , polis' & fans pitié. ■ . ■ r 
La. nature entre nous oût trop d'intmitié. 

D A T A k E. • 
Ah ! furtout i^ IffiTs mains r^r^ons AlWria^ 
Jourriez-vous reparaître aux yeux de la pairie 
Sans liû rendre aujourd'hui fon plus bel orneipen^I:.. 
Son p^e eft attendu de moment en moment ; 
En vain.je la demande auxpaiple^de la Crète: 
Aucun n'a fan^ait nu douleur inquiète, 
Aucun n'a uns le calme en mon azt^ épef du. ; , *) 
Par des pleurs qu'il cachait un feul m'a répondu. j:ic'' 
Que veulent ,.ehe« ^i , ce (îleçce & ces larmes 1 
Je voulais à Teucer apporter mes alhtnfes ; 
Mais on m'a faic femir que grâces à leurs loix 
Des bonunes tels que nous n'appfochent point le* 
rois. ..... 

Nouv. M£L XIV. Partie. K 
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1^6 Nouveaux 

Kou fbmmes lain ^gsux daat le« champ* de Sdlanb 
Qui peut donc avoir' mû entre nous & leur trône 
Cet immenfe intervalle, & ravir am mortels 
I«ur d^nit^ première Ôe leuri droits naturels I 
Il ne fdlUit qu'un mot , la pais était jurée , 
Je yojrais Afièrie à dm éponx livrée , 
On payait ù rançon , non du brillant amas 
Des métaux précieux que je ne connais pas ; 
Mais des roiMllôiu , des fruits , des tréfars véritables 
Qu'arrachent ï noschamps nos mains infatigables. 
Nous rendions nos captifs. AA^rie avec nous 
RëvolaiiàCydondanslesbrasdunépoux. 
Faut-tl partir fans elle, Se venir la reprendre 
iïans des niiilêaux de Sang &c des monceaux de cen> 
drel 



SCENE SECONDE. 

les perforinages précédents ,tJNCYDONIEH 
arrivant. 



t % Ctd&nii 



Ah! 



•î ! Êvez-vous le crime } . , . 
O A T A M B. 

O cid 1 que me (Ks-ta) 
Quel (léfef^r eft peint fur ton front abattu! 
Àtle, parle. 

tECTDdNIZH. 
Allérie..... 

D A T A M Z. . 

Eli bien?...; 
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M i L A N £ f . t47 

lE Cydonikn* 

Cet âlifice i 
Ce lieu qu'on nomme Temple eft prêt pour fon ik- 
plice. 

D A T A M Et 1 

Pour Aft^rie ! 

tï Clf&ONtÊ». 

Appren que dans ce même jour; 
Bn cette même «iceinte, en cet affireux fôjour, 
De-je ne làis quels grandis ^ horde forcent 
Aux bûchers dévorants l'a déjà condamnéa. 
t\s appaUent ainfî Jupiter oJTênfé. 
D A T A M II 
Elle eft monel.... 

LE PREMIER CtDOVISN; 

Ahl grand Dieu! 

1£ SECOKD CYboKtEN. 

L'arrêt eft proUâOC^ 
On doit l'exécurer dans ce Temple barbare, 
Voilà , chers cotupagnons, la paix qu'on noUs prépare^ 
SaMs tin couteau perfide & qu'ils ont confacK , 
Son fang offert aux Dieux va couler à leur gré ; 
£t dans un or^re at^fte ils llvi'em i la fiamnw 
Ces reiles précieux adorés par Datams. 

D A t A M E. 
Je me (neuiï. 

( lî tomhe tntre tes hras d'uit CydonitA, )* 
LE PREMIER CYDOHIEN. 

Peut-on croire un tel excès d'borreUri] 

UnCydoNien. 
n en eft enCor un bien cmel à nOs cours , 
Celui d'êtte eD ces lieux réduits à l'impuiftànc* , 
K4 
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^^8 N 9 w sr B A u X 

D'aflbuvir fuc cuxtpuji nocce jsAc vengeance^ 
pf^3j>pei: ces tyrans de leurs couteaux facrésf 
I)§, iMjyet^uis léuirl^tig c^ tn onlb'es c4v^r4s< 

D A T A M E ( revenantà lui. ) . 
Qui! mcri! je neppiirâs,-.6nia.cWre Aflérie! 
Mourir fur tes bourreaux <]ui t'arrachesclayis!..; 
Je le pourai faqs (ioute. -r-.O nie^ brèves amis , 
Montrez ces'fèntitncns que vous m'avez promis. 
VinSec avec mot. Marchons. - 

* On entend une, voix ^une des tours. 
Datafne! ;^râte!, 
D. A, T A. H £v 
Ciel!...', d'où pattc^iteyV^xl i]i^el$ Dieux ont fut 

ma tête 
Fait retentir au loin tes Jons de ces àccens ? 
Eft-ce ufiè itioConqui vient troubler mes fen*î 

La rnime voix. 
Datamc!'... 
*■ n À T. A M E. 

^_ . CeÇIa.vi^x i'Afti-'riçelle^lraè!-*^ 

éiclqui^ia^fi? pquf, moi:,, pieu veijgeur, DiçH fii-, 

.^«fne.! ■..-.,, 

Omlaç,,ç]is^e fif terrine j) mcua cffur, àéfcA^^ ■ 
£fi-cc du ibin de^iuqi^^ tui'Ai^éiie i, psrlé.î . 

U N CY PO.1^1 ^ N. 
Je me trompe , ou du fond de cette tour aotijiuc 
Sa voix faible iç._ mqura^teàrçn aiuan^ s'explique; 

D A T A M E. 

Je n'enfens plus ici rafilted'Azémon. 
âerit)t-^e là râtombe?'EfV'C« U £t pîlsn? 
Les Cretois auraienr-ils inwnt^I'yne^^l'Butre? 

OK. Oxh.Q.imfSu 
Qucll^SMÎblQ furprifreft-tfgal&â U-nAttel . 



,,Goo'^lc 



■■ -■-■;■ -- J>A,-ï*i-«Ç.:r:.v ■ ■■ ,. ,!-,:i 
DesprifonslKflKTeainfi«pe.t*a*lniltstirant ■■ 
Om-Uri poor t^gn» lestbndibawx de» -vivfiMtr t 

i>I'âufOrt'S-'^rté:''pOÎftt de ■înHs^t'ir-iaes & ctema-i 

. .chinesJ , - .. ^ ■ ' ' • 

Ne f olitoiis-iïisii'iiiàrfher ïiir leurs vâftès riiiiiasl , 

. , p !ÀT-Â.'lâ E (ayaace.yerî'la tour. >, ' ,' '," 

Quel nouveau bruit s'entend 7 AfltfieJ -^-^afe 

grands Dieux! ;.,- ,i ; ■ .:..-'■ 

C'eft elle, je la vois, elle marche en ces lieu^ 

Mes amis , ■Efte Tnarchî i l'îffiéux làcrîEce : • -- 
Etvoil^l£Si«l(k«ar(néspiïuEJbn.fiipBiiee. , 
Elle ell-eft'tiltiiir'ëe. '^ V ■•^- ' '■ ' 
( Ofi voit dqm.- {'e^foncrniem '4Pn' Pftourét de la 
garât qut le roi Teucer lui avait donnée. Datame 
continue.) . ' : 3.'£ 

AUoçfr^^'eft i Ces pieds 
Qu'il ;fjiut E^. M îfWgeaitt, Courir facrifiés. 
- --:=^--^w-I-:w,;_.„...'; ,:,i?iirqf!^i::! ..... ,..-f^ 

LES C TiOfO, N Ie'^nÇ^,,.: jOiI C T. I M En 
ar;r-„U.^, a,.-lq,n!.-.v:.. l.i 

V^U pcnTçZ-vous aïle'r,4i:. qii'.e'ft-çe.tjiiè voustaït'csT 
Quel tranfpbrt Vous 'égàrèj aveugles que vous fitesT 
Dansieuf courfe rapide ils ne mVcoment pas.' 
Ah ! que de cette eftlavé ilsTuÎT'iit donc les pas ; 
^Jtf m-^"''fcï**«t ftftbUttféfces autels horribles, 
DrelTés par la vengeBiKeàdex lieux inflexibles ; 
Qu'ils MySitoHfâête. Iknî«»fi'»fwmi oçiu^a 
Quedejuuesfujetsd'uaéiei'aelcourrçu^ " '' 
K , ' 
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i$« N o u V 1 A u i 

Ha nous déteÛecom ; mais ils rendront juiUce 

A la main qui dérobe AAérie au fupplice. 

lU ainieroni mou roî dans leurs i&eux déknt—^ 

Mais de quels cris foudiins tetentifleet les aUs I 

Jç me trompe , ou de loin j'entends le bniîc des 

armés. , 

Que oe jour eft funelle & &it pour Les allannes ! 
M ! nos mceurs & nos loix , & nos rîtes afiteux 
Ne pouraienc nous donner que des jours malfaen- 

reux 1 
Revolons vers le roi. 



SCENE qUATRIEIHE. 
TEUCER, DICTIME. 

XE UCER.. 



De, 



/Emenré cher Diâitne^ 
Jpçpieure. Il n'eft plus tçinç de iàuver laviaime. . 
Tous mes foins font trahis ; ma raifon , ma boni^ 
Ont en vain coÀtàthi rostre la cniàut^ . 
En vain bravant des lotx la trille barbarie 
Au foin de Tes foyers Jb rendais Aflfri«. 
L'humanité plaintive implorant mes focoun 
pu fer déjà ]fivi d^eti^ÏE les beaux jours. 
Mon ccEvr ^'abandonnait à cette pure joie 
P'arracher aux rirans leur innocente proie, 
lïâtâp)? t Kovx 4étruit, « 

j; { C T I H E. 

Cmwnenc 7 quels attentats û 
Ti u c sa, ■ 
Ab .' les Auvagn mteurs iiç t'aiaaàSBtat fu I 

Dstame....'.. -■ 
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H £ E A N G E s.' Z$I 

D I C T I H E. 

. Quelle eft donc fa &tale ipipnidencc } 

T EU c E B.. ■ 

n paira de fa tête une telle infolence. 
Lui ! s'attaquer à moi tandis quema. bonté 
Ne veilUit , ne s'armait que pour fa fureté ; 
,Ix)rfqued^jatna garde à mon ordre attentive 
Allait loin de ce temple enlever la captive ! 
Suivi de tous les fiem il ibnd fur mes foldatt. 
Quel efï donc ce complot que je ne conçois pas I 
Ëtaient'ils contre moi tous deus d'intelligence î - 
Etait-ce là le prix qu'on dut i ma clémence ? 
J'y cours • le téméraire , en fi fougue emport j, 
<^ levfr Air moi fon bras enfanglanté. 
Je le preffe , il fuccombe , il eft pris avec elle. 
Us périront: voilà tout {e fruit -de monztle.' " 
Jefefkis deux ingrats. Il efl trop dangereux 
lie vonlcnr quelquefois fauver des malheureux. 
J'avais trop débouté pour un peuple fiicouche 
Qu'aucun frein ne retient, qu'aucun relpeâ ne UM!> 
che, ' :.;.-.■..■ 

Et dont je dois furtout à januâs me venger. 
Où tjM. compagnon m'allait-etle engager l 
7e ArahilTais mon fang ^ je lifquaia ma couroone^. ■ 
ït. pour. qui? , 

■ ''" PXC T, I M E, -, 

Je ne rends , & je les abandonne. 
SleurfauteeftcommuneilsdotventCe«piei. . 
S'ils font tous deux ingrats il les £iut oubUer. 

T ï u c I E. 
Ce o'eft pas làns regret , mais la raifbn l'ordonne. 

D'iCTIME. 
L'inflexible équité , la ma^fté du trdne , 
Ces parvis tout fanglants , ces 'autels pro^tés , 
Voué intâ;£c , la loi . tout les a condamnés. 
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1(1 Ka V T X Aux; 

■T-É Vo-eIr. 
îyAft'MCiÉftiecretlBigtaeè,. kjeunçffe, 
Peut-être malgré mciiHetoafie&ni'imârefle. 
Mais je ne dois pesJ^,^^'a fefKif mon païs. 
Ces fauvages.hura4'^,^'>',nies vrais çnpçisis. 
Oui , je réprouve ïq^réujie loi trop féyè're; 
Mais il &ft .des mortels ^oflï If dur car^âère 
Infenfible lux bienfaits,, iur^able , ombrageux^ 
£xige unjïfu d'aiiuin toujours levé fur eux, ■ 
D'ailIeur&,i;^i-}eun.^inL(^ntk main téméiai^ . .. ; 
S'arn^ p^uf un t^it)^ ^ poiic-une étrangb'e ? ; 
Ils ont vqulu.ptjrif- ÇeoiSi^ fait. — Mais du moiiif 
Que mgsyo)^ df le^rfuçt^ ne ibient pas Içs lémoin^l 



m 



' r-^ii't-èt.- 



^Ue Ibnc-irs devenus i 

■" -'--■■■' -t.tùffnie\xi(^me'f ' 

Tout le peuple à grands cris preffp leur tfiStiifi^M;'" 
Le Signât indigrilis'irtemde^i? êe ïnoment. 
Ksfrfrlfortt t<,-usdeHsdiifiS4jt'rteTrieorefjinte 
Ront ]ls-5«ej*5ftnë'ià>iîàï«àlÇre enc«htë. '''"'"'i* ■^ 

■•■■■■■ " ft'^^E'i.,; -^ ■>-<^..^?.~+-i 

/inS i'oq rt|ConduIfÊ,ai!éne^uSrépasî , , 
I E^ JIçb'a'utV ■ " " ■•■■■'" 
Riennepc«t!afauvj£^^:^^' *I^ ,yrf>,:^ .-j 
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JJUrpitié me trompait for 'C«t« iofomiD^e. 
Ilsonifttt irialgréiteâletit noire deftinie.— - 
L'arrêt eft-Mpwié? :■-.- . r- ' >. t, .< V 

,-:-- tia'H-é&AVT. • --; .■•-■> 
- '- 'Seigneor, on dwt (Taboid 
Livrer ftr ÂOs aii^ ^MlWrie à la lïiorti :;':'::'! 
BientàrtOQt ferà^ptttjknir ce grand faoifice. - 
On r^lerte DatahCè bàx honreurs thi fuplice. 
On ne veut ^Di»tïkil»'ï«us juger fon attentat: - *- 
Et la feule AAérie ocoipele ^nat. 

T EU CER. I,;;^---" '- 

Ceft Datante en eflStVc'eft loi fctil qui l'immole. 
Met^br»' deKffl'vntis & tm bontif frivole. 
Revolons aiiïïofilbiidtc^ mon premier devoîri ''* 
Ceft U qu'eft ma grandev^ c'eil là qu'eft moa 
(,_;, ppuypir-; • .- !. .,.; •■■_■• - , .i-;; , -, ; /\ 

Mon autorité faible efl ici défarméè. 
J'aimayuiau^^^tj-jmaisjeregneà l'année» , ' 



De quU)inni^eurclfpiDirftwjà«ur s'eft^I ifliuttft ' 
Je ne l^xeirai paiit:ilini^.f4iisde traita ') ' '' 

■'''''•=-'"■■ ■tiÈ^''*^i»ù' T. ■ - '•r^- 
li a , li je l'en crois , des préfents à tous £ûre 
Qui vflusAoBneroAt. 
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If4 NoUYIAff* 

T E U C K R.' . 

Trop infortuné pire 1 
7e ne puis rien pour lui. Dâ'obezà tes yeux 
Ou làôg qu'on va.verfer le fpeâade.odîeux. 

. 1 E H ^R AUT. 
ninfifle; il nous dit qu'au bout <le&'Carriirtf: ,-. . 
Ses yeux fe fermeraient fans peine à U hlmitr* 
S'il pouvait à vos pieds fe jetter uà moment. . . : 
n d«punçUit.Daume avec «mpseflèioent. 

.Teuce;R. ■ 
Malheureux! 

.: D tCTI» E , ' ■ I 

Accordons , Seigneur, ^ fk vistlefie : 
Ce yain foulagement qu'exige fk ûibleûè. 

— Tewcïr. 
Ah ! quiiid mes yeux oiu vu dans rhorreur de*, 
combats . ,-. . 

Mon épnu}ê,& ma fiRe expirer dans mes bras. 
Les canfuUtions dans ce momeot terrible 
Ne defcendirent point dans mon ame lênlibte. _ ■ , ^ 
Je n'en avais cherché que 'dans mes vains projets 
D ^Mrerles humains , d'^daucir mesfujecs^ ' ? 

Et de âvilifer l'jgreAe Cydonie. . |;.... 

Du del qui conduit tout li fàgelTe infinie 
Réferve , je le vois , pour de plus heureux ten^ 
X^ jour tr6p différé de ces grands changements. , 
Le rtiQnde avec lenteur marche vers la fagelfe, (il) 
Et h nuit des erreurs e(l enooc finr.la Grlcer^-^nV "- 

Que^e vous porte envie, â rois trop foraiii&if ' 
Vous qui hnea le bien tàt. que vous rordom^sii^fi 
Rien ne peut, captiver Votre : main Uen^lante^ ' - 
.Vous n'avez qu'à puler^ & U terre efi contente. 



...Cooi^lc 



H £ I^ A N 6 1 s. Xt< 


ACTE QUATRIEME.. 


- _ , 



SCMNE PREMIERE. 

Xe viàttard AZÉMON, accortifagné d'un EfcUtv» 
gui lui donne la main, 

A z s H o V. 

X^Utà ! nul ne vient \ moi dans ces lieux fblitaires ï 
Je ne retrouve jtoint mes compagnons , nies frère*. 
Ces portiques tàmexx oïl j'ai cru que les rditt 
Se montraient en tout tems à leurs heureux Cr&ois ^ 
Et diûgnaient raStirer l'étranger en allarmes, 

' If elaiSènt voir au loin que des foldits en arme*. 

' Un filence profond régne fur ces remparts. 
3e lailTe errer en vain mes avides r^ards. 
Sacame qui devaïtdans cette coùrlanglante / 

Précéder d'un vieillard la marche faible & lente,' ^ 
Satame devant moi ne s'efl point préfemé. 
On n'oUre aucun azile à ma cadiicité. 

.n n'en eft pas aian dans notre Cydotùe , ' 

Mais i'holpitalité loin des cours eft bannie. 
O mes concitoyens , (impies & généreux. 
Dont le cCEnc eft fenûble autant que valeureux , 
Que pourez-vous pen&r quand vous làures Tou-- 
trage ., 

Dont la nerté Crétoife a pu flétrir rnoii âge ï 
Ab ! fi le roi favait ce qui m'amine id , 
Qu'il le repentirait de me traiter ainfi ! 
^neiQucep&iible&latriflevinUefla , 
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X-ê ciel \nsa rarenfem l'accorde à nos ii 



SCËÎ^Ë SEtO]^DE.\ 



■ lefondpr^céd^du HÉRAtJT. 

Az^MON {au Héraut. J r\ 

3LK-v.-ieiliiif.mov.rir mx liem: <^ m'ont va Mulfe^ 
Sans avoicdlLQSlUdéceQiitiÊienu ton Q^Wriï? ;. -j, 

, ' '■■•■■• ■É^' li.Éti-A-JVTJ ■■•:■■:. ■ '.ifA 

Etranger înâBétti-flilïijet'ahnÀiicè'miAi'i'S y ■ '■' 

Il vient avec bnirté; parle, rifljirè^oi-.' '■' - ■'- 

'''','•'[ Ait M_biJ. _■ ^ "'■ : .'^ 

Va, puifqu'à inai^neréU daigné Ç3nâ^fçén3ré, '. [{ 

Qu'il rende gfifie uu DïeuXi ^e ;we ^c^j de io^^<Mj 

leodjr^, , V ,,, -..; -..^.. ;., .,.., .'V 

.',',; T'E.UC.EH... (..,^v, . .','j 

Eh bien, que.jjr^i^^^ni , TiciiUatdiii^Gtoé.t !f 

Quel denion^del}Tuâenrà.t2.i)eete[(3)fltRé^ 

Teforcèà diéfertfer^iipBÏSjtttfainiUB., ,:. .; •> 

Four én^'icitémoioda malhlebt dÈitsfiUel -: rr 

--■'■-*A'îif li^btr (sVurfh^fevf.') -■ ■ "-:,■ 

Si ton cceur çft humain, fi tu vfiiix,m'&oiitCT'» 

Si le boah'eBfpÛMt a dçquûi te fiatteifV 

Elle n'eft poijft-à'^àt'fidre ; & 'gràçës à Wiih tlfe ; ' 

Un heureux aVé'nitftdérflûidra"ttoûï:èilir.'-'~ ' '■* 

levienslaracfeecfer.''' ^-'"- '-■1 «.■.■. .■!■. ^li.. , i vn^ 
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TJJ i ï A N G E s. Ï57. 

T £ IT C E k. 
t . Appren que <iâbmuù> 

I! n'eA plus de rançon , plus d'ef^ir , plus de paix* 
Quitte ce lieu terrible. Une ame paterndle 
Ne dt>ît point habiter cette terre cruelle, 

A z é M o K. 
Va , crain que je ne parce. 

T B u ç E !.. 

JUnlt donc de foo ton 
Tu feras lé tûnna , tes yeux vecfont fa mon t 

A z i M o N. 
Elle ne mouira point. ï>ataine a pu t^nfïniire 
D^ delTein qù,m'ainène Se qui dût le cooduite^ 

T E u ç B R. 
DatameVe ta fille a caufé le trépas. 
Ixi.^ de l'affireux bdcber précipite tes pas. 
Jletourne , malbeureux , retçnjrpe en ta patrie^ 
Achève en gémilTant les reftes de ta vie. 
La mienne e(t plus cruelle. Se tout rot que je fut« 
Les dieux m'ont éprouvé par de plus grands en 
Ton jwiiplea tnaflâcié ma fille avec fa min. 
Tu re/Icns comme moiJa:dDiileur d'être pèce. 
Va , quiconque a vécu dut apprendre à fouffiir ; 
On voit mourir les Gens avant que de mourir. 
Pour toi, pour ton pats Aftélie efl perdue^ 
Sa mort pxr mes boat& fiu en vaîo Jûfpendue. 
La guerre recommence ; 8c rien ne peut tarir 
Les nouveaux flots de âng d^i prêts à courir. 

A z i'rx o V. 
Je pieurerais.fur toi plus {jue fur tua patrie , 
Si tu lailTais tcancber Les beaux jours d'Aflérie,'. 
Elle vivra, crois-ioipi; : j'ai des gages certains 
Qui toucberaieut les.cauis de tous fea alCdUns., 



...Cboi^lc 



T E U C E R. 

Ab ! pire infbitun^quelie erreur te tranlporte f 
A 2 i M O N. 
Qtuncl m coniempleras la rançon que j'apporte ^ 
Scùs ntr que ces tr^fors à tes yeux préfeû^ 
Ne mériteront pas d'en être rebut& ; 
Ceux qu'Achille reçut du fbuverainde Troye 
N'égalaient pas les dons que mon pays t'envoye. 
: T E u c E R. 

Ceflè lie t'abufer ; remporte tej prérenti. 
Puifleni les dieux plus doux confoler tes vieux an* I 
Mon pire, à tes foyers j'aurai foin qu'on te guide. 



SCENE TROISIEME 
TEUCER, DICTIME, AZÉMON; 
' LE HÉRAUT, GARDES. 
D I c T I S^ E. 

,/\H ! quittez les parvis de ce temple horoîcidei 
Seigneur , du facrifice on Ëiit tous les apprtts. 
Ce fpeâade eA horrible & la mon e/l trop prie. 
Le feul afpeâ des rois ailleurs II favorable 
Porte partout la vie, & fait grâce au coupable. 
Vous ne verriez ici qu'un appareil de mortj 
D'un barbare étranger on va trancher le fort. 
Mais vous favez quel fàng d'abord on fàcrifie , 
Quel zèle a préparé cet holocaufte impie. 
Comme on eft aveuglé ! mes raifons ni mes pleon *" 
N'ont pu de notre loi fufpendre les rigueurs. 
Le peuple impatient de cette mort cruelle 
L'attend comme unefËte augufte & folemnellb 
L'autâ de Jo^er eA orn^ de feftoni. 
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MsiAirOBS. x5f 

On y p*rte ï l'eiivi fou encens & Tes dons. 
Vous entendrez bientâc la faah trompette. 
A ce Ingnbre Ton qui trois fois fe répète 
Sous le fer confacxé la viâime à genoux. . , . 
Pour la dernière fois , Seigneilr , retirons nous. 
Ne fouillons point nos yeux d'un culte abominable^ 

T X D c E R. 
H^las I je pleore encor ce vieillard vâiérable. 
Va , funout qu'cm ait foin de fes inaHieuieuz jonn 
Dont h douleiU bientAt va terminer le coun. 
Iteft p^ i & je plains ce facre caraâËre. 

A z ]f K o N. 
le te plaint encor phu ; — & cependant j'efpiieHÏ 

T E U c E R. 
Fiù malheuretiz , te dis-je. 

A z i » o V ( l'arrttaat.y 

Avant de me qnkter 
Ecoute encore un mot. Tu vas donc pr^fentec 
D'AftAieàtesDieux lesemrailles filmantes? 
Db tfesprhres Cretois les mains toutes fanglantes .. 
Vont chercher l'avenir dans foo fein déchiré î 
'£t tu permets ce crime 7 

T E U C E R, 

Ilm'ad^refpâ'/.- 
n m'accabted'ef&oi , je le hais , je l'abhorre,' 
Tai cru le prévenir , je le voudrais eac(H«. 
Hâas ! je prenais foin de fes jours innocents : 
Je rendais Aftérie à fes trilVes parents. 
Je fens quelle eft ta perte & ta douleur unire. — ■ 
Çeti efi fait, 

A z i M o N. 
Xu voulaîi U ronettre \ Cm pire 1 
Va . m la loi rendru. 
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Çéb UO V r t KVX 

{Deux Cydoiùtnt apporteat wft cajJitU coavtrU 
de lamei d'or. Azémon coaùput. ) 

Eiriiii doflc ei^ ces lieux 
On appoijç À les fi^ ces dons digne» àea «fieux, 

, . T B u c E- B. 
^le voit- je 1 

A ï é MT a H. 
Hg ont jadis, embelli tes daneurn i 
IV t'oAt apppTtenu. — Tu.géaûs&tupleui;«s.j— > 
Ils font.ppuK Aâ&'ie ^ il iâut les conlèiver. - 
Tremble , malheqreux roi , trenAIe de ^erepï^ec 
Aflérie eft le prix qu'il efl tems-que j'obtienne. 
Elle a'eA point ma èUe), — ; A{{pi^ qi^^fî efilf 
tienne. 

T E u C Éi R. 
Odell 

Q ' ï) I T ^ M ï. 
-t û providence t 

A 2 i^ M W. 

Oui, reçois de toa main 
CeS gages , ces écrits t^moios. de Ion deûin. 
( // tire de ta cajfetu un içntqu'il dgn/K à 
Teucerqui l'examine en tremblant. ) 
Ce Pyrope éclatant qui brilla fiif A mère , 
Quand le 'fort dés combats à ngus ^ux £ coiH 

iraire 
T'enleva ton épàufe&qu'illa fit périr. ' 
Voilà tetit rançon que je venais t'offiir. 
Je te l'avais bien dît : elle eJl phis çrécieuTe 
Qae toiisles vains tréTors de ta cotir fbmptueuTe, 

T E u c E R ( s'icriant. ) 
Ma fille! 

* ^ , D I c T I J* B. 

Juftes Dieux ! 

Teuce» 
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MÉLANGES. t£l; 

T E V c E B. ( embraffaht A^imon ) 
Ah ! mon libérateur ! — 
Mon père ! mon ami ! mon feul confolateur ! 

A z é M o N. 
De la nuit du tombeau mes nuins l'avaient tartes ; 
Comme un gage de paix je l'avais élevée ; 
Jel'aivucroître en grâce, en beautés, en vemu. 
Je te la rends. Les Dieux ne la demandent plue 

TEUCER(i DicHme. ) 
Ma fille ! Allons , fuis moi. 

O I c T I M E. 

Quels moments I 
' T E u C E R. 

Ah î peut être 
On Tentralne à l'autel , & déjà le grand prêtre... 
Gardes qui me fuivez , fécondez votre roi. — ' 

(On tnund la trompette. ) 
Ouvrez vous, Temple horlible ! (*) Ah ! qu'eft-ce ipie 

(«rv^H- • r - ;. - 

Ma fille! 

P'h A R i's. ' •- 

Qu'elle meure ! ' ' - 

T E U c E R. ■ * -'' 

Arrête ! qu'elle vive ! 
A z i M o s. 
Àft^ie! 

"fPHARis {à Ttiicer. ) 
Ofes-tu d^vrer ma captive t 

f) It en fonce la Porte , le temple i'outtb. On voit 'Pbirii ' 
•ntouTrJde licrificiteun. Afljrie etl 1 genoux «ix piedt da 
TAutel. Ell« fc retourne vert Pharèi en étendant la mim 8c 
«a le regardant arec honeui : & Phuii le glMvt à la maio «^ 
prtt 1 frapper. 

Nouv. mu yHW.VmK. t 



...Gooi^lc 



^6^ K01JT£AVX 

T E U C X K. 
Mifôrable ! ofes-tu lever « br« cruel ! — 
Dieux ! b^niflèz les mains , qiù brifent votre autel i 
C'^uit l'autel du crime. 
( 1/ rnivtrfe l'auUl , & tout Pappardl du facrifia. ) 

P H A & i S 

Ak I ton audace impie > 
Sacriltge tiran , fera bientôt punie. 

ASTi'RIB (fl Tmcer.') 
Sauveur de l'innocence , aUgufte proteâeur , 
£(l-ce vous dont le bfas ^uhable & vengeur 
De mes joilrs malheureux a réuni la trame 1 
Ah ! fi vous les (àiivez , Suivez ceux de Dalame ; 
Etendez jufqu'i lui vos feconis tùenâifànt*. 
/e ne fuis f^vas e(cl»ve. 

DjCXJME, 

O bienheureux nuRoents. 

, T .B .u Ç E H.. 
-1 Vous efiJave ! À mon fang 1 fang det rois 1 filfe 

chère ! 
Ma fille ! ce viôlla^ ^a *ei)dn«:3t ton père. 

A s T ^; s. ï £. 
Qui î moi ! 

, T z V c E R. 

Mêle tes.ple|irsaux pleurs que je répandi. 
Goû te un deflin nouveau dans mes embn^eKMVtli 
Image de ta mère à mes vjeux ans rendue , 
Join ton ame iîtonnée à mon amc ^perdup. 

'. AsTinis. 
Qatonmi! ' 

J f M Q P'.*. ■ 
Dû mon' père -» il iD'eft point cT^imnî ,q(p; 
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U i L A » G E s. iS)' 

A S T i R t E. 
'Hélas I efi-il bien vtà, généreux Azâoiotil 

A z i H o H. 
J'en 2tceAc let Dieux. 

T E u c £ &. 

Tout eil connu. 
A s T ^ s. i E. 

Mon pire !-rs 

■T « ff c e R (ày«j Gflr-ifcî.) 

Qo'on dâtvf Ç p^taipe n ce momeai ptrofpère. — >. 
Vdi^s } &:om^. 

Astérie. 
O ciel ! 6 defHiis inouTs I 
Oui , fi je fuis i vous , D^tâme eft votre fils. 
Je vois , je reconaais votre ame paterndle. 

D I C T I M E. " 

Sàgnenr , voyez déjà la fàâion cruelle 
Dan: le fimd de ce Tempje environner Phaci*.' 
D^adela vengeance ils font tous les apprtts : 
On cqutT de tous cixés. K)«s troupes fanatiquet 
Vont le fer dans les^tnains inonder ces poftiqaei.' 
R^ardez Mtfri6ne,'on marche autour deini; . ' 

Tout votre ami qu'il eft il paraît leurappni. 
Eft-ce là ce héros que fâ vu devaïit Troye ? 
QMtle fiirtur avwigle à mes yeux fè déployé ? 
L'inflezible Phar&s a-t-il dans c^ius les ctruri 
Des pinfons de fon ame allutné les ardeoTs I 
n o'eflt^ndv (aifiais ta voix de la nature. 
n va vous acculer de fraude , d*impoihire. ' 
Datame en fa puiflânce & de fes;ffir8.'chargé , 
A^ïçoft^arrtt, atJoitêorç^iÇé. 

Astérie. 
Sataiu! «blpcMoMlfl phwtruddclAtcrimli^ 
1% 
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jjSif: K O U T E A U X: 

T E U C B R. , 

Va, ni lui, ni fes Dieux n'auront plus de viâunés. 
Va , l'on ne verra plus.de pareils attentats. 

D i c T I M E, 
Tranquille , il frapperait votre fille en vos bras. 
El le peuple à genoux, témoin de fon fuplice , 
Des Dieux dans fbntrépaâ bénirait la juftice. 

Tt V C E bI. ■ 
QCàiiJ 11 finira quel iàn^ fa inain voulut yerlër.. 
Le barbare ,^ ctoi-mii , n^ofei'a m'ofenfef. 
Quoi ^u&J^tam; aicftit-jeTeDx qu'on le révère. 
Tout prend dans ce moment itai noiivesu caiie-' 

lère. .. I -■- - ' ' 

Je ferai relpe^pr ^e$; di^n&des iiaiioiy. 

.-,:; 'iiUii.iSzv-.A •« X.: '■ ■ ■ 
Ke vous atteii&a 1-, ptp -dans ces ^motiônsy - . 
Qi nplaiib 

n 

n .V ■ 

Di Buin y 

Si ^.., .;/ 

Je 

M . . . _ 

ffi /. . ; - ; 

Dî lû^ne. nO 

}e cours y donner ordre , &' vbts pouvie dfat- ' 

tendre, .rijii' ^(";i'*i . ! :■■ ."î :1-:-" - ••• v-r.l 

S»gneur ! — fauv^ilsiKâftie , - 1— ' approirvisz ■ ifetrè*'' 

amour. .^ i jr 'i 'i <f. h 
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Teucee {au Héraut.) 
l^nds loin de ce vieillard qui lui fervît de père 
5ur les fàuvages bords d'une wireéttfuigke., / 
Veille fui- elle..' • - i J • ■>- - ^^ 

A Z ^ AI O H> . 

. O roi ! ce n'eft qu'en ton paie 
Que ton cœui paternel aura des ehnenfis. — 

( Teucer fort avec DiSime Srfes Cardes^ ) 
O toi, Divtraté, qui r^is U nature , - - - 

Tu n'as pas foujdroyé cette demE^ue impure . . '. 
Qu'on ofè nommer Temple , èi. qu'avec tant d'hor- 
reur . .-.'-..' 
Du fang des nations on fouille en tout honneur 1 
Ç'eft en cm lieux de mait , m ce repaire,inftine j . 
Qu'on allait jnunoterAAMe &;Dat3tne! < ...' 
Providence éternelle , as-tu veillé lur eu» î i 
Leur as-m préparé des détins Qimwiffi^uxT-:, : ■> 
Nous n'avons point d'autels <;àUei'JÉa)ble.t'ii)$I«te 9 
. • ( 13 ) . , , . ■., J. ., ..:: y. . I 
Dans nos bois , dans nos champs je te vois, je t'a- 
dore j , : ■' " ■ -. o 
Ton Temple eft comme toi darti,)'uiiiv»s;ei)ti«i 
Je n'ai' rien à t'oflrir : rien à facHA^. -; "'î 
C'eft toi qui donnes tout.'.Qe) ! iptttflège une vie 1 'I 
Qu'à celle de Datame , hélas ! j'avais unie. 

A S T È R I B, . ;, ) 

S'il nous £aut périr tous , fî tel e(t- notr« Toit , ,■ tX 
Mous lavons vous & moi canttne on t]ray^-lv 
mort. ".'' 

Vous me l'avez appris ; vous gouvernez mon ame ; i 
Et je mourrai du moins entre vpu? & Daiam^. -, ' . 



L j 
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t(6 N O tr T B A U X 



ACTE CINQUIEME. 



SCENE PREMIERE. 

TEUCER, AZÉMON, ASTÉRIE^ 
MÉRIOMB, LE HÉRAUT, Sttite. 



XXU«, 



TllicES. {au Héraut. ) 



, Atei leur bisn qR «laAs léuf arrc^ncé 
Trop longteins podr faibldSï iU oi» pris ma d^ 

Toenct, 
Que de leurs attentats iBOd cbflràge efïUflîf , 
4^jw cécanwl affTeui,par ctiet mâncrenverR, 
Xft mon plus digne expluii & mon plus grand tro« 

ph?e 
Quedeleur<: fâions enfin Fydre ^coulFee, 
sûr mon ttAne vili , h)rinaFrine xrdiCoa^ 
Ne didilera plus les flots rfe fon poifon. 
n fa&t cbaiigër de Xt&i , U fatft aVsir un maitre. — 
{Le Héraut fort.) 

( A priant. 
Et Vous qui 6é lavez Ce que fous devez Itre , 
Vous ({tû UMijours douteux «lire Pharis & moi , 
Vous êtes cru trop grand pour fervir votre roi , 
Priiendez-voiis encor , orgueilleux M^rione , 
Que vous pouvez abatre ou foutenir mon trône t 
Ce roi dont vous ofez vous moniret fi jaloux , 
Four vaincre & pour r^nern'apjsbefoindevous. 
Votre audice aujourd'hui djit être détrompée. 
Ou pour , ou contre mû tirez enfin l'épie. 
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TEL dut dans le moment , tes armes i ta aaitty 
Me combattre , ou marcher (bus voére (iHnetUn, 

M E K I o lï E. 
?il faut fèrvir vos droits , câix de vutre f^mîtle i 
Ceux qu'un retour tièureux accorde à votre fille , « 
}e vous o&e mon bras , mes ir^fbrs & mon lànj. 
Mais fi vous abufez de ce fuprême rang , 
Pour fouler à vos pieds les toîx de ta patrie. 
Je la défends , Seigneur , au pfril de cita vie. 
Pire & monarque heureux , vous avez réfbttt 
D'uTurper malgré nous un empire abfotu ; 
De courber fous le joug de li grandeur fuprétlle 
Les miniflres des Dieux , & les grancb , & ntoî- 

roème. 
Des vils Cydoniens vous oféz vous fervir 
Pour opprimer la Crâte & pour nous alTervIr. 
Mus de quelque grand nomqa'ftri ces lieux ga vont 

nomme. 
Sachez que tout l'état l'emporte iiir un boiame. 

T E tJ C E R. 
Tout l'état eft dans moi. — Fier $c perfide ami , 
Je ne vous connais ^us que pour mon enoiieriË i 
Courez à vos lirans. 

M s R I O N E. 
Vous le voulez ? 

T B u c s s.. 

Tous punir tous enfetnble. Oui , marchez tira^ 

Oui , combattez Tous eux , je n'en fuis fUnt jalM» , 
Je lei^prife ailêz pour 1^ foiadte avec vlvs. 

( Mérioiujbrtr ) 
( à Aiéman. ) 
t(ù,dierécnbgs,tcà, dànt l'atne ht'nï^ifS 

L4 
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M'a forc^ malgré moi d'aimer ta République ,' 
Toi , fans qui j'eufTe été dans ma tride grandeur , 
Un exemple éclatant d'un éternel malheur j 
Toi par qui je fuis pÈre, atten fous ces ombrage* ^ 
Ou k comble, ou la tin de mes fanglants outrages. 
Va , tu me reverras mon ou viâorieux, 

A Z i M O N. 
Ah ! tu deviens mon roi. — Rendez-moi , jufle» 

Oieujc, 
Avec mes premiers ans la force de le fuivre 1 
Que ce héros triomphe ou je cefle de vivre 1 
Datame ec tous les liens , dans ces lieux raffemblés 
K'y feraient-ils venus que pour être immolés 
Que devient Aflérie 7 — Ah ! mes douleurs nou- 
velles 
Me font encor verfer des larmes paternelles. 



scene seco nde. 
Astérie, azémon, gardes. 

Astérie. 



tjle 



jle\ ! où porter mes pas & quel fera msn fort ! 
A z ^ M o N. 
Garde toi d'avancer vers les champs de la mort. 
Ma fille! — de ce nom mon amitié t'appelle; 
Digne fangd'un vrai roi, fuis l'enceinte cruelle , 
Fuis le Temple exécrable où les couteaux levés 
Allaient trancher les jours que j'avais confervés. 
Tremble ! 

A s T i R I E. 

Qui , moi , trembler ! voiu qui m'avez conduite ! 
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Ce n'était pas ainfi que vous m'aviez inflniite. 
Le roi , Datame & vous , vous êtes en danger , 
C'efl moi feule , c'eft moi qui dois le panager. 

A Z B H O N. 
Ton père le défend. 

A S T i B. I E 

r' Mon devoir me l'ordonne. 
A z E M o N. 
Sans armes & fans force , hélas ! tout m'abandonne. 
Aui combats autrefois ces lieux m'ont vu courir: 
Va , nous ne pouvons rien. 

A ST E'a I E {voulant fortir.') • 

Ne puis-je pas mourir ? 
A z E.M ON {ferntttant au devant iftlle.) 
Tu n'en fus que trop près. 

Astérie. ' 

Cette mort que j'ai vue y 
Sans doute était horrible à mon ame abattue ; 
Inutile au héros qui vivait dans mon cœur , 
J'expirais en viâîme & tombais fans honneur. 
La mort avec Datame eA du moins généreulè j 
La gloire adoucira ma deilinée a^ufe ; 
Les filles de Cydon , toujours dignes de vous , 
Suivent dans les combats leurs parents, leurs époux; 
Et quand la main des dieux me donne un roi pour 

Père, 
Quand je connais mon tâng , fàut-il qu'il dégénère T 
Les plaintes , les regrets & les pleurs font perdus. 
Reprenez avec moi vos antiques vertus ; 
£( s'il en e(l befbin , raâêrmifrez mon ame. 
J'ai honte de pleuter fans fécourir Datame. 
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tf9 Nouveau* 

SCENE TROISIEME. 

Ixa perTonnages précédents , D A T A M I. 

D A T A M E. 

X t, appone à tes pieds fa joye & (â douleur. 

Astérie. 
Que <Bs-to ï 

A z E M o n. 
Quoi mon fils j 
A S T i B. I É. 

Tcucer n'eft pas TainfWur I 
D A T A M E. 
n Feft , n'en doutez pas , je fuis le feul i pffladre. 

As T i a I E. 
Vous vivez tous le« deux. Qu'aurais-je ettcoc t 

craindi e ? 
O del ! A providence , enfin triomphe aul^ 
De tous ces Dieux a&eax que l'on adore ici. 

D A T A M £. 
n avait i combattre en ce jour mémoraUt 
Des tyrans de l'écai le parti redputaUe, 
Les Arcontes , Pliaiès , un peiçle furieux 
Qui tiahiSant Ton père a cm fervir fes Dîtax. 
Nous Entendons leurs cris tels que fur nos rivage! 
Les fitllements des vents appellent les orages ; 
£t nous étions réduits au déiefpoit honteux 
De ne pouvoir mourir en combattant contre eux. 

Teucer a pénétré dans U prifon profonde, 
Oh cachés aux rayons du grand afïre du monde , 
On nous avait chargés du poids honteux des fers. 
Pour être avec toi-mâme en facnfice o^rts. 
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AinG que leurs agneaux, leurs h&ieis ; leur* g^niflès * 
Dont le fangt mem-as, plaîià leurs Dieux pro* 

pice». 
n nous arme à l'inAant. Je reprends mon carquois , 
Mes dards, mes javelots/dant ma main tant defbit 
Moiflbnna dans nos champs leur troupe fugitive. 
Kentôt de ces Cretois une foule craintive 
Fuit , & laifle un champ libie au h^ros qUe je fers. 
La foudre eft moins rapide en traverfanr les airs. 
. Il vole ï ce grand chef , à ce fier Ménone , 
II l'abbai à fts pieds ; aux fers on l'abandonne; 
On l'enchaîne à mes yeux. Ceux tpà le glaive en 

main 
Couraient pour le venger , l'accompagnent foudain. 
Je les vois fous mes coups roulant dans la poufliere. 
Tout couvert de leur fing je vole au fanâuaire, 
A cette enceinte horrible & fi chère aux Cretois , 
Oïl de leur Jupiter les déteftables loix 
Avaient profcric ta tête en holocaufteofftrte, 
Où des voiles de riiort indignement couverte , 
On t'a vue à genoux le front ceint d'un bandeau 
Prête I verfer ton fang fous les coups d'un boureau. 
Ce boureau facril&ge était Pberb lui-même ; 
Il confervâit encor l'autorité fuprême 
Qu'un délire facré lui donna fi long-tepis 
Sur les ferft odieux de ce Temple habitans. 
Us fentouraient en fbùle ardents à le défendre , 
Appellant J^tet i^ut rie peut les entendre ; 
Et pouffant jufqu'au.riel deshurlements a&eux. 
Je les écane tous , je vole au milieu d'eux , 
Je l'atteins, je le perce , il toinbe , & je m'écrie, 
Barbsre, je t'immole à ma chère Aflérie. 

De ma jufte vengeance & d'amour tranfport< 
Tai traîné jufqu'à toi fon corps enfanglanié ; 
Tu peux le voir, tu peux jouir de ta viftime; 
Tandis que tôii j les Sens étonnés dÇ leur cr^ 
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Sont RJmWï éa filence , Se ftlG» de -terreur , 
Lefro&tdanslapoufliereaux|ùeds(le teui vainqueur. 

A z E M o N. 
Mon fils! je "meurs content." 

ASTERIE. 

O nouvelle patrie ,' 
Ce jour eft donc pour moi le plus beau de ma vie I 
Cher amani ! cher ^poux ! 

D A r A M E. 

J'ai ton C4Eur, j'ai ta foi , 
Mais ce jour de ta gloirc.eft boirUtle.pour mai. 

ASTERIE. 
£ft-il quelque danger que mon amant redoute ï 
Non , Datame eft h Arcux. 

D A T A M E. 
■ Je l'eufle été fans doute , 

Lorfque d^ins nosforSts & parmi nos êgmx 
Ton grand cœur attendri donnait à mes travaux 
Sur cent autres guerriers la'noble préférence , 
Quand ta main fui le prisdemaperfévérance. 
Je me croyais à toi. La fille d'Atémçn ■ 
Pouvait avec plaifir s'honorer de mon nom. 
Tu le fais , digne ami , ta bonté paternelle 
Encourageait l'amour qui m'enflainma pour elle. 

A z E M o N. 
£c je dois l'approi^ver encor [dus.^ue jamais. 

A S T E a I s. ' 
Tes exploits, mon ellime, & tes nouveaux bienfaits,' 
Seraient-ils un obftacle au fuccÈs de ta flamme ? 
Qui dans le monde entier peutm'ôterà DaiameT 

* D A T A M E. 

Au fortir du combat , à ton père., à ton roî 
J'iii demandé ta m<tin , j'ai rb^clamé ta iii\^ 
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Non pas comme fe prix de mon feiblè fer vice', ■ |^ 
M^is camme un bien ficré fiandéfut h jiiflîce, - ■ 
Un bien qui m'appartient puifque tu l'as pronii^. 
Sanglant , environne de morts & d'ennemis. 
Je vivais , je niourais pour la feiile Aft'^rie. ' ; 

A s T i R r E. "' ' 'j." 

Eh bieti ell-il en Crête une ame àflez hardie 
Pour t'ofer difputér l'objet de ton amour T 

D A T A M E. . /; 

Ceu^ qu'on appelle grands dans cptte fîrânge'CTnu^î 
£t qui femblent prétendre à ce[ honneur-inSgne,,' 
Déclarent qu'unToHatiiepeiiten être digiie.-rr 
S'ils ofaiem devant moi. _ ; - ' - - 

- A- z E M ■ o w. - - - 

. ^ . Re|i)eaahle/o|4at, 
Aftérie eft û femme , 'ou Tencei^ft ingrat. 

.- - . . A. s T.E. R- l £. ., ,, ■ ' l 

It nepeuc Tétré. ' ' , '.' 

, :.... : ;j iB-«-T-A M E.- ' - '' ' 

Onditque dans (etcc ix>ntré< 
La majeflé des rois ferait déshonorée. 
Je ne m'attendais pasqtie d'un pareil affront 
Dans les champs delà Crète on p(lt couvrir mon &ont. 

, t , - ' 'A 'S-'t £ R I £. 
D fait rougir le rtiién;- -■ ■ . .; : jI : j :; 

D-A-T AME. 

La main d'une ^nnceâ«^ ■-'-''■ 
Ne peut fevorifer qi^'i^n ponce de la Grèce. 
Voiû leurs lois , leurs mœurs, , 

! A'S.T E R I ;E^ ,! ,: ~' ■- ■ , ii.:l 

.: . - Elles font à-mesyeilz ' 
Ce que^la Ciétëentieire a de plus odieux. -^ 

De ces fameufex loix qu'on vante avec ^iide, ' 

Lf pcemiercenouitcux feratt'llhgratitude?^ . t --^ 
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X^ NOVTCAVX 

La Icd cpii n'ïmn^it à leurs Diçux w tareffx 

Ke tttt pas plus injuAe , & n'eut pas mâa^ 4^bot' 

reuf. 
Je refpeâe moo pkte , & je me feqs pmt-itrc 
Digne dû fang des rois oit j'ai ppi^Té mon êt[f. 
Je l'ùme ^ ii m'a deujt fpis id dofiné le jour. 
Mais je jure par lui , par toi , par mon amcwr p 
Ques'il tentait la foi <]ue ce cŒuri'a donnée, 
S du plus grand des rois il m'oârait l'himén^e y 
Je lui préi^rerals Daianje ^ mes déferts. 
Dttame eft mon feiit bien dans ce vafte univers. 
Je fbulerais aux pjeds trâne , fcepcfe , couro4n& 
Datûne eft plus qu'un roi. 



SCENE DERNIE^RE. 

Les peribnnages précédents , T E U Ç E R , 
M É R I 14 S ..each^ , Cydonièns , 
«Hdata.fiwpk^ 

X Da pèie ie le donne, 
Ileft à b». Nosloixfe wfea^.dftvvX lni> 
A ,$ T s s. I £. 

Ah ! TOUS fi«i tm iuflfl. 

T E o c B a. 

Oui , tout change aujounfhui. 
Oiû , je détruis emtout l'antique barbarie. 
Cvmmenççnp tqut J^j irois une nouvelle vie. 
Qu'Azémon (q\x fém'âa de Vts ninids &eme(B > 
Ma màn va le; Jfonnw àde aouvewi autels. 
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MElAirCTA. Vçpi( 

< On Voit le Ttmple en fiu , 4' m» fanù pd 

tombe dans le fond du tkéatre. ) 
Pour mon digne héritier reconqajlI)n Datsme. . 
ReconnaifTez ma 611e , Sl Tenez nous tous trois 
Sous de ptui jufles Dieux , iôus de plus fainces liAc. 

ièJjlérie.) 
^e peuple en apprenant de qui voua Êtes née , 
£n déteftani la M qui vous a condamnée , 
Eperdu, concerné , rentre dans fon devoir , 
Abandonne à fôn Prince un fuprime pouvoir. (14) , 

'( À Mérione. ) 
Vis , nuis pour me fervir , fuperbe Mérione. 
Ton Mjiître t'a vaincu , ton maître te nardonne* 
La cabal e & l'envie avaient pu l'éblouir ; 
Ct ton fol! châtiment fera de m'obéir- — 

Braves Cydoiùens , goûtez des jours prolbèret: : 
libres , oinfî que moi , ne foyez que mes frères : 
Aimez les Icmx , les arts j ils vous rendront hsu-' 

reux. — 
♦ Honte du genre humain , facrifices affi-eux, 
Périffe pour jamais votre indigne mémoire, 
Et qu'aucun monument n'en conferve l'hiftoire ! — 7 

Nobles, foyez foumis & gardez voc honneurs.— 4 
Prêtres, &grands, & peuple, ^doitciflèz vos mceuri. 
Serv« IMeu déformais dans un plus digne Temple^ 
Et que ta Grèce inflruite imite votre exemple. 

D A T A JI E. 
Demi Dieu fur la terre, 6 grand homme 1 ô grand roil 
fi^ne , rigne à jamais fur mon peuple & fur moi. 
je ne tnéritai* pas le tn&ne où Ton m'appelle^ 
Mai* j'adort Afl^e , Se- me crois digne d'elle. 

FIN. 
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NOTES. 

l^x) Si n'ont ehtifi Jti Rtii qut feur lu outrager. 

Il ne faut pas s'imaginer iju'ily eut en Grèce an féal 
roi derpotiaue. La tirannie Alîad<)ue était en horreur, 
ils iraient les premiers Magiftrats comme encor au* 
jouid'hui vers le Septentrion nous voj'onsplulïeunMo- 
nu(]ucs aifujettis aux loix de [eut République. On 
trouve iihe giande preuve ic cette Térite dans l'CEdipe 
de Sophocle s quand Œdipe en colère contre Créon 
crie, lii^ff Créon dît , Tfaêi» , '/ m'ejl ptrmh comm* 
i VBMf dt ctitr Thcbes . Tbébes .Ec il ajoute , ^u'itfi- 
nût hitn fithé Sitrc Rti , ^m f» conitimn ejl btnuitiif 
mtiUtufi nui ctllt d'un Mmarqui , qu'il tfi flut libre V 
flut hturtux. Vous TCtrez les mêmes feniiments dans 
rEle^re d'Euripide , dans les Suppliantes , & dans pfef- 
que tont<;sles Tragédies grecques. Leurs auteurs étaient 
(es interpiêces des opinions fit des.mtxuis de toute U 
car ion, 
{%) £»fltitr4»t fur itnfiîipM- lui-même immelé. . ^ 

Le parricide confacté d'Idoménée en Crète , n'eft 
pas le premier exemple de ces facrificcs abominables qui 
ont fouillé aurret'ois prefque tôule la tertc. Yoj'ez les 
aeiet ikÛTAUtes. 

Page W» Lig. j. 
àia "VU itM eeil trMiquile émerger Ftlixine. 

Les poètes S: les hiftoriens difent qu'on immola Po- 
Uiène aux mânes dAchîlle ; & Homère décrit le divîa 
Achille faciitiam de la main douze citoyens Troyens 
aux mânts de Patrocle. Ceft à peu prés i'hiftoire des 
premiers barbares que nous avons trouvés dans l'Amé- 
rique feptentrionale. Il parti:: par Tout ce qu'on noua, 
raconte des anciens tems de la Grèce , que ies babitans 
n'étaient que des lauvagcs ruperftjiieuz Si fanguinaites , 
«bez Iclqueb il / eut quelques Btrdti ^ui coantètent 
des 
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èei Mtir\T^\kaAcs fle 'd^p ■gttfttiw» cré* gtbffim «ï^ 
«BBO de ny ioe. MBis^on mniti éralcccnt d» inrageii 
iiappaates & fubllmei , qui Jubjugueilt toujouiff ri-' 
JMigtmcitDbi. ■ 

1 oublia tto nufte'ri)'^ 

(î_J EÎleefi tncBT turisre. " 

Il feat bien que les peaples d'occident , i com- 
npoêer p«t le» Grecj , fufleoc de* barbares dil tems de 
JS guÉtte deTroye. Butipidr dans nn fn^mcDT qaV 
oonitA ttM de. la rragéJie'<iesCràtoir,dit quedaDi' 
leat lie les pcf ttes mangcainit de la chair due am" 
fêtes ooâuines de Bacchiu. On.faic d'ailletite qttd'dsni^ 
glufîeuii de ces aatic^ei oiffMa Bjicchus étaiil'uinom- 
ai maog«ur de chair crue. , 

Mais fie a'ftaic pat reuICment dans l'afagê de cette, 
B'oartiliice due conâltaic atbrs la barbarie grecque. tT- 
ifc Eut qa ouvrir le» poïihes d'Hométe pour Voit' 
CQIpbleil l« itkXuCs fuient féioçei. ., ' 

' C'éft d'abord" ttn grand Roi t\ai refuft avec oulrag»J 
it feodie à un prétte la allé dont ce piitie apporcaie* 
la rançon; ced Achille qai tttiie W RoîdfflâtïfielX} 
ie çktn. ))u3m«ieUdle WiHit & Mats^^ai Eennaiefic 
d^EtHiopic oif ils avatcitl loupié avec tous les. DieaXr> 
Jupiter qui a ié'M pendu fa femme une fois , la me- 
nace de la pendre encore. Aframemnon dit aux GreiÀ ' 

itts ptrfiditi. Si les Qi«iH:lt)Bip6rfi>lcs,quedoiy«atâft#', 
iMbalnmefl 

I Eeque diWMH'tlo.gi de k céaéio&é d'AobilIe enlrtU-T 
Heâst! AaIuUq iuvula^g^ie à qui les Qiegxoir auc- 
une annure défenfive tréa îamilci Achille fécondii-pM: 
liincMt , dont Platon fit depuis It Ltgot. dîdn , le 
Verbe ;:Achillt<]ui ne. tue Hcâocque pnre que Im>: 
fegefle, fille de Jupiter ,, le Id^fl*. a trompé ce héros 

Eai le plur infârrie meirfbnge , Sc par le [>1iis abomint- 
le picfligA Adhilte enfin ayant tué (i aif<hnent p»«i 
Tout exploit le pieux Hedlot , ce Prince moarant piM 
fon v^ipqueuc de tendre fon corp;i fanglanl à Tes pa- 
HnrTi, AchîHe liii réptmd'j jr vsmhub tr hMchtr f» 
NfMv. idil. XIV. Putic M 
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Ifj prêtres Ciétois.s'ib n'éuieoc pas laits poui lct?ir 
i'«ze»Ktle. . . .■■■:■. ■ - . 

Achille ne s'en tient pas là i il petce. In taloot 
4'HeAoT, j palTe une U^icrc > & l< uaise attkfipu 
les'pieds dans la cainpagbe. Homère ne (Joimait pM 
^oand il chantait ces etploiis des Cannibales , il avait 
lâ ficTre chaude i Si. les Gtefi étaient aiceîiits de k 
rage., ;.-■■■ r ' 

. Voilà poatiaai ce qu'on eft coaTctia d'admirer de. 
l|Euphrate au mont Atlas , paicequeces hotEeuts ab* 
riicdes furent c^lcbiics dans une langue liaiiiiost«u(( 
qui devint la langue uoLvpHjfilc. , 
(4j Cttditrt CjdmÛMi. 

' la petite pcOTÎnce de Cydôn eft au nord de lIXe de 
Crfte. Elle défendit lop^tems (a libetcé , 5r fut enfia 
affiijettis 'par les Cretois , qui le' furent «liriiitii 1. 
leur tonr par le; Romains , par les Empereurs Grecs, 
fac les SairAins , par les Croifés , par les Véni< 
tiens, patlesTiucs. Mais pat. qui les X»ics le (%• 
ibnt-îls ! -, 

(i} L* Timplt it Çarthti ; 

'La villlede Gonine étiUii 'capinle de la Ciite,' 
oàl'on arait élevé le tamcu^TMtiple de Jupiiei. 
{S) Defeft un tnfift àas. ' \- „ ■ ■■■,'<:' ■ '• 

-te bnt de cette ttuEMie^eft itc pr^uvet qu'il ùm 
•botif «e loi , i^uand el|tfeft'iH|afÛ.'" ' '• 

L'Hiftoitè ancienne, c'cll-à-dire la Fablé, ■ dkde< 
pKlt'loiigiems que ««grand tégâlaceutMinos, pTop» 
îilt'de' Jupiter, âciatu.lcmé^parr ledivio Platon, df ait- 
Idftitné <ies facrifices «Je lang hsitiain. 

Ce ban & fage légiflueul immolait ton& las aw» 
fspt jeunes Athéniens ; du mains Virais le dit : 

JnferibiulithHMjéaiirùfectiiriifendirtfoâMt , . 
'_CurefiJtjitl!l,mifiT^mfiftaÊsqiMmmîi 
'.CtrptrM mitfrum, 

.Ce qui ell au]oucd!hni,poîi)S rat* qu'on tel Jâcn-^ 
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KoC) C*cft qu'il y aringt- opinions diffireoteE de nof 
profonds Scliolîiiftes Airile nombre dei viAimes & fui 
le temps où ellei étaient facrîfiées au monftre ^réten- 



e 
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lefcuchn'Je leun maris, ea tc|ioaflaDi Icn^f éofkni qôl 
leur tendaient Its bras , Se qui les coamtat»t de yint 
Pour eux. C'efl ce que la femme de l'Amiral IbOBltu 
Vit il d'^ 3 pas loDgrems' far le bords du Gange. Ai* 
fim TtirlafetHiffuMtrt mMenu» { 

Les Egyptienj ne mapi^iiaieRt pas de jetiet en céré- 
monie une fille dans le Nil , ouand ils cnHnai«K qw 
ce fleuve ne parvint pas à b oaiitrâi ofceflaice. 

Cette horrible coutume dura jofqa'au régne de 
'Pto.lpmée iasus j elle t& probablement auflî ancieiuie 
^ae leur reli^on 3c leurs temples. Nous ne citons p» 
ces coulâmes de l'antiquité pour (aire parade d'tioe 
-fctêbca raine t mais c'elîeagémilTiiKdeiToir que lit 
folterftiiiopf les plus barbares fembleni an iaftinâ de ' 
1k natàre huminAe ) Se qu'il ^âtttuii o&n de laïtôa 

enfant 



ipnitci 

avetUf 
dé-Bt- 
■adinle 
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e 'fit Ut Jviftjenatenl feuTcnt Iran ea£ific<liiic le feu 
pour pkiie à U Diriniti , iU noue âppçeAocDt aufS 
qu'ils tn faifaieot mourii <}u6ii],uefeis dans |'eaii. ItË 
wuè toafkieac la té ce à coups de piçiieail bgid def 
Mtdêadt: («}» Voiu immolnaui J>ieux tqs eoianf 
■V dan» des toirens Ibm des pierres. 

Il t'ell élevé une grande difpjre entre les iàniD^ 
fei te premier faerifice de tteue-dfui. fitJes offen ai^ 
Dieu Adonai, djiiès la bitailk gagnée par laHord? 

a'iTC for la Hord4 isadianite dans k, petit défect de 
adiaa AcabefAus le commandement d'Eléazai, di^ 

Mjttps de Mxrjk. Ob Be fait pas poCtivCmeni en <i)ieU« 
■ttnée. 

* Le liiie .facré , iotjtaléfi) tfit ITqn^tt ., qo\à] <Ut 
que les Juifs, ayant tué dans lecombatcous les mâlei 
êe h Hcnde madtutitc.& cinq R6is de ceCTc Hoide . 
ëtee tfn prophète { Se Moyîe lein ij^m ofdonoé 
«]kré9 la bataille de tuct toutes les femmes , toiitet 
ICs Tentes , fit tous les enfans à K mammelle , oja, 
partagea enfuiie le buiia qui ^ait de quar»Mt-millt , 
4Ht^ etiu ti'ottt t» ar , à tdmprei ieficUt &x francs de 
tforre momiote d'auJDitrd'hui : plus , lli-cent foiiantc 
a ifBÏtite mille Brebis , /oiiante & douze ntille.bccuf»^ 
Aiiàfliear an- mille ânes, trente-deux mille filles vict^ 
#cii le loac étant, le refte det dépouHIes; & letvai%^ 
«(HeurS étant au nombre de dottze mille , dont il a'^ 
CD eut pas un de tué. 4 

■ Ot da br-tirt partagé entre t<îBS les Mft , il y eut 
ttfetMê "^enit 6lles-pour la parc du Seigneui:, ; 

' Plufieur» éonimencateun ont jugé que cette part dii< 
Sefgneni fut un holocâufte . un Ûerifice de ces nence-^ 
(kui fittes; puisqu'on ne peut dire qu'on les vouâj 
Oax autels , atiendu qu'il it'y eut jamais de rdigieufeS; 
<Aicl lés Iinfs 1 k que s'il y avait cU .des vierges. 
Confacrées en Ifracl , on n'aurait pat pris des Matfiaf-, 
ijirel peut te ferviee de l'âtutet : cat il elt ol»f que cef 
Madianitts ériient tmpats , paifi|u'ils s'étaient pu_ 
JFoifi. On a donc conclu ^s cet treate*<lûfx fiUe» 

pyUÛtChif. XLvn. ' 
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B*aient ét^ ImmoléH. C'eft an poîni d'iiftoîft ^ne 
BoiK Itiflbns «m doâM i difcuict. 

' Ils ont pf^radii auffi qac te madkcre de tDOC ce qui 
énit en vie dam Jético Bit un Téiîtable lâcrtfice. CaC 
ce fût uO anathMe-, un vccn , une cffnmde i 6c tou 
ft fit arec la plus giande folemniié. Après fept proi 
éeflions augqftes a&toai de la Tille pendant Tcpi jouis, 
en fit fept fois n tour de la ville , les Lévites por- 
tant l'arche d'alliance : & devant l'aiche fept autres 
Sréi'res roniiant du cornet. A la lêpiième pocefCon 
e ce feptiéme }oar , les mat* de Jitico lombcrent 
d'eUs-mfmcs. Let Juif» immolèteat mut dasi cetta 
cité , vieillards , enfans • femmes , fi)Ies , animaux 
de toute efpéce , comme il eft dit dans l'hiftoiic de 

' Le madacfe do loi Agag (ut inoontellablement ua 
lâciifice , puifqu'il Ait immolé par le prêtre Samuel 
qui le dépeça en morecaui avec un couperet , mal- 
gré la premelTe Si la foi du rot Saiil qui I avait ref u i 
taoçon comme fon prlfonnier de guerre. 

Vous verrez dans l'eflai fur l'tiiftoire de l'efprit Se 
ées mœurs des nations , les preuves que les Gauloit 
* les Teutons , ces Teuton» dont Tacite fait fem- 
blanr d'aîmer tant les moeurs hoanêies .fêlaient de 
<es exécrables factificei aufli communément qu'ils 
à>urBieot au. pillage , & qu'ils s'eoiviaient de nauvaiTa 
bierre. 

■ La.déieftaUe fupetftition de facrifier des viâimet 
bumaines fembic erre G naturelle aux peuples fauTa- 
^es , qu'au rapport de Frocope un certain Théod^ 
Bcit , petit-fils de Clovis , te Roi du pajs Mcffin , 
imm.ola des hommes pour avoir un heureux fuccés^ans 
une coDifc qu'il fit en Lombardie pour la piller. II na 
«iBoquait que dis Bardes Tudefques pour chaotei de. 
tels exploits. 

Ces racrilieec du Roi MM&o étaient probablement 
on refte de l'ancienoe fupetftirion des Francs Tes an- 
cêtres. Nous ne favans que trop à quel point cette 
exécrable coutume avait prévalu chez les anciens' 
Wtichts que nous appelions GMtlùit c'était- 11 cette 
fiwyljcité, Cïtiç bQflae foi, ceBc.n^ei^Qaijlç^e^ttj 
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ïsts ITOU tut vimfe. C'était le bon tempf , ansmii' 
dcf DfjtiJêi , ayant pour Temples des forêts , brûlaient 
lés àihns <le leuis c<»<:itoyeBs dans des ftatuei-d'ofîec 
f loi hideufes que ces Druides mêmes. ^ 

- Lee 5au*ages'des bords du Rhin avaient aafH de* 
tfpioes de Dnùdt0it , des Soiciiics faciles , dont 1» 
divotioD coD&ftaiià é^oiget folemnellemeot des pe- 
tîtt gâtions & des pences filles dans de grands baf- 
Ciix de pierie , dont <)uel<]Mes uns Aibfiftcnc encore , 
Je que le FrofeAeur SchccSin a deflînés dans fon AU 
xMut iilt^Ét», Ce font là les monumens de cem 
panîe du monde : ce font Là nos aniiquiià. Les Phi- 
dias , les Piaiiteles , les Scttpas , les Mitons en ont 
lailTiideaifrécentes. 

Jules Céfai ayant conquis tous ces pays faavaees 
voulut les ci*ilifei. Il défendit aui Diuïdes ces aâes 
je dévotion foas peioe d'âite btulés eux-mêmes , 3e 
fit abattre les forêts où ces homicides religieux avaienc 
été commis. Mais ces prêtres petfiIlctCDt dans leurs 
lîtet. Ils immolèrent en fecret des enfans , difant qu'il 
yaut mieux obiii à Dieu qu'aux hommes , que Cé- 
fai Ti'écaiE grand Pontife qu'à Rome ; que la teH» 
gioB Druidique était la feule létitable , & qu'il n'y 
«vaitpoiaE de falut fans brûler des petites filles dans 
dx i'ozier , ou Ikos les égorger dans des grandes 
cuves. 

: Nos fauvages ancêtres ayant laifTé dans nos clî- 
niats lj> mémoire de ces coutumes , l'inquifition n'eut 
pas de peine à les renouvelier. Les bûchers qu'ella 
ailuma'fuient de vétitables faciifices. Les cérémonien 
ks plus augufles de la religion , procédions > autels , 
bénédiâions , encens , prières , hymnes chantées i 

ftandt chœurs , tout y foi employé, & ces hymon 
caicni les propres cantiques de ces mêmes iofoitunés 
^ue nous appelions nos pères & nos maîtres. 
- Ce fiuxifice n'avaii-^ul rapport il la iutifpradenca 
humaine. Car alTuré ment ce niÉtaii pas un ctimc contre 
la fociêté de manger , dans (a maiforf , les portes bien 
fermées , d'un agneau cuit avec des laitues amêres , 
le 14 de la lune de man. 11 cft clair qu'en cela on né 
i^ de mal i peifonne. M^ on péchait contre Diev^ 
M 4 
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amït«faoIi«Reaitoufioe ciitmûvafutm 
Ces iUMiTCBui muUftres. 

On voulait doac vcout Dm , «d t»âJaM «m Jaitt 
entre un uiel 8c une cn&iic <le wit'và ckelK* espida 
iuuliiplue publii|uc. L*£Q)ttt«eWnua Jinijes fié- 
4ni rcnjr celai <]uitémoul]élie^o>vcuu ùctéBcùeàf 
lége de rinqiùfitioa. Ua temi neodu cnfio où l'Bit 
f*ffie ta» peine i ceoiie <]ae ['ifl^giafition aitnift& 

Pliificurc momliftes ont regatdi Ii inoit àe JeM 
Hds & de Jérôme de Pugue nomme le plue ponumix 
ftcii£ce qu'oo ait jamais iùit fut la turc tes ita* 
«iâiraes ^teot conduites au buchs folemoel par wa 
SleAcuc Paluin, & parunElcâcMr 4e Brandoboatg t 
qaatie vingt Princes ou Seigneurs de l'fmpirey affiftif 
sent. L'Empereur Stj^irmaBd facilldi au nûlicii d'eOFi 
MVHM le Soieil m* milit» tht t^ras , TtloB l'expredum 
i'uD firant Piélat AHenund. Des Caidinaux , .rétiiK 
de longues robes ctilnastes , tdoKS en fauifta > n^. 
ktildet d'hermine , coureits d'un immenfe cbaf eM 
Vuin de pourpre auquel pendaient ijoinie houpai 
d'or , QégMBt fur la même ligne <)ue J'Empcrôu . 
«ti MSw de tous les Princes. Une ibule d'ÉvéqoM 
4c d'Abbés ^calent au dellaus , ayant (iir leuis tCccs (1« 
bautea mitces étincelantts de pierres précienfcc. Qnas 
tK-GCOr Doâeu» far un banc plus oac tçnaieu du 
lirres i la main : vit-à-vii on voyait ving-rcpt An» 
bafladeiars de tontes les Courannet de l'Ëutape , avec 
tooi latur cortège. Seize mille Gentilcitomnei teint 
flifynnt les giadina hors de rang, deflinis pont Icf 
twieux. 

Dans l'atdne 6f et yafte e'asme étatcni plaeda evin-t 
«ent joueurs d'inninmens <]ui le faifaient entendre aU 
ttinativefficnt avec U pralmodie, Dix-huit mille pifineç 
it toi» lea pajrs de l'Europe doutaient cette humonie t 
& Tept-cent dix-bitit e'>|]nîraBnei magnifiqneiqeai pi> 
técf , entre mêlées avec eux, (quelques auteuta ditetit 
Jix-buit cent , ) con^ofÂicnt le plu beau fpeâacic qoQ 
F«rprtt buœain ait jamais imagin^. 

Ce fut dans cette auguile ailêmbUe qu'on biôla 
JlW le Jiramt en l'banneuc du tnéme JcfnS'Cbrift qui 
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WM ■• «VlkraBi , (Ut m «iMiii <hi leii^ > alUte«| 

MÂutawtftT, aptes tuifc^ bcdaelc, qne Iwt^af 
yt Picarci Aw Cï!NfM«iff. offrit le facii^çc de l'Elpagnei 
IflM^çt torct dans «as pUf de f^ott *<ub , c'tuic 
dônaei Irf mtttotMttK dpt*« l'«f>^[a. 

Tous ctai qui odc immolé ainfi d'autres tiotnmei, 
pour «ron en dts ^pinrafla cantraitcs ain kni , n'onC 

ÏU certaincinentksJâctiËec <au'j Dieu. QjiePellcuâe 
C N4arque , anirn^ d'un ecIc iadifciet, aillent iroOf 
fclu: use (èce (ja'op c^lcbic pour la ptorpéiité dç 
rEaipcûui ; qu'ils biifcDt les autels , les Hatucs • Joat 
les débris écrafent les femmes Si les enfants i ils at 
ioDt coupables qu'enTecs les honunes ^a'ils ont pu lueii' 
tf i^uanJ on les Condamne à mort , ce n'eft qu'un a£tç 
^c)iiflii:e bamaiDC. Maie quand il ne s'agit que d» 
punir des délires cnonoéi, deî ptapoCtions malfoo* 
«astes , c'eff^uD Téciiabla facrifice a la Divinité. 

On pouraii encore regarder comme un facrificeooti* 
St. SarEfaelemi Cdont nous célébrons rannÎTerfaiie dans 



cette anaic ccnteiiaiie 1771 } ■ ^1 f a^ut plus d'onlt^ 
1c plus de dignité dans l'eiécuAn. 

Ne fut-ce pas un rrai racilfice que la mort d'Anne 



pubouig Prêtre SfCeoreiliei au Pailement, également 
refpeAé dans ces deiu tninîlleies ! N'a-t-on pas rii 
fl'au très barbaries plus atroces, qai foulévcrtmt ioag* 
tpms les cfprits attentiâ &. les coeurs TenitbUs dam 
l'Europe entière î N'a-ton pas vu dérouet à une mort 
(l^eufe & i la torture plus ctueÛe que la moiit deu^ 
CD^s <}ui ne méritaient qiAtne concâion paternelle I 
$i ceuE i^ui oqt commis cette atrocité ont des eniâns, 
s'ils om ea le loifir de rédéchii fiu cette hocteui , & 
IfS reproches qui ont frappé leurs oreilles de toutet 
parts ont pu amolir Icnrs cccuts , peut-être terferorK* 
ils quelques larmes en llfatitcei écrit i Mais aufTi n'efl^ 
il pas ^ufle que les auteurs de eethoitibleafTaffinat pu- 
blic fôient i jamati m asécia«*B ati g,ente humain. 

flulieurs andeos auteurs aflurenc qu'lphigénte fur 



effet facii&ée: d'aiitieufiia|^«éM 
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lEtiélâbiebeillefteBeoiepKts TnikmUiblt que daai 
en temps barbaiTCS ud péte ait Tactifié fa fille , qu'il M 
l'eft qu'ufte DéefTe , nommée Diane , ait cnlcré cette 
viâime , ic mis une bicbe à fa place i mais cette fibla 

r^Talui : elle eut cours dans toute l'Afie comme dut 
Gtèce , et letTtt de iBotMle à d'auUes fablet. 

( S J S'il n^fhit fMrmi -umi , /il iMtt U tiwum. 

■ Les Ciéiois difaieai Mînos fils de Dïen ) comme 
les Thébains difaieac Bacchus Se Heicule fils de Dieu , 
comme la Atgieos le difaient de Caftoi & de PoUax , 
kl RomaÎDS de Romulus ; comme enfin les Taiiatet 
Font dit de Gengiskan j comme loaie la fible l'a chan- 
té de tant de hétos & de légiQatems , ou de gens qo! 
ont paOTé pont tels. * 

' tes doâei ont eiaminé (éiieufement fi Jnpttet le 
maître des Oieiu fie le péce de Minos était né * éiiu- 
blement en Crâte , Ac fi ce Jupitet aratt été entcué i 
Goitis , on Gottise , ou Cottine. 

C'etl domn<age que Jupiter foit na nom laâo; Les 
doftes aot -prétendu ipcore que ce nom latin venait 
de Jorts , dont onavait fait Jovii pater , Jor piiei j 
Jupiter , Se aue ce Jor venait de Jeova , ou Hiao , 
SDcien nom de Dieu en S^rie , en EgTpie , en Phénicic. 

Ceux qu'on appelle Théologiens, dit Ciceron , comp- 
tent trois Jupiter , deui d'Arcadîe & an de Crète. ( ») 
trmtifio Jo-vis trti numnimt H qui thtelagi sfftUaatKT. 

Il eft à remarquer que tous les peuples qui pat admïl 
ce Jupiter , ce jev , i ont tous armé du tonnerre. Ce 
fut l'attribut téferrèé au Souverain des Dieux en Afie. 
en Grèce , â Rome ■ non pas en Egypte , parce qu'il 
B'j tonne prefque jamais. La tfaéobgie donc parle Ci- 
ceron ne fut pas établie pat les philolophes. Celai qui 
B dit 

trimui M vhe Vwi fuit timw mriit» obU 
ftàlmiMénnm aidtmu. 

s'a pas eu ton. II r a bien', ^'m de gens quicnr- 
gneot qu'il n'y en a qui rairoaoeat Se qui aiment. S'ili 

.. (*) Z>« jmmkI -DténiM, lir* ]« 
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avaient Tffîbiiné, tk atitateot confai]iie Ûieu rauieni 
de la Diture énToye la rofée comme le tenncrrc & la 
Créle ; qu'il a &it des loti TuiTaDt lefqueiles le temps eft 
icrein dant un cantoD tandis qu'il eft oiageaz dans ua 
autre ; & que cc n'eft point du tout par mauraifc hu- 
' Ineac t]U'il fait tombée la iuudte à Babilone tandis qu'il 
De la lance jamais lui Memphis. La t^figoation aux oir 
dres éternels & immuables de laPioTÎdeDce uniTeifella 
eft une venu; mats l'idée qu'un homme fiappé du ton- 
BCiTe ell puni pâiks Dieux, n'eft<ju'aaepaullanimiti 
tidicule, 

(y ) im iti âmeurs i^rtux ttmn» l» natur*. 

Non-reulemenc Platon 3: Aiillote attellent qae Mi- 
nos ce Lieutenant de police des enfers autoflfa ramone 
des garçons; mais les avantuies de (es deux filles ne 
ibppofent pas qu'elles euflènl reçu une excellente édu' 
cation, N'admiiez-rous pas les Scotiailes qui pone 
lauver l'honneur de Paljphaé , imaginétent qu'elle araic 
éti amouieufcd'un gemilhomme Ccétois nomméTan- 
los , que Minos fit metlte à la Baftille de Cifite foui 
la garde de Dédale? 

Mais n'admirez'vous pas davantage les Gtecs qui 
imaginèrent la fable delà vache d'airain ou de bois , 
dans laquelle Pafiphaé s'ajullafibienquclevtai lauieait 
dont elle était folle y fut trompé î 

Ce n'était pas allez de mouler cette vache > il allait 
qu'elle fût en chaleut , ce aui était difficile. Quelques 
commentateurs de cette uble abominable , ont oié 
dite que la Reine fit entier d'aboid une genilTe amou- 
leufe dans le cieuz de cette llatue , & fe mit enfuite i 
^ place. L'amout.ell ingénieux ( mais voilà un bien 
«fieciable emploi du Eénie. Il efî vrai qu'à la honte, 
nop pas de l'tiamaniie , mais d'ane vile efpèce d'hom- 
mes brute & dépravée , ces hotteurs onr été [top com-' 
jpunet i témoin le fameux nwirruis ty ^i*i t* , de Vir-> 

f;ile , témuin le bouc qui eut les làveuis d'une belle 
^ypiîeonede Mendés, lorf^u'Hétodore était en Egyp- 
te i témoin les loix juivei portées contre les hommes 
& les femmes qui s'accouplent avec tes animaux, & qui 
«rdcuncDr qu'os btûlcriioiDineft la b£ie : cfm^MiU 
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■KDiiéti pnUi^iM df M ^ r« f»Se cncore^n CaiAt^ ' 
T^oin r»û sDureUemant imptim^ d'un boa Vtim 
Ludiérien de LtToâic ^ qui »hcKiK les [cunes gar^ou 
ie Livoiùe & xi'£ftoale i M plus uat lié<]uemei tel 
gtûHkt , Ist ànaUcs , Ut brebis Jk les cbévies. 
- LaetandetiiifitfUltéelldeUToii au julVe li ces cou- 
iiwâioat affiteufitt ckic jamais pu prooiùre <]aclqiut 
nUHlftrei. Ls gland a»ait>re ées amateun du mcrTcïl- 
bur, <}ui pTélemlcot Avoir tu dss tîuirs de ces accoa- 
pkmcBts , fc.fiif-coiU. des finges attc les âllea , a'ti 
fis UDC laifon invincible pour aa'oa les admetce i ce 
Dcft pas non plus une raifon abrblue de les i^eiier. 
Noos ne conitailTons pas àlIcE tout ti ()W ftat k M* 
taie. Saiot Jéiàate lappocte des biftoiies de Ccniaïuet 
iï.dc Satyias daos fou livfe des l'eues du d^fert , Saint 
Angulin dass Ion create- croilîèine feraion i fes fiéxti 
«te dérerc, a TU des hommes, fans tète qui avaient deaj 
gfos yeux fui leur poitrine , & d'aunes qui nuraini 
yt'un ceil au milieu du fionti mais il faudrait une 
bonns atteftacion pour toute l'hiftoire de Mmos , ds 
^fiphaé,de Théfôe.'l'AciaTR, de Dédale & J'Uace. Oa 
appellait aaiccfois elprics foris , ceux qui avalent quel- 
^ûs doutes Cmi cette iiadiiion. 

On ptétend qu'Buripide cotnpofa une Tragédie de 
(aliEilHé Elle ell du moins comptée patmi cdlei qui 
lui loni attribuée^ , & qui font perdues. Le fujet était 
Hfi peu l'cabreux,. mais quand on a lu Poliphème on 
y«tti croire qiis Paliphac fut mifc fur le théatie. 
( 10 ) TeM nMt daai nom il» » le dteit rtfpeSt , lyc. 

Ccft le libtrunt tiita des Polonais ; droit cher £* 
&(al , qui a caufé beaucoup plus de malheurs qu'il 
a'cB a prévenu. C'était le droit des tribuns de Home t 
c'était le bouclier du peuple entre 1rs mains de fei 
llagiHiats. Mais quand cette arme eft entre les mains 
ia quiconque eDCre dans uoe aflemblée , elle peut deve- 
nir vne aime olf^afire trop dangeteufe , & bire périt 
t»ute UD< IVépublique. Comment a-t-on du conveak 
au'il(u£rait d'un y viogee pour anétet les délibération^ 
<(e cini:} ou fii mille faces ? SuppoTé qu'un pareil noRi' 
bte de fagcs puilte eiifter. Le feu Roi de Pologne Su- 
giflas Le£&[is]F|4ftat Soa kùiîr ea Lonune iutTÎl fo^ 
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Yetit eoM» « iibtrm » vMvic'coBitc cctn mucUi ' 
dont il prévit les fuites. Yolcî lt% p atolei mimoiablm 
(]u'oii trouv» daos foa lirtc iotitujif /«Wx du €iaiyt» 
imprimé en 174». None tour Tiendra fans dents , cA 
mt nous fttoDs la ffOje ii (jueli^uc &uneuz'conqui- 
a» nnt. Penc-étte Intme l«s Puiflances Toifincs t'axeot- 
«■ deroai-elles à panagar nés Et«s : «(pagoiy.)U 

ÎtédiâioB vient de s'iccomplîi. le dénambitmeni liê 
1 Pologne eft le cbâtiment de l'anarciiie afkeafie 4»» 
laoudle BjtKQÎ, fj^ge^ huimin ^clak^ gacifi^iK ,*ét£ 
alutHiné d^ns fi Capitale , Se n'a échappé à la mocc^uc 
T an prodige. Il lui lefte un Royaume plus grand que 
Fiance, & cjài pouir» dcTcaii an jour âorifTani: ûon 
Kut j déiruire l'inarekie , c(»iitie elle vient d'éiiie 
%éa uite dans la Snadc , fc ft ta- Ûtttni peut j SiMOlc 
STCC la Roputé. > ,: 



S 



jneil-répondlt pac de nouvelles, bipe'rtioles a celles ()u'cm 
. loi répudiait. On a.icjiuu:^ué 3H,'iUHi(^t û^H pl<^ <)e 
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■ .cîiK]iiaiitemUlePt*ttfîb«ucfc«ïp»«ite«einiîflOt,poW 
.tQ« en eiiéwoaie , pour dépecer , pour partager luK 
^d'animim. Cette etagécacion eft incoocFTable i miit 
.«nfin it eft cettiin aae les Tiâimes étaient nombccuftt 
dans cette boucherie comme dani toutes tes autres, 
1,'ufage de réfct^et les meilleurs morceaux pour le* 
Prftres était établi par toute la terre connue , ei«f t* 
dans les Iodes & dans les pajrs aude-lidu G?nge.Cett 
.ce qui a&it dite i no célèbre pocte Anglais: 
- 2*» priefii eut refi-btef , mi tb* fevfUfi»*. 
' Les ptêtres font à table , & le fot peuple admire. 
, On ne royait dans les temples que des étàui , dci 
■krocbes , des grils , des couteaux de cuilïne , des écu- 
jDoiKS , de loogues foutchettes de fèr, des cucilleo 
oudsscuilliefesapot, de grandes jàres pouï mettre la 
gtailTe , fit tout ce qoi peut infpirer le dégoût & l'hoi- 
leur. Rien nccontnbiïait plusàperpétoéc.ceite dnrt^i 
& ceiteAtrocité-des mccurs , qui *" " hom- 

"mes à factifier d' autres Jîq aunes i ir^io 

'cnfms. Mail tes TacriSces de l'i t noO 

'*voDS tant parlé ^ ont til cent oablet. 

Nous avons fnbftitué les bourtea ^. 

Autefte, de toutes les giofles ■i'a^ 

fUs en Egypte Si i Babilone , & 'le dt- 

phèfE rezardé comme là merveil aucnli 

.ne peut être comparé en tien â S' "'i.P? 

même à St. Paul de Londres, pas acTiew 

de Paris que ltâticaujoiir4'bui,M.-. - -, anijod 

il deiiioe un dôme plus fvelté que celui de St. Piètre, 
& d'un artifice admirable. Si tes anciennes nations té- 
.venaient au monde , elles préféreraient fans doute tts 
belles mufiques dé nos EgUfei à desbôucheries, It 
les Sermons de TÏHoifon St de MaÊlIWi i des aft- 

( Il ) Z* mtnii 4vie Imttmr mâreht wsUfiigtffi. 

'■' Ane juger ^ae par les apparences, & fuÎTant le* 
faibles Gonjeâuras humaines , par quelle multitud' 
épouvantable de fiécies & de révolutions n'a-t-it pa 
fallu palTeiaïantquenous euflions un langage col^ta- 

-ble, une «outiitaie t«^ile , des Têtementt £ des loge- 
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kttttti Cotafflo^ ! nons ibanei d'hier II HiaaiàtfaB 
eft de ce matin. ' , 

: Notre Occldeni :tt'a ancoQ monament aatiqoe. £c 
que CoBt ceux de Ix Syiie , de l'Egjpte , des Iodes , de 
là Chine. Toutes ces ruines fe font élerées fur d'«itte> 
Zjûnei. 11 cfl uis Tiaifemblable <|ue l'île Aibotïde 
(dont les îles Canaries fontdet teQes ), itknt engktn- 
àcs dans l'Océan , Ci refluei les eaux rets la Grèce , ft 
^uc vingt déluges locaux d^tiuifirent tout ^iogl tois 
ttfnat QUE nous exiftaflion^. Nous Totnmes dn foniinis 
qu'on tcrafe ians celîe & qui fë lenouvelleni. Et poiu 
que CC9 Ivunnis rebâtîTeat leur habitation , & pour 
qu't^ks inventent quelque .cbofe lui reCemble i nae 
police te à une nioiale , que de fiécles de bathuiel rjuel- 
Iç province n'a pas feï fautages / 
..Tout philolophe peut dire. 
• ' bt^»ferihfbatbathar/tttrrafuit. 

4)3 ) N'EU a'Mv^j f tint éTuttitlttà U fûbh l'imfltn. 

- PtBÛQBrs peuples furent longtemps fans T<einple5 ft 
tktit ai^eb , flc fuitour les peuples Hmudes. Les pecitet 
ïlordcs eimnies qui n'avaient poinrencor.de ville fort* 
ftfrGy«DC de village en village leurs Dieux dap» det 
<oft« fur des cbatettn trainâs par des bceufs -, au p«t 
èts &es, ou fur le dosdes chameaux, ou fut les é{niul«s 
4e«lioinmes. QaelqoeÊiis leur autel était unfrpteire,na 
ariMe-t une pique. 

-- LMIduméem ,.let peopla de L'Aiabie-PJtrée , les 
Arabes d|LdéfL^it de Syrie , quelques SabécDS ptH;têieK 
éùti deicaântei les Mepiaeiitatidns groffièrés «l'une 
Aoile. 

- Lc& Juïft , très longtemps avant de «'empuerde 
Jéni&lem , eutem le malheur de pona fut une cha- 
nttt l'idoté du Dieu Melae , 8c d'autres idoks- danc le 
^ÇeK:pt>nMiti4ihirnMeiiliimU>lefviflri,lM)tr im^ 
t^tm Utltrwn vifmxria» fiiui Dit •oefiri , qaâ ftctfih 
vtUt.- ■■■■., ' 
: Il eft dit dam l'hiftotre de> Jugn qu'an Jomtliainj 
ifa-de Gerfom ffls ali^ dcMûffe , liit le Piin« i^am 
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à la Tiibu d'Ephiaïm. 

L«* pnin ^«uptn tf*rmt»i dtwc <pM àMlÂeÊm ia 
om^ov i ( $'ij eft pcimic de le (<«v» àr a HMt > , 
■•(uh»qiMlesgraadMmrioms'it2teiit fi^alin, de^ 

rodo» vit l'aocKii K«t^« de T^, tjai ésii biiiîl 
Jnme cents ani avimt ctluî de SaJomoa, Les ïcBjdt* 
d'Ëgjrpti étMenc heiMOHp phu «uicicfls. Plawa «foï 
voragca langmtis dans ce y*f9 , pa>le de iQaM ftatue* 
<)ui tvaicM di> initk Mt cKiiittt^aiti, ataft «fQ« Mtf 
Viraaaéi^ HitiitKiaé aiAcilffi , faoi pouM« tcmrrtff 
^ taiftMMdaDïlcfrlivtn proltwm,Bipotir knin, bï 
fovf le-cpoire, - 

Voici les ptoprei patoht d* Ptnos ■■ fcBMHÏ Ijw 
des loix. „St on veut y Mre aerai|tMq on lrà|i*«MKa 
M Egypte dt$oa«Eagc» 4* pcûlu^ & dt TcalptuTe, 
•• faiiï depaii dix millE acts (]lÙ ne faot pasmoin^ 

* beaux que ceac d'aujouid'hiii .'&(piîfbcniteWGa'J 
m lé» frtttfàiuiit fînnBt lecmAtnei is^kf t iiWrtje 
«L dis dii roiiU nu' , ce a'eft ^9 ma Ufon d* f«[lcT j 

• c^cft dan» ta «éiioÈ là jlm C3«Ac. 

Ca fadii^ de PkHos qui oc âKpcit. pargma* n^ 
Ct^cr, ne «ta» paint aoua énMWci «Mawd'bui. 0* 
iuLqucVE^^ta adet mmuiBCBit <k Kulptqn ft dt 
fciniace-fpa<lvc»tdEpuitid«id£)WWceaùUe Mta* 
moins. Et dans un climat fi fec & fi igid,et wù 9- tlth 
iifté ^nanntc fièdcB «a fta^Àhfiftct «nt kumaùc- 
imiirfailzat; _ 

'. LttdMiMcaFqardiailttp^miitetsMfliigsItswiHdM 
hommes fimples tetit^s de la'fbnie , ennemis in tîà 
de&»4rdàtamulDr;tks«rpé(M tkû Tkiti^mti'iC- 
icAîena ^ de Cnakoi , de-BcacnantS , ( &or\Mi»coili( 
faieileianii atcptofaner ) JesabléiiMs,div|e'a'caKM 
aiTcaipj«,DtautdspcBdBiit!pLB*^ ceflcquflciwii»)^ 
«ns. Il^avaioBt «s hoticas l^ent iu^Tklt^l'ttaaanatr^ 
cierges . les ptoceflions , les habits poDti6caui),i II* 
^'adàptMorcêsiicMdesnacimis., ne Us dpiKâlanB A 
aelci Gnâlfidie^ qo'av": Ib tesps. HaMtfimmti. féH 
tfftt , txcepté dmu tu Tin^Ui , dit TutolicD. Athént' 

(i) Juges Oh. xvai, ■' ■ "' 
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geie , Oiigèse , Tatien , Théophile , décUrent qu'il 
ne faut paiot de Temples aai chrétiens Mais 
celui de tous <^uî eo lead raîron, avec le plus d'éncigia 
cft Minutiui Feiix , éciirain du troilïéme fi^cle deuoite 
êie vulgaire. 

» Fniiait imtim ms eecultari qued cêlimU) ,Ji itliAr» 
m S* itrm non hubemus l Huti enim fimulMcntm Dtofin- 
» g/un, cumfi reaiexiftim'i fil DiiéBmeipfefiimilMrKmi 
» Timplum qued extruam , càm tttm hie mandmi tjug 
» tfirt fiAricUus tum cafire nea fojfit , £? cùm home /*- 
s tiiti mantam , imr» imam ndiculam vim tanta majifr 
B tatis intluidm I Sénat rntUùs in najh» dedicimdus ifi 
» ment» , innofirtimteonfterandusifiptSorti 

» Peofez vous que nous cachions l'obiet de notre 
3* culte pour n'afoitni Autel ni Temple ? Quelle image 
u pouiioDS nous fartcdeDicu,puifqu'a.ui yeux delà lai- 
» (on rbotnme ell l'image de Dieu même Quel Tem- 
*> pie lui éléTerai-je lotrque le monde i^u'il a conftiuît 
» nepeut le contenir! Comment eoferroerai-jeUroa- 
u )e(té de Dieu dans une maifoD quand j'y luis tiopaa 
■■ large , moi oui ne fuis qu'un homme t Ne vaui-irpas 
M mieux lui dé< liet un Temple dans noite elpiil , & 1« 
» confacret dans le fond de notre eceur ? n 

Cela prouve que non-reulemeni nous n'arîons alors 
aucun Temple , mais que nous n'en voulions point; 8e 
<]u'eD cachant aui Gentils nos cérémonies & nos prières 
nous n'avions aucun objet de nos adorations â déiobec 
â leurs yeux. 

Les chrétiens n'eurent donc des Temples que vers 1« 
commiracemcni du ri'gnede Dioclétten . ce héros guei-. 
sîer Se philofophe quiles protégea dix-huit années eo- 
déres ; mais Icduit enfin & devenu perfécuieuc. 11 eft 
probable qu'ils auraient pu obtenir longtems auparavant 
du Sénat fl: des Empereurs , la permilSon d'ériger des 
Temples , comme les Jui& avaient celle de batii des 
Synagogues à Rome. Mais il eft encore plus probable 
^ue tes J ui& qui payaient très chèrement ce droit .em-- 
pêchèrent les chrétiens d'en jouir. lU les regardaient 
comme des DilGdencs , comme des frères dénaturé* > 
comme des branches po'urtics de l'ancieo tronc. lU IcS 
Nmv. idiU XIV. Partie. H 
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f crfëoiieùeat , In u^mniaicnt ayec une fureur impts' 
cable. 

Aaioaid'hviplaC«itr$rocléiésciirécicDn«D'ontpo:Dt 
«le [cmplcs ; tels font [et primitif noimn^ Quaktes , 
les Anabiitftes , les Dunkaids , les Pictîftes , 1k Mo- 
ans & d'-auues. Les primiiifs même de Penfilvaaie 
n'y oucpoinc érigé de ces cemplet fuperbes qui ont iidc 
aiit à JuTCflal , 

lUeitt pontets , infmBo quidfaeit aitrum t 
tf qui ont faic dire À Bolleau avec plus de iiacdieflë k 
deSfvécité: 

Le Prélat par la brigue va hQaœaxs patveim 
■ 'a^ l^utfilus qu'abujer d'un amf le reveDU ( 
£t pour toute vercu fie au dos d'un carioâê 
- A côté d'une mître armorier fa «offe, 
ïi.jis S.oi.kag en parljtnt ainll ne penfâit qu'à <)nel^e( 
ftélats de foQ tenu.,a(nl)itieux, o« avaws, ou {fetfécik- 
tsurs. Ijoubliair; tamd'Eïçquesgéuéteu*, dww , ma* 
4eA«s , iodt^^ius , <jm «mÂé les exemples de la teirth 
. Npus ne préuii«'9u& ga« luférer delà que l[i^pic, 
la Caldée , 1». Pcrfç , 1^ In^ ayenr cultivé les aitt 
dj;D^is. Ips nulli;» de Cèdes, que cous ces peuples s'a[> 
t^bi^çn;:. Nous noH&cntappoEtcMis 3 nos. Livres façr^, 
'ttt.I.er^u^IsilQenouscÛ.pa; pertnis de fbrtttcE 1« inoia* 
<^td©iite. 

f 14} Vnfvfrtmtfau-vcir. 

: Oan'enf^ocl'pfts ici par fUprê^ pouvoir cène auto* 
ni^^mEùriaitOiCene rirannietju^ le jeune Guftarc troi- 
{Mma , ddigue île ce grand nom |ficGufl3ve, vient d'ab- 
iôiea & d&proCciira folemnclki^ent eu rétablilTaqt la 
ciuicoide, & eniefaut régnct letloîi avccjui. On entenii 
pttÉ'rup renie pouvoir-, cette autorité raifonnable fondes 
ÏHi'les loii mèmes-Sc tempéréepar elles, cett« autorité 
iofteâi modérée qui ne peut faCrifier la liberté & la va 
d'un citoyen. i la méchanceté d'an âatreur , qui Ce CoOf 
t*et elle-niéme â ta )àftice, qui lie inféparablement 
lUncérit de l'état i celui du trône; qui f^rd'un royau- 
Aeune ^andefantîUe gerovernée patunpère. Ccluiquï 
donneran^une autre idéedela mosatchiefenii coupa- 
pable cavets le geutc humain. 
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TRAGÉDIE DE SHAKESPEAR. 
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A VERtiS SEMENT.; 

DE L'ÉDITEUR. 

XJLYant entendu fouvenc comparer Corneiffe* 
& Sàakejpear, j'ai cm convenable de fsàic^ 
Toir la manière dif^rente qu'ils employent Tbii 
& l'aum dans les fujecs qui peuvent avoir' 
quelque reflèmblance ; j'iù chdfî les premiers 
aâes de la more de Céjàr, oii Ton voie liftC' 
confpîration comme dans China , & iànt I^f-^ 
quels H ne s'agit que d'nne confpiraeioh jufqn'a^ 
la fin da tnnfiime aâe. Le leâeur poura ùïe-- 
ment comparer les penfëes, le flile St'^^ 
JDgement de Shakefpear , ayecrles" péfifôes,'le 
ftîle & le Jugement dé G»m<âr?e. Ceft auxïèé*^ 
teurs de toutes les natîorïsdé peoQoacer enr^ 
Tun fie Taotre; Un Français te on Ahgl»^^ 
feraient peut-être fufpeâs de-^uetijuc^làrdaltt^.^ 
Pour bien mfftiiire ce pÀic¥s ,^SPî^â 'ÏBt^ 
une traduâioii'txaâe. On a m$!r en ptofe-^c^ 
qui eft ert prdfè dàhs la tiig^ïe'i^SheHu/péhri 
on a rendu en vers Wancs ce quT'eft en Vjfr? 
blancs , te prefi^ite eoi^oms vert pour <r«râ.cGc 
qui eQ £tmllîù'& bas / âï"craduivaTec fami-- 
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liante & 3T« baflf fl«- On a tâché ^/i^tïvcf 
nœ l'Auteur quand il s'élève f&îôrfqU'ilflft 

phts nimwuque)uL' ■ -^ ■. j i .^i . . . 
Qd peut traduire un poëpe en exprimant feu- 
lement le fond d.9 iks penfôM; iniiâ |>our le 
bien ^te connaître , pour donner une îd^ 
ji^ de fa lapgHfr if ^Ut trjiiliiic^ çqp fJeulev 
ment Tes penfëés , ji^is u^us Içs a^cçlpiires. Sf 
le peece a employé ^qe méti^p^c^ ^ il. ne ^c 
pas loi fi|b)[Hty.er:JMïe ^ttp ^t^hpref VH là 
ïertd'un m,ot qu)/9io.basd4aG lalf^ifiie, on 
doit le nndf* [fait ui mot quLfpif ^fs ^ns 1^ 
nètse. C'eft un .tableau dp^t ^ ^)it cffpier ex9jçr<. 
tpmenc rprdonnance , les ^titu4e$ , le tdori; ^ 
les dé%Jts & Jps bput^ j iàn§,fjttï^ yp^f 4on'' 
nez wotrerp'iivra^pflut lefifn^ --^r, 

Nous avons en firançaîf decii^ications , des 
^qui£[ès , d^es çitt^tt^^f <^'iJ%(f^'f >: n^^ii an- 
cnnetradiîptjpii/*i)vi?^^Vau|u ap^ieinmeat. 
ménager i>(»îre^^ejjfaFiqiï<i. i^ gEHytje^daos 

convnfîitfle^tiçc^ jlp.,.la- pipcpi-y-^ i^yeitir U 
JHnatcur- |^i^(j/i(ïo^rque le. ^?PF* *-£nIeY^, 
fafilIe.i'?D«iif§8n5if^^t-IW%ainfi ^f^ 
llaftapçaifï;;,.. ...^ Z. - ■, ■ 

(*) On trtiWi-aAmlIenHiti PloiV Ici 'ativr^i dt SUa- 
lafptar , 8c c'ell 1« tiaduâwc oei Mi^M it Touag ijtû Eut c; 
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* Je âis , motiiîbur /que. rous^étes^mSicv^ 
]> qu« le idaure e& lâttell^nit poSkSeixded^ 
» chômes (le *ottefillb"i . arcr- :. 

Mais tVhcî Comnfe Ft^o s'ocpàriie :'3aflS [ 
J'of^tBal iftglaii. , -i 

» Tâte&fang^ Rionfiéuif, voi»'éttsiffli<teï 
»<c£uxqUiftefetvkai^nt.pft5:Diea & là ditllil^^ 
» vous le£ottt(n»Râbirf parccqiRD<kuE>Te»an!l : 
s v^$ ràftdrs fïmce , vaii aoas tnât«>da ¥ai^ " 
» fisBs» Vous tvex une fille coiïvmte patiffl'E 
»:cbBvaIde B)ttb»riet «'•us-umiz dcï^lÉ^'' 
x> filï ({M iiehmrbm, :d^ ebvraaT idfeoaffti> 
» poHt <;«ufinsgeirriiaUis,.dE6iche9aù-:t'd9nlf3'^ 
» nège pour beaux-frères. ■-'• ■■'■■"■•'- /^v^'P/"^ 

■' tE' Si WÀ'fËUR. '' 
» (^,èç-t'u, nûferaijlie. pçp^e ? ■ '^ -i' 

-Y A »(K :'^-.-/. .:..iï.'yn 

i JéiiJÎs, ihiîiliïcur , uç.Aontme dm '«len» 
» «oar <Um qtfê lé miturë'&; votre fiïlë ifôftL 
» maintenanc la bête* a' i^éux' dos. 
LE SÉNATEUR. 

» Tu es un coqfifiS /"(Ê^T 

Te ne dis pas que* h ttiaadxuT ait mal faic 

d*épargnerà nos yeux lalcâure de ce morceau; 

je dis lêulement qu'il n'a pas fait connaicte Sha^ 

kejpear y & qu'on, ne peut deviner quel e{{ !« 

N t 
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génie .de cetautenr, celui de fontemps , cela* 
de ù. langue , par 1^ imitations qu'on nous en 
adonné fous le nom de traduâion. Il n'y a 
pas fix Hgnes de fuite dans le JuUs Céfar 
fi'ançus, qui fe trouvent dans le Ce/ur anglais. 
La traduâion qu'on donne ici de ce Céjar efi 
la plus fidelle , fie même la feule fidelle qu'on 
ait jamûs faite en notre lïngne d'un poète 
ancien ou étranger. On trouve à la ▼ érité dans 
l'or^;inal quelques inocs qui ne peuvent Ce 
rendre . littéralement sb français , de même 
ijoe nous en avons- que )es Anglais ne peu- 
vent traduire i mais, ils font en tr^ petit 
nombre. 

'e n'ai qu'un mot à ajouter , c'eft que les 
vers blancs ne coûtent que la peine de les 
di^r. Cf'ï n eft pas plus dificile à faire qu'une 
lettre. ^ on s'arifè d aire des tragédies en vers 
blancs^ & de les )ouer fur notr^ théâtre ^ la 
tngédie eft perdue. Dès que vous ôtez la difi- 
culté, vous ôtezie mérite. 
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JULES CESAR, 

TRAGÉDIE DE SHAKESPEAR, 
j l -^ g. — ^ 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE {a). 



rioi 



F t A V I U s. 



2. Ors d'ici ; \ la tnaîfon ; retournez chez vous, Cit- 
n&ns ; efl-ce aujour<rhui jour de fête 7 ne favez-vous 
pis , voui qui Stes des ouvriers , que vous ne devez 
pas vous promener dans les rues un jour ouvrable , 
îans les maiiques-de votre profeflùm (&) t Parle , toi, 
quel eft ton métier 7 

L'homme du peuple. 

Eh- tuais , monfieur , je fuis cbarpeniier. 

(d) II 7 1 tmttc-huit ifUur* ëuit cwte pi^ce, fans compter 
I« alEfliru. Lei trois premiers aflei !t p«flVnt i Rome. La 

Îiutiiimc 8c le cinquUm* te paffcntà Modène & en Gtècr. 
■ çttrmhrt foioe repiiTente dei riiei de Rorne. Une fonU 
de peuple eft fur le tWître. Deux Iribiini, MarMui U Ft— 
fini Uur paclini. Cette premitre Tcioe t& m fi^Ct, 
^t) C'était lia tt_U coutume en Angletenc, 
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M A RO t l'tr s. 
où rit ton uMier de cdr ? où «A ta régie ï poniv^ 
quoi ponw-ni tea bà habit ? ira s'adf^/utti.an 
autrt ) £t Nt , de qèel m^er es-ra T 

L'Homme du peuple. 
EnvJmê, pour ce quirc^rde tes Duns ouiMcrs.... 
je fids . . , coiiilïts qui ÂraJt un favetier, 

M A a U LLJJ s. - - 

Mds ifi-itioi , qael eft ton m^Herr tÈ dis-fe ; réponi 
pofirïvement. 

L'homme DifPEUPtE. 
Mon méilet , monlieur ? mais j'efp^re que je peux 
l'exercer'c»l>otiiie confdeiKâ. Mon niéiiet cfl, mon- 
lieur, lacommodeut d'ames (c). 

- -M A a u t£ w-Si 
Quel mérier , faquin? quel métier, te dîs>je , yilai» 
fàlopeT , ,. 

L'HOMMEDU PEUPLE. 

Eh , monTieur , ne ïoDs Aiettez pas hors de voAs ;^ 
je pourrais vous raccommoder. 

. ' F L A V I -u a. 
Qu'apeUes'tH, me raeonœod» T vgM ve)iï>m<ËEe 
par-là ? 

L'aoMMï dît PEtfPEB, 

Eh mais , vous reJTemeler. ■ 

' P E Â V ivï. ■ 
Ah, tu esdbneeh <9fet6votier?res-tn?^rfft - 
(c)-H prononce kr la' mot .^«cU* cmniHOft-pronantricdif 

fime«n anglais. 

Il hwt fivoir qn* Skaki/Jrtar avait en peu d'éducation , «pi'K ' 
avait le malheur d'être réduit k- ttrt comédien, qn'ih Uiit - 
pliire au pcuplf > quelei)eup[« pJin riche en JtngIfetMn qu'ail- ' 
feuri fréquents IH li>eEbclN , Si ^f Sliaktfpalf U fmnit (f 
loB fon go*t. .■,.., 
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Le s AT Et I s s. 

n eu *rraî , monfiear , je vis de mon alêne ; je ne 
me mtle poîni des afàiie« des autres nurcfaands , ni 
de celles de» femnies i jp fuis uo chirurgien de view 
fouUtf «; iQç^ik fcmt eo grand danger , j« le« Fjïn- 
blû. . - 

Flavius. 

Mais p(Hirquoln'es-ta pas dans ta boutique? pour- 
■ quoi es>tu JiMe tant de inonde dans les rues t 
Le savetier. 

£h , monfietir , ç'e& pour uTer tenrs Ibuliers , •alîn 

<]ae f'aye plus d'ouvrage. Mais la vérité, monfieur, 

eH que nous nous (aifons une fête de voir pafler Ce- 

iàr , & que nous nous i^oniflbns -âe fon triomphe. 

MarullosC il parle m^vers blancs ). 

Pourquoi vous réjouir î quelle:, font Tes conquêtes Z 
Quels [ojs pu lui vaincus enchaînés à fon char 
Aport^i des tribufs au fonverains du monde ? . 
Idiots, inlènfôs, cervelles fans raifon, 
Canin dura, làBflfiiuvcnir,&fàn«aDM>uFdeRopt^ 
Oubliez-vous Fbmpée & toutes fes vertus î 
Que de fois dans ces lieux , dans des places publiques ^ 
Sur les tours , fur les toits , & fiir les cheminées , 
Tenant des jours entiers vos enfans dans vos bras ^ 
Atendiez-vous le tems où te char de Ponpée 
Traînait cent rois vainAu au pied du capitole 7 
Le ciel rétentiiTait de vos rms , de vos cris ; 
Les rivages du Tibre & Tes eaux s'en émurent. 
Quelle fSte , grands dieux ! vous aJTembleaujourd'hu 1 
Quoi vous couvrez de fleurs le chemin d'un coupable , 
I>u vainqueur de Pompée j encor teint de fon fâng ! 
Lâches , retirez-vous , retirez-vous , ingrats. 
Implorez à genoux la clémuice des dieux^ 



...Cooi^lc 



Tremblez dîéue puni! de tant dlagratiiude (if). 

FlAVIUS. 
Alte] , che» compagnons, atkz , companioicf , 
Afièmblez ros atnis , & les pauvres liutout : 
Pleurez au borddu Tibre , Se que ces trtftes boidi 
Soient couverts de les flots qu'aoront enflés vos lir* 
mes. 

■ ;. .{ Le peapU s'eava.) 
Tu les v(ns, Marullus , â p«ne repencaos : 
Mais ib n'ofent parler , ils ont. fenti leurs crimes. 
Va vers le capîtole , ^ mot par ce cheimn ; 
Renverfbns d'un tyran les images facrées. 

M A R u i: L u s. 
Mais quoi ! Le pouvons-nous le jour des lupercalei T 

, , ,F i A V I u s. 
Qui , te dis-je , abatons ces images funedes . 
Aux ailes deCéfkritf'iutAter ces plumes : 
Il volerait trop haut , & trop loin de nos yéui : 
n nous tiendroît de loin dans un liche efdavage. 

(d) SI l*.^6RUMflceinentd*Itf<ctne4llpourU aopnlMt 
ce motceiu tll pour.U coui , pour let bonunu d'cut • ^ 
l«i coniuUfeùn. 



-#- 
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SCENE SECONDE. 

CÉSAR, ANTOINE, (JiahtlUs commtl'ùa'uni 
aux qui couraient dans lafiu dts lupenalu, tnne 
unfoutt à la main pour toucher Usfimmts gro^s.f 
CALPHURNlAfeinmedeCéfar,PORCIA 
femme de Brutiu, DECIUS, CICERON, 
BRUTUS, C ASSIUS , C AS C A, & un iflro. 
logue. ( Cettt feint *fi moitié en vers > ^ moitié m 
profe.} 

C i s A K. 

CiCoutez, Calphunùa. 

C A s c A (e) 
Paix , mdSeun , hida , Céùi parle. 

C i s A K. 

Catf harnia ! 

Calphvkvia. 
Quoi ! nùlord. . - 

C é 5 A K. 
Ayez Ibin de tous même dans le diemiD d'An- 
toine quand il courra.' 

A H T O I N s. 
Pourqucû nùlocd ? 

C É s A %. 
Quand voua courrez , Anunne , il Ëiut toucher mi 
' fèmniei: ■ ■ 

Kof ajeux iiouS ont <fii qu'en cette courié fiiinte , 
Ceft ainS qu'on guérit de la flérilit^. , 
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Antoine. 
Cetk aflez , Céùi parle , on obéit fbudain. 

C é 9 A ft. 
Va t cours , aqnite-tcH de la cérémonie. 

L' A s T R O È 6 G U Ê avec une voit gréU. 
■ «far!... ' • 

C if s A i. 
(J*" m'a[tpétté f 
' ' C A s c A. 

ïTé&itê^<lonc pas tadc de Êniîi , paîz encor ont 
<&ii. 

C i s A a. 

Qui donc m'a ap^lM du* I» foule T j*ù enten^ 

une voix plus claire que de la mulîque, mii frédon&ft 

Cérar. Parle » qui que tu foi« , parïe , Céfà^ & tbùinli 

pour l'écouter. 

L' Â s V R e fr o tf F »^- . 
Cé&r , pren gartkt aki idbs db Mars (/). 

C ^ s A R. 
QueltunAe'eflktflït 

B a u T u s. ■ 
C'efl un afirologtfe qbi tocu dit de praidre gaide 

C i s A *. ' 
Qu'il paraître -Aei^i lAoi , que jt vaye fbn vilàge* 

C A s c A <> tafiroUgUé. ' 
L'ami , fen la prtittb , regarde ''Célàr. 

(jQ Cette anecdote eft daiii Pbttar^ut, aînfi mirk ^<|j(ut 
deiincidens i9\imict,Sliakt(jf<aT Vavù^ imxla: çomtae^ 
donc a^il pb ivffiT lii ma)'eft< dc'rhtltiili'c l'okttiinc, îur<iHV 
Cure picjer quclqutfeab «<i iMîtMi du iH«i«W «eblnlf d(>i ii>' 
fcnrét , 3ei boufons & d» crochcteurs ) Qn l'a iUlt dtt* il 
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G tf S A R. 
Qiie difais-tu tout à l'heure î lépêzt encor. 

L' A s T R'O £ O G U B 
Fret) garde aux ides de Mars, 
C é s A K. 
Ceft un rêveur , laifTotU'le aHer , paflbni. 
( Céfars'en va avectouu/à/ui^.) 



SCENE TROISIEME. 

BRUTWS & CASSrUS. 
C A s s I u s. 

V Ontez-vons venir voir les courtes deslupercafes ï 
B a tJ T u S. 
Non pas nsoi. 

C A s 5 I u. 8. 

Ah ! je vous en prie , alIons-y 

BRirTUS(cs vers. ) 
Je n'aime point ces jeux ; tes goûts, l'efprit d'A«totac^ 
Ne font poîm faits pour moi ; courez fi vous voidei, 

C A s s 1 u s. 
Bnitus , depuis un tems je ne vois phis en voui 
Cette afabîlM, ces marques de tendrefle 
Dont vous flatie» j»diB ma fenTible amitié. 

B R 17 T u s. 
Vous vous êtes trompa; quelques ennuis fecrets; 
Des chagrins peu connus ont changé mon vifàge; 
Sa va» rag^rdent feul , & non pas mes amis. 
Non , n'imagûiez pcnni que Bmtus vous néglige; 
PUtgnes pluiât Bmtu* en gueirt avec lui-même^ 
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Tù Tair iniliféreiit , nuis idqh cnur ne feft pu.' 
C A s .s j us. 

Cet ÙT févère & trine , où je m'étais mépris 

M'a louvenc avec vous impofô le ûlence. 

Mais parle-moi , Bnuua , peux-tu voir ton vilâge ? 

fi B. u T u s. 
(^ Non , Tceil ne peut fe vur, à moins qu'un autre (^jec 
Ne réBéciâSé ea hii tes traits de fon image. 

C A s s I u s. 
Oui, TOUS avez raifoo : que n'avez-vons , Bninis , 
Un fidile minnr qui vous peigne à vous-même , 
Qui déployé â vos yeux vos mérites cachés , 
Qui vous mon-re votre ombre ? Aprenet , aprenez 
Que les premiers de Rome ont les mêmes penTées; 
Tuus dilenc en plaignant ce liécle infortuné, 
Ah û du moins Brutus pouvait avoir des yeux l 

B R. u T u a. 
A quel écueil étrange oTes-tu me conduire T 
Et pourquoi préiens-tu que me voyant mù-mémej 
J'y trouve des vertus que le ciel me reftifel 

C A 5 s I u s. 
Écoute , cher Brunis , avec attention , 
Tu ne làurais te voir que par réflexion. 
Supofons qu'un miroir puifle avec modefHe 
Te montrer quelques traita à coi-même inconnus. 
Pardonne ! tu le fais , je ne fuis point flateur. 
Je ne fatigue point par d'indignes fennens 
D'infidèles amis qu'en fecret je méprife. 
Je n'embralTe pcrfonne afin de le trahir. 
Mon cœur ell tout ouvert , & Brutus y peut lire. 

(ri Ri*n n'eft plus naturel que U fondi de celle fcène , ri«a 
a'efl mfme ptui adroit. Maii comment peut-oa expnmer no 
fenriineni G niturel & fi vrai par dei lour» qui U font fi peu 
c'elt ^u« k goat n'était pu famé. 

(Offl 
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W.ti A ît 6 t s. iti§ 

\OnéiUea'ddesaclamations&leJbn des tromptttii.'i 

B 8, Ù T t; s; 
t^ peuvent annortcer ces trt»ripettes , ces cm 1 
Le peuple vondrah-il cholIirCérar pour roi? 

C A S S I V S; 
^ ne voudrais donc pas voir C^tàtfiittËndnfc? 

B R u T u s. 
Nbn , anii , noii , jamus , quoique j'aime CéCu. 
Mais pourcjuoi fi longtems me tenir inceriain J 
Que ne t'expitques-tu ? que voulaîs-iu nie dire ? 
D'oÎL viennent tes chagrins dont tù cachais la cailfe} 
Si l'amour de t'âai les fait naître en ton fein , 
f arle j ouvre moi ton cvur , tuoritré niai fans frémît 
La gloire dans un oeil & le trépas dans l'autre. 
Je regarde la gloire & brave lé trépas ; 
Car le ciel m'efl témoin , que ce cœur tout romain 
AlnU toujours l'honneur plus qu'il n'aima le jour. 

C A S s i u & 
Je n'endomai jamais ; je connatsu Vertu ^ 
Ainiï que je. connais ton amitié fidelle; 
Oui, c'eft l'honneur, atiii, qui âirtoustnesciu^rinU 
J'ignore de quel <£il tu regardes la vi e ; 
Je n'examine point ce que le peuplé en penfe. 
Mais pour moi , cher ami , j'aime mieux n'être pu 
Que d'ètie fous les loix d'un mortel mon ^1 ; 
Kous femmes nés tous deux libres comme Céfar. 
Bien liourris cuiiimelui , coiiinic lui notts lavons 
Stporter L fa' igue & braver les hyvers. 
Je ine fouviens qu'un jour ^ au milieu d'un orage,' 
Quand le Tibre en couroux hitait comre fes bords ^ 
Veux-tu , me &t Céfar , te jeiier dans le fleuve 1 
Oferas-td nager malgré tout fon couroux î 
Il dit, ËcdansTinAant , fans orer mes habits , 
7e plonge , & je lui dis , Céfar ofe me fnivre. 
Nouv.Melang.XlV.fiat. O 
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H BW (lit en ékt , & de nos bru neivaix ■ 
Nous combatons les flots, nout repouifbns les oitdeSê 
Bientât j'entens C^far qui mè crie , au fecours, 
Auftowrstou j'enfonce, ft moi dans t« miMiit, 
Semblable i notre aïsul , à iratre anguAe En^ , 
Qui dérobant Aticbtfe buk flammes Kvorances , 
L'enleva ùa fon iot dans les d^fis de Troye , 
J'arrachai ce Céfar aux vagues en fureur ; 
Et maintenant cet homme eft un dieu parmi nous. 
Il tontie , & Caffîus doit !e courber à terre , 
Quand te dieu par hazard daigne le regarder ! 
ÇA) je me fouviens encor qu'il fut pris en Espagne 
D'un grand accès de fièvre , & que dans le frilTcn , 
Je crois le voir encor , il tremblait comme un 

honiifie ; 
Je vis ce' dieu trembler. La Couleur des rubis 
S'enfiiyait trinettient de ies lÈvres poltrones. 
Cei yeuxdont un regard fait fléchir les mortels , 
Ces' yëiix étaient éteints: j'entendis ces Ibuprs, 
Et cette même voix qui Cofntïtande à la terre j 
Cène terribl* T«ix , raMl!>qae bien , Bnitu4 , 
Rem rque , & ^la ces «Mts faieat ^cms daM ws E> 

Tffis, 
Cette voix qui trembUk, ^it, Titiiùiis, 
Titinius (>)(<' éom. Utw &ts , un enfent 
N'aftt pis dcé phiB «HUe , 4£ c'Aft Aaac ce m^m 



CeA se cor^ftâ^ & tneu «pii 
OKÔtll t 



' {h^ ToHj «ï MtUM ^«e bit Ciigtta reRnnblent h 
.tnvirt i* GilUi kifoirt.Ctli >ft intUT«Ii oui; nirt 
naturel d'un homme de Ii populace ifù l'entretien' »• 
coiti[ttrc dam un cabir«t, C» n*eA p«i aûifi que parldi 
plui grands hanmct de la républii}a« romaine, 

(i) li'afleur autrefois prenait en cet endroit le to 
homint ^id a U fiè«c« > 9c qui -pwU fuat voia grâ]«. 
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l^aotfe Bulcfcl â (Ceux ! 

fl R u T u s* 

reatenda ua nouveau brUit 1 
J^entends 4» cris de joye. Ab ! Rome trop fôduke , 
Suichvge fQccc C^far & de biens & d'honaettr* > 

C A s s I ô s. 
Quel homaç ! qtiel prodige 1 ' il enjambe ee monite . 
Cotntae i^i Jifie CcAaSe ; Si noas pçùts biunains, . 
lUmpaiu eiïue (èi pieds nous fartons notre iSce y 
Font chercher en tremblant des tombeaux fans bon*' 

nciUf 
Ah I rhonme eu quelquefois le tûaicre de Ton fort i 
LafâmeeA dans fon cauf , Se oan dans les écoUéaï 
Qu'il s'en prenne à lui feul s'il rampe dans leafers i 
Cèfai ! Bmpw I eh bien ! quel eft donc ce Céfar 7 
Son naffifonn^^^l mieulcquelemienoulevâu'e} 
Ecrivez votre nom -, fans doute il vaut le fien : 
Prononcee-tes , tout jJeUx font égaujt i,la bcuchti^ 
Pelèz-les , tous les deux ont un poids bien égal. 
Conjurez en ces noms les damons du Tiittit , 
Le» démons évoqués viendront dgalemeni ( t ) 
le voudrais bien favàr ce que ceCéiàrriiwgff « 
Pour s'Être fait fi grand ï O fièçle I ô jours honteut 1 
O Rome .' c'en eft fait , tes enfans ne font plus. 
Tu formes desb^ros , Se deppis )e d^uge 
Auéuntemsnetevit.fans mortels généreux; 
Mais tes nmrs aujourd'hui £onneonent un feu^ 



. .^ A s s i V s condnue èr dilt 
Ab .' c'eft aujourd'hui que RoHtaeeiide en etièt; 

{K) Cttiiiittora Brifwdts contfeibt (orciers , qq| ^eot 
t>1iif communs dini U fupcr(titi«iife Angleterre qu'aitUurif 
«vint que cett* Jiktion fit devenue philofophe , eracc aux 
BacoiU. aux Ski^htiri , ma* Co/ùu , aux IHaiiifioBS, ans. 

DoiwtU , «tx ktùUimnt j aw Batiagirp^ , i tut ii'«4Ue«' 
f4wef hacdlti 

O 1 ' 
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tti N o tr V B A tr * 

Cuiln'yade roum (de place) que pour G^ri^(^ 

C A S S I tr iacjàvt Jon récit par ctsytn. 
'Ah dans Rome jadis il ivAt un Bnitus y 
Qoi k ferait Ibuniis au grand diable d'enfeit 
AulS fiuâlement qu'aux ordres d'un monarque* 

B ft. -u r u s. 
Va , je me fie à toi ; m me chéris , je t'aime ; 
Je vois ce que tu veux ; j'y penfais plus d'un josT. 
Nous en pourrons parler : mais dans ceï conjonâu* 

Je te conjure , ami , de n'aller pas plus loirt> 
J'ai pefif tes difcours , tout mon cœur s'en ocape ) 
Vous en reparlerons , je lie t'en dis pas plus. 
Vs , fois (Qr que Bmtus aimerait mieux cent fois 
Etre un vil payfàn que d'être un fifnateur , 
Un citoyen romain menacé d'efdavage. 



-SCEN^ QUATRIEME. 

t 
CÉSAR fertin a«ec tùasfis coumfaas , * BRUTU3 



V«Éfàr eA de retour. Il a fim fiin jeu. 
, Cassius. 

Crol-moi , tire Cafca doucement par la mandie ; 
Il paflê , U te dira dans fon étrange humeur , 
Avec fon loli greffier , tout ce qu'il aufa Vu. 

B JL tr T U s. 
Je n'y manquerai pas. Mais obferve avec me» 

( A II y a Id un« pliirinte pointe , Ron» «t «mUm & V" 
nonce raam , & rcum fignilic aulli fUu. CeU o'eK pi> r>" ' 
i-fut daii le ftHede Ciniu ; mut chaqac p«i^l« k duituc M-^" 
pat leur ftile fie Uiut forte d'éto^ouKC* 
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MiLAIfGBS. »3 

Combien r«tl de C^lat aattooee de colère. 
Voi tous Tes courûfaiu près de lui coaHeTnéa, 
I-a pâleur Te répand au bY>m de Calphomie. 
Regarde Ciceton , commnie il eA toquiet , 
Impatieot , iroubM , lel que dans nos comiees 
Nous l'avoos vu fouvent , quand quelque! fénateur* 
Ré^tzm fes raifoas bravent fan éloquence. 

C A s S I U E. 
Tu Cniras de Cafca tout ce qu'îl&ut favoic. 

C i s A R daas Ufond, 
Eh h\cn , Antoine '. 

Antoine, 

Eh bien , Céfar ! 

C ^ S A » regardant Çaffms * Brutus ^ulfontfar^ 

te devante 
PuilTai-je déformai* n*av(Mi autour de n)oi 
Que ceux dont l'embonpotot marque des nours ai^ 

imblies I 
CalSus eft trop maigre , il a les yeni trop creux ; 
H penfe trop; je crains cnfômbreBcaraâ^ief. 

Antoine. 
Nelecrain point , Céfar, il n'eflpas dangereux { 
C'efi un noble romain qui t'eft (on attaché. 

CESA&.(>n) 
Je le voudrais plus gras , mais je ne puis le craindre, 
Cependant fi Céfàr pourait craindre nn mortel ^ 
Caflîus eft celui dont j'aurais défiance : 
11 lit beaucoup ; je vois qu'il veet toiit obferver j ' 
Il prétend par les ^i^s , juger 4» co^'f ^^^ hommes ; 
U ^it l'amulemem , les concerts , les fpeâacles ^ 
Tout ce qu'Antûnç & vpa\ nous goûtons fans re> 

mords ; 

("J C«la ^ ffKQT tw< 4f Pt/if0if»U 

O 3 
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114* N O tf f ï A tf « 

Il fourit rarement , &dan»fbndurfoiiril* 

Il lemble fé moquer de fott {yropre gAûe } 

Il parait infulter au fentiment fecret , 

Qui malgré lut l'anttalne & le force à ftiurir». 

Un efprtt âe & trempe eft raujours en colèie, 

QilJiia il Toit an monel CjOi s'âive fiir lui* 

D'un puiât caraAiie il âut ^'or fe défie. 

Je te dis apris tout ce <\a.'oA peut redouter, 

^on pas ce i|ttc je sains , je Aiis toujours nK^ 

mème> 
l'aire à mon côtédroit , je fuis fourd d^u)e ordUe» 
Pis-iRoi furCafliusceque^dcispenfer. 

( Céfarfort avec Antoint &Jà Jiiiit. J 



scsirs ÇmqUIEMR 

;:^RUTUS, CASSIUS^ CASCA. 
' ( Bruius tire CitJiapM- lajmiu^ ) 

C * s ç A i Sruùii. 

V^Éfar fort , & ^rutusfar U quqçhe me Ûre ; 
VoudraU-iV me parler- î 

B it t; T V S, 

Xhà , je voudrais favoir 
Quel lâfet ï CHkt'tM^ unr de trifteâe; 

C ks-e A. 
Vaiii le favez affcz , He le fliiviez-rous pas ? 

lé R 17 T u s. 
Eh .' n fe te favais , vouz le demanderats^je T 
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C A f €■*. 

Où-<k t Eh kwn , an faÉ & a£m ma sauronm , 

êc cftM cMronnc lui 6«ff ptâêm^, il !'■ rejeoée 

4ujr«Tcn^ faraaki. (^ilfiàt ià-U gifit qufa fait 

Mors k pfBplt a ipplaiidi pu mla wUmatiMi». 

B R u T tr S. 
Pourquoi ce bruii a-t-il reddtlblé t 

C A S C A. 
Pn« la Aine rai&m. 

C A 9 9 I V t. 
Mais on Haf(4auA trois feîi. PMirqiMtn tMifilae 
applaudiflèiMfX I -^ 

C A s c A. 

Pour cène même raifon-A , veot dif-ffl* 

Be. u T u s. 
Quoi ! on lui a ofert troit fais la cotuonne î 

C A- s c A. 

£t pardieu oui , &àcha^efoÎGUI'3toiljours(](n- 

cement refufée , & i chaque ligne qu'il fddit de n'en 

vouloir point , tous mes honnëtec voifins l'applaudif- 

iâient à haute voix. 

C A s S I, u s. 
- Qui lui i ofert la couronne I 

C A S c A. 
Ml qui donc ? Antoine. 

B a u T O s. 
De quelle manière s'y eft-il pris , cher Caica J 

C A s G A. 
Je VAUX âtrs pendulï)* làia pr^cif^mrat la manier*; 
gîtait une pure farce; je n'ai pas tout remarqua. J'ai 
' TuMïTc-ÀnCDÎneMonilIacouiDDneicen'&aitpour- 
.0 4 
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t-iS NoirvEAVx 

faut pal une couronne toat-4-fik , c'éoitun petit a»- 
nfniKt(n), & comme je vous l'a) dit, tll'a rejette, 
Maisfelonmoo jt^enenc il aurait bien voulu lèpres-' 
lire ; on te lui a âiect encore , il l'a rejette encore ; 
inais à mon avis , il était bien fiché de ne pas menre 
|es doigts defliis. On leluiaencorpréfentéjill'aep- 
^r reÂifé ; & à ^ dert^ier refus la canaille a pouflé 
(de fi hauts cris , & a bwu de fes vilaines niains avçc 
tant de fracas , & a tant jette en l'air fes lltes bon- 
tiets , 8c a laifiï échapper tant de boufées de là puante 
baldne, queCélàr en a été prefque ftouflif ; il s*aft 
(fvanofii , il eft tombé par terre ; & pour ma part , je 
l^'olâis rife de peur qu'en ouvrant tfia bouche > je ne 
feçofle le mauvais air infeâé par la racaille. 
C A s s f V s. 

DoaceiDent ; doocemptit. Di-moijje te prie; Çéùif 
l^'efi évanoui i 

C A S C A, 
M eft tombé tout au milieu ^n marché; là bouchç 
^cumait , il ne pouvait parler. 

Cela eft vraiTemblable, il eft fiijet 1 toinber du 
haut inal. 

C A 5 s I u s. 
Non , Céfàr ne tombe noint du haut mal ; c'eft vouf 
^ moi qui tombons ; c'eft nous , honnête Cafça , qi4 
fommes en épilepfîe. 

C A S Ç A. 

Je ne fais pas ce que vous entendez par-là ; mais 

}e fuis fur que Jules Céfàr efl tombé : &. regardez inc^ 

(n) L«) cQronncd fpift it pfdt; i cparannct que lei paiteflt^ 
^AoÇleccTiie poctcat (tif U itte su Ticre dei toii & ie$ teiut ^ 
Ce donllti pin ornent leur) armoitic).' Il eft bien itnnge que 
?'"}*A"" 'V trjiti fn comiqne un tfcit dont le fond» el^ £ 
noble Se fijint^reflânt; maiïil t'af^t d« ti populace de RoMei 
ff ihHf'f «herchatlei fu&^ei de <f lie d* Lendtett 
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Mi i AV e I a; àt? 

•onunrtm menteur , li tout ce peuple en guetùllei 

ne l'a pas claqué & ftflé , iéton qn'il lui plailut on Mr 

plaiTait , comme il Bat les comMens liir le thâtie, 

B a u T u s. 

fins qn'a-t-jl dit quand il eft revenu à lui I 

C A S C A. 

Jarid , avant de coniber , quand il a vd la populace, 

É ùTe de fon refus de la couronne , il m'a ouven fon 

manteau , & leur a o&rt d^ le couper la goige .... 

Qv^nd il a eu repris fçs fens, il a die à l'aflembl^ , 

ne{neur5,fîj'3Îdit ou fait quelque chofe de peu coi^ 

venable, je prie vos feigneuries de ne l'aitribuef qu'à 

mon infirmité. Trois ou quatre fiUesqui étaient auprès 

de moi fe font mifes à crier , hélas ! la bonne ame I 

mais il ne faut pas prendre garde à elles ; car s'il avak 

0^w:gé leurs mères, elles en auraient dit autaqt, , 

B R u T u s. 

]Et après tout cela il s'en eft retourné to^t tiift« 7 

C A s c A. 

Oui. 

c A s G I t7 s. 
pcoon a-t-ildic quelque cholie I 

C A s c A. 
Ouï ^ il a parlé grec, 

C A s s I U s, 
j?ourquoi î 

C A 5 C At 
Ma fin , je ne fais , je ne pourai plus guères vous 
legarder en &ce. Ceux qui l'ont enDetidu fe font regari- 
àés en fouriant , & ont branlé la tête. Tout cela e;ait 
fhi grec pour moi. Je n'ai plus de nouvelles à vous 
fUre. ^ifaruIlus&FIavius,pouravoir dépouillé lesima- 
ees ât Çâàr de leurs q^nemensjfout r^ulu aufilM-* 
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j.tt K o u V 1 À V X 

c*t Adieu : il y a eu eacac bîan d'autres fotdfcif n^i 
ît ne n'en Ibuviens pas. 

C A s s I tr s. 
Calca , veux-tu fwper avec aoice finr ? 

C A s C A. 

Non , je liib engage, 

C A s s ï u s, 
Tloz-m <lDter avec noi dnAain I 

C A s e A. 

Oui , C je (îûs en vie , (i tu ne changes pas d'viit, 

& lî tOAifiner vaut la peine cTfitre mangé. 

C A S s 1 u s. 

Won biea , aoos l'aiieadlrons. 

C A s c A. 

Atten ikA. AAeu tous deux. 

( & njft de cette fcèru efl en vers, ) 
B R u T W S. . 
L'Arai^ecompagnon! qu'il eft-devenubrnref 
7e l'ai vûtout de feu jadis dtns ma jeunelTe, 

C A s s I US. 
n ell le même eticei, quand il tsas acceo^lk 
Quetque illullre deffein , qudque aot>le entreprit, 
^'apparence eft chez lui nîde, lente & grof&ère ; 
C'e(}la fauHê, croi-moi, qu'il met ï Ton elprh ^ 
Four &ire avec plaifir digérer fesparoles. 
B B. u T u s. 
Oui , cela me parait : ami , féparons-nous ; 
Semàn , ft vous voulez , nom parierons calèfltblt. 
le viendrai vous trouver, on venu vîeiulre&dBz noi. 
Ty lefterai pour vcus. 

C A S 5 I ir s. 

VoloïKiers , fj viendrai. 
41Iez I eu atnndtuit fcovenerToiB de Vsme, 
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M r L A V X il. %tf 

^ " — ■ ■■ . ' ■^' ■'■■ 

s C £ IV s. VL 

CASSlVSJml, 
ton cteur eft bon , nuis cefondant j* 

VOIS 

Que ce riche métal peut d'une «btùte main 

Recevoir aifément des fonnes dilïërentes. 

Vn grand osnir duic toujdUn fr^queoter ftt Sta/tSk' 

blés: 
Le plus beau natord elt quelque fois féààt. 
C^fdrmeveutdu mal, mais il aime firatusj 
£t Cî'^uis Brutus , & qu'il f&t C^ius , 
Je fens que fur mon cceur il aurait moins â!etn^rtm 
Je prérends cène nuic jetter à fa fenêtre 
Deè biQets fous le nom de plufieurs dtoyens ; 
Tous lui diront que Rome çfpère en fon coura^^ 
Et «ma obfcûrémem condamneront Câar ; 
Son joug efl trop alfî'eui , fongeone à le difcruire, 
Ou fiii^eons à quiter le jour que je refpire. 

(_Les dtuM tkn^en vtn A otm faùufoM nmit 4 â iH 
l'original.) 



>®<* 
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NOUVEAUTC 



SCENE Vil,. 

( On tnUnd U ttumerrt ; on voit des éclairs. CASCK 
aitn l'épie À la main. CICEROU tnmp^riut 
■ autre c6U Sr rencontre Cafsa. ) 

C I C E R. O N. 

JDOo îàs , mon cher Cafca. Câàr eft-il chez lui i 
Tu paraisfàns halâne , & les yeux é£u^. 

C A s C A. 
K'êtes vous pas troubla , quand vous voyez la terre 
Trembler avec ef&oî julqu'en fesiondeinens T 
Tai vu cent fois les venis & les AÈres tempStes 
Jlenverfér les Vieux troi>cs des chëiies orgueilleux \ 
Le fbugueux océan , tout ^cumant de rage y 
Élever jusqu'au ciel fes flots ambitieux ; 
Mais jqfqu'à cette nuit je n'ai point vu d'orage 
Qui fit pleuvoir ainS lei flammes fur nos lËtes. 
Ou la giierre civileeft dans le firmament , 
Ouïe monde impudent met le ciel en colère. 
Et le force i frapper |es malheureux Kuiqaint. / 

C I c K R O.K. 
Calca > n'as-tu rien vu de phis épouvantable F 

C A S c A. 
Un efdave , je croîs qu'il eft connu de vous , 
A levé fa main zaudie \ elle a ^ambé Ibudain , 
p>mRie fi vingt flambeaiûi s'allumaient tous en* 

fêmble, 
Sans que fa main brtilàt , fans qu'il fendt les feux t 
Bien plus ( depuis ce tems j'ai ce fer à U main) 
pa lion X paâ'é tout près d» caoitoU j 
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M E i; A N G B sf. m. 

Ses yeux £tiacehaa té font tourna fur twù ; 
Il s'en va fièretAent fuu me £iire de nul. 
Cent femmes en ces lieux immobtlas , tremblantes i 
ïiirent qu'elles ont vu des hommes enâamm^ 
Parcourir iàns brûler la ville épouvantée. 
Le trille & fombre oiTeau qui pr^fide à la nuit 
A dans Rome en plein jour paaSi ies cris funèbrei; 
Croyez-moi , quand le ciel aflemble fes protèges , 
Gardotls-nous d'en chercher d'inuôles-rairona. 
Et d^ vouloir fonder les loix de U nature. 
C'eA le ciel qoi nous parle Se qui nous avertit. 

C I C E R O If. 
Tous ces ^v&iemens parailfent e&oyable> j 
Maisfpour lesezpliqiKr chacun fuit Tes penlfes ; * 
On Vécane du but en croyant le trouver. 
Caïca y Câàr demain vient-il lu c<^itcde T 

C A s C A. 

21 y viendra ; fâchez qu'Antoine de fa part 
Doit vous faire avertir de vous y rendre auflî. - 

C I c E B. o N. 
Bon fiûr donc , cher Cafca , les deux diarg^ Jo* 

rages 
Ne lunupennettent pas de demeurer ^ adieu. 
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SCENE VIII 
CASSIUS, CASCA* 

C A s S I t7 S, 

\J tTi audit daoi cas Uaux ï cette heure } 
C A G C A. 

Va rotnaÏRi 
C A s s X 17 s, 
CeflUkn deCa&a. 

C A 5 c A. 

VoH'e opeHIeeft £^t tMmtet 
(^lelle âroyaUe nuit I 

C A s s t u S. 

Ne V0US en plaigciee pu ; 
1*0111 la Iienaétet gens cette iwit a ioa charmes. 

C A s c A* 
Qndqa'taD vit-il januis lei cieux plos conronA^ f 

C A S ,s I u s. 
Oui y celui qtû connati les crimes de la terra. 
Pour moi du» cette nuit j'ai marché dans les rue» ; 
J'ai prjfenté mon corps à la foudre, aux éclairs, 
La foudre &Ies éclairs ont épargné ma TÎe. 

C A S c A^ 
Mais pourquoi tentiez-vouc la colère des dieux 7 
Ceft à l'homme à tremUer loFTque le ciel oivoya 
Ses meflagers de mort à la terre coupable. 

C A s s I u S. 
Qaeni parais groHier ! que ce feu du génie 
Qui luit chez les Romains eft éteint dam tes lent ! 
Ou ta n'as point d'efprit , ou tu n'en nfe» pas. 
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IPotm^uoi ces yeux hagards & ce vifage pSie T 
Pourquoi tant t'Aonncr des prodiges des cieui 1 
De ce bruyant courage veux-tu fàvoir la caure ? 
Pourquoi ces feux errans , ces mânes àécbainêtf . 
Ces mondres , ces oifeaux , ces enfans qui pr^fent r 
Pourquoi tout eft forti de fes bornes prefcritçs î 
Tant de monilres , croi moi , doivent noils avertir 
Qu'il eft dans la patrie un plus grand itio/dllétncoreg 
Et fi je te nommais un morte] , un romain, 
Non moins afreux pour nous que cette nuit afrenfe^ 
Que la foudre , l'éclair & les tondteaux ouverts s 
Un infolent mortel dans les rugilTementa 
Semblent ceux du lion qui marche au capitale^ 
Un mortel par lui-même aufli faible que nous , 
Mais ^oe le ciel él^e a« defftts de nos tâtfls ■ 
Plus terrible pour août , plus odieux c«rt f«s 
Que ces feus . ces t<MHbeaux tf. cw afre«x p^e4ii«*t 

C A s C A. 

Ceft Câàr, ^eft de hiî que tu pràens puler. 

C A s s I u 5. 
Qui que ce foît, n'importe. Eh quoi ifcac,Ies RcH 

mains 
N*ont-ît pas aujourdliui des bras comme nos plresT 
Ils n'en ont point l'efprit, ils n'en ont point les moraiSf 
Ils n'ont que la fàiblefle & l'efprit de leurs mères. 
i£s Romains dans nos jours ont donc ceffé StxM 
hommes I 

C A s c A. 
Oui, fii'ontn'a dit yrai^ demain les fênateurs 
Accordem à Céfar ceritro afreux de roi ; 
Et fur terre & fur mer il doi t porter le fceptre , 
Entous lieux, hors de Rome, où déjà Cé^r règoei 

C A s s I u s. 
Tant^oe jep«terai ceferi moncûté, 
Caflius làuvera Cal&uad'erdarage, 
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Z^eux ! i^eft vous <{ui donnez U force aux &J)faC 

cours, 
Ceft vous où dèi tyrans (tunilTez Tirijultlce^ 
Ni let liiperbes tours , ni les portes d'airain » 
Ni les gardej arm^ , ni les chaînes ^e fer , 
ffien ne retient un bras que le courage aiùide ; 
Rien n'6te Jf pouvoir qu'un homme a for foi-mèmJe^ 
N'en doute point , Cafcla j tout niortel courageux 
Peut brilèr à fbn gré les fers dont on le charge. 

G A s C A. 
ôu,]'eti^cnfen«ccHipalrieyoni, toutbonmieAafàa 

mains 
Portetbliben^de (ônirdela vie^ 

C A S s t u Si< 

Et pourquoi donc Céfar nous peut-il oprfméï ? 
n n'eut jamais olï r^ner fur les Romains ; 
H tiÈ feroit p» \oap , s'il n'était des nioutons ( o*)' 
n nous trotiva cbevreu^s quand il s'eft fait lion. 
Qui veut faire uti grand feu Te fert de faible paille./ 
Que de paille dans Rome ! & que d'ordure , ô ciel 1 
iîotre indigi^ balTelTe a fait toute fa gloire. 
Mais que tUs-je ? 6 douleurs ! oâ vai-je m'emporter f 
Devant qui mes regrets fe fbnt-ilc fait entendre 1 
Etes-Vous un efclave ? ètes-voDs un romain T 
Si vous fervez Céfar , ce fer eR ma relTource. 
Je ne ciains riea de vous^ je braVe toiu dai^erv 

(^ A S c A. 
Vous parlez i Cafca ^ que ce mot vous fufïfe^ 
Je ne fais point flater Céfar par des nports.- 
Pren ma main , parle , agï ^ fai tout pour fâttvw 
HoiAe. 

** Qa^tc loup te ftt moutonj ne giteM point lei liMdt^s da 
MmoTCMu. pirce que les' Anel'ait n'itachent point 4 cei mots 
une idée badèi il» n'ont point le fnrtth»^fifÊit Màiè 
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Si quelqu'un fait un p^ 4aiu ce noble deflon , 
Je le devancerai , compte fur ma parole. 

C A s S I u S. 
Voilà le marché fait ; je veux te confier 
Que de plus d'un Romain j'iiilbulev^ la haine. 
Ils font prêts à former une grande entreprife, 
Ufi terriWe complot , dangereux , important. 
Nous devons nous trouver au porche de Pompée-; 
Allons, car à piéfent dans cette -horrible nuit 
On ne peut ie tenir, ni marcher dans les rues. 
Les ^lémeiis armés enfemtle.confbndus 
Sont comme mes projets , fiers , fanglans Sc teiiibl^ 

■ C A se A. 

Arrête , quelqu'un vient à pa« précipités. 

■_ . . . Cas si, v's. 
Ceft Cinjia , fa démarche eft aîfée à conn^tre. 
Ceft nii ami(a). 



Cl 



CASSIUS, CASGA, CriNNÀ. 
Ç A s s r u s. 



I Inna^ qui vous hâte à ce point ? ' '■ ' ;; 

"■- ' C I N H A. ,' '' ",;.: 

7e vous cherchais. 0mber f^ait-îl ayec' Vous 1 -^ 

C A s s I u S. ■ ■' 

Non, c'eftCafcajje peux répondre d» fon zèle-î*' -'] 

C'efl un des conjurés. • 

•'*"' ''*,"'. C I -s/vi..-'' ■■' ■ '■■ 

' Jlénrens grâces au deL'î' 

Maîsquelle horrible nuit ! Des vilîons étranges "j 
Oe quelqués-'iim de nous ont glacé les efprits.' ' ' / 

Ht toute retu fcéni 
e beauté t vmy M. 

Nour. MéL XIV. P*nie.. ^~ . . P 
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Cas s I o s. ' 

M'attendicz-Toiis I 

■C I ir » A. 

Sans doute, arec imparience. 
Ah ! fi )d grand Brutus ^tait gagn^ par vous. 

Cassius. ''■ 
H le fera , Gntta. Va porter ce papier (a") 
Sur'Ia ctiaireoàfefîedlépr^enr de la ville; 
Et jeice.adroitemenr cet autre i Ta fenScre : 
Mets cet ancre papier aux pieds de la (lame 
De l'aniique Brutus <fû fut punir les rois. 
Tu te Tinéras apiis au (rarche de Pbmpée-. 
Avons-nous DéçîusaVecTVébonius? 

C i il tr A.- 
Tous, excepté Cimbèr,' ^porche Voi;s attendent^ 
Et Cimber eft allé chez vous pour vous parler. 
Je cours ex&:u[er vos ordres refpeâabtes.' 

- — € A S 5 I u S. — - 

Allons , Calca , w veux pivler avant l'auiore 
Au généreuit Srutus : les trois quarcs de fui-méme 
Sont (jj^^^^ns n^s mainp ( nous l'ai^o^aiput encrer , 
£t deux mots fulîront pour iubjuguei fon ame. 

- G À S C A. 
n nous eft nécelT^t^', il eft aimé dans Rome ; 
Et ce qui dans nôsmjtns peut paraître un forfait, 
■Quand^tqpijs.îide^^paflera pour venu. 
Son crédit dansTétàt eft la Hçhe alchimie , 
Quip^ç changer ^înfi tes efpècës, dés phofes. 

' ". C A S S I u s. 

J'at ens tout de Bmtus ,.Si .toiit de (on'ni&ïté. 
A%Ds, ilefl minuit, & devant qu'il fott jour 
llTaudral'évfeilièf feyaflirçrile lui-,, 

(î) Un:»«oUr.*i tè»al^ «t^rp'^ r« ;Mtp 4mt.i*tçfy* 

mt; nais il rt y faut pat tegariler de Ti près ; il (ànC fo'nger ou* 

H. Fin du paigim JâL . :-.■ 
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MÉLANGE s. 217 

A C T E I 1. 

SCENE PREMIERE. 

BRUtUS & LUCIUS Fua <it fis domtfiiques daiu, 
U jariUa de la maifon de BniOa» 



) B. u T V s. 



O. 



f H LudiiS ! hoU ! j'oblèrve en vain les aflretu 
Je ne puis deviner quand le jour paraîtra. 
Lucius ! je voudrais dormir ccNnune cet honune> 
Ah , Ludiu f d^KHit , éveiUe toi , te di»-jfc 

Lucius. 
M'appelle^-vott; ï loilord- 

B R. u T u S.' 

Va chercher un fla|pbe%u^ 
Va, tn le porteras dans ma bibliothèque , 
Et (fts qu'il y (fera , tu viendras m'avenir. 

i Brutuj np fivf.) 
n feue que Céfàr me^ire , i— :• oui , Rome ei^ 

l'exige ; 

le nU point, je l'avoue, à me plaindre fJe lui; 
Et U caufe pubtiqae efl tout ce qui m'anime. 
Il prétend être roi 1 — mais , qacA I le diadème 
Charge-t-U après tout la nature de l'homme. 
Otf^ ; iç MUwt foliey .6" CK^tre les ïérpeiis, 
Fenfons-y : nous aHuns l'armer d'un dard funeU* j . 
Dont il peut nûus piquer &tAt qu'A le ycndn, ■ 
P i 
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Letrône fie U verra font latement enfemble. 
Mais qa<À ! je n'ai point vu que Céfar jufqu'id 
Ait à fes pallions accordé trop'd'empire.' 
Nlmpone, —on (kit affez quelle eft l'ambition. 
1,'rfchelle des grandeurs à fes yeux fe préfeoK ; 
Elle y monte en cachant fon front aux fpeâaieim ; 
Et quand elle eft au luut , alors elle fe montie ; 
, Alors jufques au ciel élevant fes regards , 
D'un coup d'cEil méprifant ù vanité dédaigné 
Lis pretititers échdans qui firent fa graitdear. 
C'eÂ ce que peut Céfar. Il le hm prévenir. 
Oui , c'eft lï fondeftin , c'eft là fon caraâère; 
C'eft un Œuf de ferpeni , qui s'il était couvé , 
Serait aufll méchant que tous ceux de fa race. 
n le faut dans fa coque écrafer fans pitié. 

L U c I u s rtntre 
Les flambeaux font déjà dans votre cabinet ; 
Mais lorlque je cherdiais^ne pierre à fiifil , 
J'ai trouvé ce billet , monfieur , fur la fenêtre ; 
Cacheté comme il efl , & je fuis très certain 
Que ce papier tCeH là que depuis cette nuit. 

B R D T u s. 
Va-t-*n te repofer , il rfeApas jour encore- 
Mais à propos, demain n'a voo»-nous paslesidei (a)? 

L D c I u s. 
Je n'en fais rien , monfieur ( £ ) 
' B 'r u T u s. 

Pren le calepdiîer , 
St ^en m^en rendre compte. 

L V c I y s. 
. Oui, j'y cours à rinflant. 
(dJCc-fontMS&ffleaTesideideMan'iïdainoit, oiCi/k; 
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B R u T US décachetant le hilUt. 
Ouvroni , car les éclairs Bî les exhalaifons ■ 
Font aflez de clarté pour que je puiffe lire. ( il lit ) 
» Tu dors ; éveille toi , Brunis , & fonge à Rome ; 
n Tourne les yeux fur toi , courne les yeux fur elle. 
» £s-iu Brunis encor î peux-ra dormir , Brutus 7 
» Debouc. Sers ton* pays , parle , &ape , & - hùie 

venge. 
Tû reçu quelquefois de femUables confeils , 
Je les ai reciKÎllis. On me parle de Rome; - .. ^ 
Je penfe à Rome aflez — Rome — c'eft de tes mes 

?ue mon aïeul Brutus ofa chdTer Taïquin.i 
arquin? c'était un roi. — PaTle^frape & nousvenge. 
Tu veux donc que je frape -— oui , je te le prqmets , 
Je frapperai. Ma m?in vengera tes outrages , 
Ma main , n'en doute point , remplira tous tes vceuz. 
L u c I u S reatrt. , ^ 

Nous avonice matin le quinzième du moi*.. ; 
B R w T u s.- . . 

C'eft fort bien; cours ouvrir, quelqu'un frape à fe 
porte. ■ ■ ' - "■ ' 

{ Luciûs va ouvrir.') , ,. " ,< 
Depuis que Callîus m'a ^arlé de Célar ,^ ■_'.. 

Mon ccEur s'eft échaufê , je n'ai pas pu dormir. ' ,' 
Tout le tems qui s'écoule entre un projet terrilîlèvj 
Et l'accomplilTement n'eft qu'un fantômé'afréûx. 
Un rêve épouvantable , un aflaut du géntey^ ' ) 
Qui difpmeen fecret aveccetatentat(c) ,■ 
C'eA la guêtre civile en notre ame excitée*. 

L u c r u s. . 
Caflius votre frère ( ij ) eft là qui vous demande. 

{c)\\y idiniroiigiiial, Ugiaietitat eonfiitavtecti infiru- 
mtaiJtmori. Cet endroit Te rattouve dans un« note daCVnii'r 
«iiii Rioitii Exaflemtnt traduit. 

Id) faire frirt vcHl dù< ini vetrt ami. 

Pj . 
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B R U t U s. 

Eflhilftidl 

L u.c I- u s. 

Non , monGeur , ta fuîte eft aSJez grande. 
B A V T u s. 
Bn coonaû-tu quelqu'un T 

L u c I u s- 

Je n'en connais pas im. 
Coureits de leurs ( < ) chapeaux jufques à leuîi 

oreUles, 
Us ont dans leurs manteaux enterré leurs vif^pn; 
' Et nul à Lnchis ne ^eft fait reconnaître -. 
Pa* la moindre anritié. 

B K V T Û s. 

Ce font nos conjura, 
O conf[»ratioD ! quoi 1 dans k huit tu trembles ! 
Dans Ift mit Civorable aux autres attentats 1 
Ah quand le jour viendra , dans quels^ antres pn- 

.onds 
Poura«-ni donc cacher ton monftrneux vifage 7 
Va , ne te montre point, pren le mafque impo&ot 
DeTafabilit^, desre^peâi, des carefTes. 
Si tu ne fais cacher tes traits épouvantables , 
Les ombres de l'enfer ne font pas alTez fortes 
Pour dérober ta marche aux regards de Céfar. 

{<) Htu , 'chtpMtix. 



,,Coo'^lc 



.?H:É L :A.-N;Gr E î. i 9^t 



S C E N S IL = î 

--TEXLiJ-S, rmttapés J<msi^trtjhiàiÈimi^i'3^'KÈ- 
BOViVSehfi àécomrànt.' '- 

T B. E a p » .1 u 5. ., . . - 

N,-... . :, ir-.... .-uicJ 
Ous venons hardnnenl irtiubler vorre repos. 
Son jour , Bnitns ; parlez , fômmes-nous ia^âr- 

- -, ■ B IL V ;T. u-fl-r ■ • ; • - 

Non, Je foiRRitil me fiki*; itàny Von8-«e.poiir**ez. 
l'être. -.:■•.:■ 

iàpartii£a^i.-) .A 

Ceux quervàùnnenea fisiH'ilB c(ttiliubidettKii7'': - '■- 

' " "■ ■ -C A S iJ T TJ ■i^.; ■ - 
Toi^ lé lônt ; diadin d'étal vous aliiié & vous lè>- 

m,è.- V -^ ■ ■■ «"l^ 

PuiQiez-vous feulement , en vous, 'rendaii-t ,mÛiv 
Vousetiittièrj'Arutus, autant qu'nî'v'ous eniment ' 
Voici Trébonius. ■ '^' '■ 

■ "B"» U t'u-S; ■■■' -'• ■'-""'•'■^ 
Iju'll toit lé bien Venu. 
"' - ■■■C A S-S I Ti'f. --"■' '- '-"^''^ 
Cslui qui t'acconipagHe <% fféëivii finitoi , 

■ '■"' 'B % V T.tJ 's, ■ ' .■ ■" ; "■[ 

Très-tnen yemi de niême. ' .]'" .-"^-Â 

"Cas Siï -U s.. ..... -\Vii 

Et cet autre etf Çafci- 
Celaî'-là cWft-CïhiBer , ^'ccWid Ùiini. '^ '^^., 
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- — B-B. v T ir S, - 

Ton* lei trïs-bien venus. Quels projets itnportaiu 
Les mènent Sgtis c'ég liéiû entre vous & la nuitl 
C A s s I US. 
-Pms-je vous dire un mot î ■ . J ■ . 

- ÇItîiUparitÀPamUe;^ptJuîantcettfjt3-'îàUs.cosf 

jurés fi ntinnttinpeu^y 
D E c I M U S,.. 
L'oiienc eft Id ; tefeTeil'và'paraître. 
-•;■.■: - ■ ClA".S:'C' A." 

. .NimÙ l -.-:■:. -'^J-J "',■:- 

D E C I M U S. ■ ~r:î 
Pardonnez, moAfinir'; df ja c[uelques rayons, 

- MdGigers-de l'aucon , - ov, blanchi les nuajes. 

C A s c A. .-- i 

Avouei que tous -deux vous vous ^s trompés : 
Tenez ^ie ^etl.eft uk bout de mon-^itfe.^::';- : i 
: Il ■iVvance de loin v«rf (e milieu du ciel. 
Amenant avfc luil.es beaux jours du princems. 
Vous 've>-rez dans deux mois qu'il s'apfoche de 
.,; . ..Pourf-, .,,.„, , ■'.-.'.' .,_.-- . 
Ç/) Mais fes traits, à pr^fénc ftipi^nk au càmiole. 

B R u T u s. . . . 
Doimez-moi tous Ix main , atnis, l'un après l'autrt. 

..- C-AS S I y s- 
Jurez tous d'accomplir V99 .dçfleîns généreux. 

^.._,.,j;B R,v I U- S^-.-,.j^-; ;„ ; ■) 
LaiiTons là les fermens. Si Ja paffie en larmes , 
Si d'horribles abus , 11 nos malheurs communs ■ 
Ne font pas des motifs aireipuifTans fui* vouis , 
~ s tout i'^ors if ici ; retournez dans vos lits, 
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tt^iût cette. di&ttuloa pan:* qu'îl-ftnt-d 
luire. " 
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Dormez, laîfièzyeîlleiul'afreufe tyrannie; 

Que fous Ton bras fanglant chacun tombe î^on tour. 

Mais fitani.de malheurs, ainfi oue je m'en flatte, 

Doivent renplir dé feu les cœurs froids des poltrons , 

Infpirer l} valeur ^ux plus timides femmes , 

Qu'avons-nous donc befoin d'un nouvel éperon? 

Quel lien nous fauc-il que notre propre caufe ? 

Et quel autre ferment que l'honneur , la parole? 

L'amour de la patrie ell notre engagement ; , 

Lavertu, mes amis, ïê fie à la verf u ( ^ ). 

Les prêtres, les poltrons , les fripons &. les Eùble^, 

Ceux donc on fe ié&e aux fermens ont recours. ' 

Ne fouillez pas Thonneur d'une telle entreprife; 

Nb feites pu ta |ioare % votre jufle caufe 

De ponfer. qu'un lÀrment fbutienne m» grands 

■ ctEurs. I ■ . 

Un -R<»i>ain eA bâtard s'il manque à fapnMneflê. 

C i s s ï ït' s. 
Aurons-dons Cicâtm T voulez-vous le fonder? 
Je crois qu'avec vigueur il fera du parti,': 

C A S C A. * 

Ah ! ne l'oubUons pas. , ., 

.- ■';■■;' : ■ -C I n V lA.; - '■■■■•> 
Ne &ifans rkn lùne Iiù* > 

C I M B E R. 

"Pour nous- feire approuver, fes cheveux Uanct 

< . fufifem , 

Il gagnera des yoix ; on dira que nos bras 
Ont étédàns ce jour guidés par f» prud«ice.' 
J^Otre îge jeune çncor , & notre emportement 

' "Trouveront ^in àputdans fi grave vVeilIeflè. 

'' '' ' Ig) "^ ■^*i' 'iki;^ plw beiu que le fond^ de ce difcMui ? 
Il td vrai qa»'Tll grindanr en eft un pea avilie pic quelquM 
Idéei uu peiiluB^ nu)F toatM fonC Mtuiellti Se foitw, um 
^jriihècei & an* langueur. 
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-B ï tr T n -s. ■ ' 
ïïon, ne m'en parlez point, .ne,, lui confiei rien. 
n n'achève jamais ce qu'Un autre commencé. 
' tl prétend que toiit "vienne £i dépende 4fi M. 
C À S S f U tS. 
LaiffiXk'^rfoac Cictron. 

. C A s C È^i 

n noué -ftryirait mal. : :-. . 

C ï ta B £ 7t: 
' tlêùi eH-il le féal que bous devions tr^per t 

C jl s s i,v S- 
Je crois qu'il tie£iiit pts qu^AaMfnd Wi fitrviVe; 
S «fl icap dangereni , tous furet fe8>m«fiires ; . 
H peut les pouH'er Iràn ; il peut nous'peràre tousi 
Il ABCifefrévtBir^qiie 0£&r& lui «Murent. . 

. B a w T u s. 
Cette.< A) courft aux Ronùos-panltçaic trcqi un- 

glante ; 
On nous reprocheraîtja colore Se l'envie , 
Si nous coupons la léte , & puis htcboqs les menv 

bres ; 
Or Antoine n'eft- ïieri qn'un Aembre de CéCtr. 
<i) |iM fbycins pDim bouchets, mais facrificateurs. 
Qui voulons-nous punir?c'^.VerpriideCélâr. 
^jil^danBrelpritd'unhomnieQnne voit point de fa^. 
Ah ! que ne pouvons-nous , efi puniHànt t»t hommèj 
Exterivner î'efpnt fans démembrer le corps ! 
Hélas I.il faut qull meure.- — O généreux amis , 



'(î) T7B(!tv« qu* c'ait k> un «bTcthir. 
F« diéiire de Londr«i. Ptpt tt réièiftm 



WbTcthn'Jn 'fit»* «amiritfiir 



...Cooi^lc 



'^ ' lIÉtXîïGtS. l^ij 

Frapons avec audace, & non pas avec rage; 
Faifons ie la viâimeun plâc digne des dteiuc^ , 
Mon pas une carca^e aux chiens abandonnée : 
Que nos conirs aujourd'hui fbiênt comme un maitr* 

habile 
Qullàît par fes laquabcotnmettre quelque criiiie , 
£t <Jai les gronde eAfuite. Aihfi narre vengeuiçe 
Paraîtra néceflaire , & nûn pas odieufe. 
Nous ferons médecins , & non pas alfaflîns. 
Ke penfons plus, amis , à fraper Marc-Antoine ; 
Il ne peut, croyez-moi , rien de plus contre noUs 
Que le bras de Céfar , quand la tête eft coup^. 

C A S S 1 U S. 
Cependant je le craiits je crains ; cenô tehdrËflit 
Qu'en fon cceur pour Céfartl porte ânradiiéei 

B II it # u s. 
Hflas ! bon Caffius , ne té redoute point ; 
S'il aime tant Céfàr , il poUrait tout au plus 
S'en occuper , le plaindre , & peut-être mourir : 
Il ne le fera pas, cat, il efttrop livré 
Aux plai&rs , aux ^inc , tôt jeux , à la débauche. 

T Wi É m -o N I o s. 

Non,iln'eil pointa craindre,ilHËfiut point qu'ilmeure; 

Nousle verrons biemàtrire de tout ceci. 

( On entend l'horloge finnrr ; ce n'eft pai que let 

Romains euffint des horloges fonnaatts ,,mj^sU 

cojiumt eji oh/ervU ici comme dans tout U refit, ) 

B a u 7 u ï. 

Paix , comptons. 

C A s :S I U s. 
Vous voysz qu'il eft déjà trois beurei. 

TfeEiOHItJS. 
H faut nous féparcr. 
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C A S C A. 

U eft douteux encore 
Si Cffàr olera venir au capitole. 
Il change , il s'abandonne aux fuperAttions. 
Il ne m^prfe plus les revenans , les fbnges ; 
Et l'on dirait qu'il croit à la religion. 
L'horreur de cette nuit, ces éfrayang prodiges « 
Les (tifcours des devins , les rêves des augures 
Pouraient'le déîourner de marcher au fïnat. 

D E C I M U S. 
Ne crain rien , tî telle efl Ta réfalution , 
le r^n ferai changer. Il aime roua les contes ; 
H parle volontiers de la dialTe aux licornes ; 
n dit qu'avec du bois on prend ces animaux , 
Qu'à l'ôide' d'un miroir on atrape les ours , 
Et que dan& des filets on faifit les lions ; - 
Mais les flateurs , dit-il, jpni: \e$ tîlets des 
le le louerai fur-tout de haïr les flateurs. 
( A ) Il dirk qu'il leshait , ëcaut flaté lui-même. 
Je lui tendrai ce pi^ge & le gouvernerai. 
J'engagerai Céfar à foitir fans rieii craindre. 

. C A s Sfl B s 

Allons tous le. prier d'aller au capàtole. 

i.: B R UT US. 

A huit heures , amis , à ce tems au plus tard. 
- ■ C I N N A. 

¥Sy manquons pas au moins , au plus tard à huit 
■ heures. 

C I K B E s. 
Caius Ligarius veut du mal à Céfàr. 
Cââr , vous le favez , l'avait perfî£cut£ , 

(Il L'^vlquc JTiiriiirion dani Ton commcnuirc fur 5;i«Jf^ 
/Mr dit que c*U tfl admitibleiRentiinjginj. 
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M É L A yt G % s, X^f 

Pour avoir noblement dit du bien de Pompét, 
Pourquoi Ligarius n'eA-il pas avec nous ? 

B K. u T u S. 
Va le trouver , Cimber j je le chéris , il m'iiim^r 
Qu'il Tienne , i nous fervir je faurai l'engager.' 

C A S S I U S 
L'aube du jour paraît , nous vous laiflbns , Biutut^ 
Amis , dirperfez-vous ^ fongez à vos protnefles , 
Qu'on reconnaifle en vous des Romains véritable*, 

B R u T u s, 
X Paraiffez gais , contens , mes braves gentil»-. 

hommes ; 
Caxdez que vos regards trahilTent vos deffeins ; 
Imitez les aâeurs du théâtre de Rome ; 
Ne voue rebutez point , foyez fermes , confhns. 
Adieu , je donne à tous le bon jour , Se partez. 
. (^Luciusefi endormi dans un coin.) 

Hi, garçon , Lucius il dort profondément. 

Ah ,. de ce doUx fommeil goûte bieti U rofêe. 
Tu n'as point en dormant de ces rêves cruels 
Dont notre inquiétude acable nos penlëes. 
Nous fônunes agités , ton ime eft en repos. 
( /] Od u< 
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iijS NotrvEA,ux 

se B NE. III.. 

SRUTUS'fr PORCIA f4fimiiu, 
P o i C I A. 
JO RutUf — mylord. — 

B R U T U s, 

Pourquoi paraître Sm^tiol 
Que voulez-vous ? fongez que rien q'eft plus nul 

ùin , 
Pour Une ùnzé fiâbh ainfiqus vous i'av«ï, 
D'aiçànieT le tnaun U crudin de l'ûr. 

H Q IL C I A. 
S l'air Ti « l]i m! faiq , ïl ifeit l'Atre p6ur vents. 
Ah BiWDS ! ah poorqfioi voiv <Mr<^>ér di^ bt t 
Hier quand uauf lfiafi(»k vou> qiiitttes Ih lablf) â 
El vou$ yo(M prqm^fùfi peaTif & fiwpirailt; 
Je vous dis , qtt'«v«i-'V0uc I MUS en CFOilÀDt le* 

mains, 
Vous fixâtes liir moi des yeux fombres & iiiftes. 
J'inftllai , je prefFai , aiai| ce fat vainement. 
Vous frapjies du pietl en vous gratanc la lëte. 
Je redoublai d'inflance, & vous îans dire un mot , 
D'un revers de la main ftgue d'impatience. 
Vous fîtes recirer votre femme interdite. 
Je craigni . de choquer le» ennuis d'un ^poux , 
Et je pris ce mDmenc pour un moment d'humeur , 
( m ) Que fouveni les maris font lëntir à leurs fem- 
mes. 

, Si quiTut 
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Kon,,je œ puis, BTutiu,oi vou$ lailTer pviet j 
Mi vous laîfler manger , ni vous laiflèr dorinîr» 
Sans ûvotr le fbjet qm touimewe votre anie. 

Biutus f mon cher 'Çruius Ah 1 ne me àfiim ' 

tien. 

B a u T- u S. 
le me ppçtt aJIèz niai , c'eft-D tout bM lècnb 

P O R C I A. 
Bnttus efthoinmeQlge,ft^il fit portait mal. 
Il preadcait ks moyeaa, d'ivoîr de la Skaté. 

Auin fais-je;: ma femme, aflez vous mettre w Br. 

P o a c I A. 
Quoi, vôQsirès'mahde, 8c ponrroasreftamcr, 
À!*alr humide & froid' vous marchez prcTquenud, 
Et vou s fortez du Ht pour amafler un rhume ? 
Ppnfez-vôus vous guérir , en Aam phis malade ? 
Non , Bruius ; votre efprit roule de grands prôjen ; 
Et moi par ma vertu , par les drnts d'une i^oafy ^ 
Je dcns en être inftmite ,& je vous en conjure. 
Je tombe à vos gçnomt. — Si jadis ma heauté 
Vûils fit fentir nimour , & fi notre hymén^e 
M^incorpore avec vous , fiiir un erre de deux j 
Dites iii»i;eèfaTQi.à moi. va» moitié , 
A moi qui vis pour vous , à moi qui luis TOtu-n£me. 
Eh bien , vous foupirez , parlez , quels inconnf^t 
Sont venus vous thereher en voilant leurs vifjge» ï 
St cacher datis U nuit ! pourquû T quelles raifons ? 
Que voulaient-ils I 

B S. u T u s. 
■HOMi Porda , leves-vens. 
,P oa c I A. 
St vous étigx encor le bon , Thumain Bnitus , 
Te n'aurais pag MÛR de ne «ettR à vos pieds. 
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Parlez , d^ns'mon contrat eft-il donc Aipul^ 
Que je tie fiuiui rien des iecrets d'un mari I 
N'Êtes vous donc à moi , Brucus , qu'avec réferve ï 
Et moi ne fui&^je à vous que comme une compagne , ' 
Soit au lit , foit à ubie , ou dans vos entretiens , 
Vivant dans les fauxboags de votre vc^ontè ? 
S'ileftain(i,PiM-cie, eft votre coacabine(a}. 
Et non pas votre femme. ... 

B a u t u s.' 

Ah vous êtes ma femme. 
Femme tendre, honorable , & plus chère à mon coeur 
Que les goûtes de fàng dont il efl anim^. 
P o a c I A. 
S'il eft ainfî , pourquoi me cacher vos fecrets ? 
Je fuis femmp , il eft vrai , mai» femme de Brutus^ 
Mais tille de. Caion; pourriez yous bien douter 
Que je fois élev^ au deffus de mon fexe , 
Voyantqutm'afait naître, & qui j'ai pour ^poux(â]l. 
Confiez vous à moi , foyez fùi du fecret. 
J'ai déjà fur moi-même eflàyé ma conftance ; 
Tai percé d'un poignard nu cùifle en cet endroit ; 
J'ai foul&rr fans me plaindre , & ne iaurai me taire I 

. B a r T V s. 
Dieux , qu'enrens-j^ ' Grands-dieux:, rendez moi di- 
gne d'^e. 

X») Il y a dans l'origind . vhori ,' putain. , , ' 

(a) Corac-lU dit U latme chofe dm% Ponpit. C^argulc 
ùnfi 1 Coradie: 

Certes 10% fentimenj (ont affst reconniître* 
Qui vous donna U main Sc ^ui tous denna l'ittt { 
Eil'an jugeufiiBcnt, lu ctXBt quavouipoiteif 
Oïl TOUS irtt entrëc , fc de qui vaut Tottcz , &c. 

n «Il vnî t|u!un vin fulifait , -que cette noble p*niïe pctd d« 
ton prix, en étant tioétét , retournée; mais il eft beau qu« 
Shaktffur 4i C«rn»iu*tytKt wltvAaiit'iiii^ . 
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•H â s A N; G ES. [X^t 

'Ècoate, . écoute joa-f Tape, onùapt^ &anetd. 
Biwitdt.tous mss (ecrets dans num cœur takrméa 
FalTerom dms la tien. Tu fauras tout , Porcie. 
Va , mes foorçUt fronces prennent un air plus ilauï. 



SCENE I V. 

fiRÙTUS, LUCIUS, LIGAÏIIUS. 

• 1, lï oi ti S coûtant â ia perte. 

\^Ui-n\i^ïiéponàgz. 

I^uciusen tntmnt & adnffant ta parole à SrutuU 
■ _ , Unhoipmelanguiflim, ■', 

Vn malade qui vient pour vous dire deux moti. 

Brut u,Si -, 
Cell ce Ligariua dont Ciplbette'a parttf. i • 

<îacçoniretiretoi.. Eh bien, Xigariuiî -. -, 

L 1 G A B. I us. 
Ceft d'une-faible voix que je te dii boA'jour. 
. - - . ÎB R u T U, s. ■ . -^ 

"l^upbrtesilne&harpe! h^las, <)uel contre-teaul 
Que ta iàrit^ n'éfl-eÔe égalé ï ton'couragb ! 

L I. G A R I V S. 
Si le cceiirde Bnitus a formé des projets 
Qui fbient dignes de nous, je né filis plwymahfe 

B R U T U s. 
Taï îùtmé des projetis dighss d'être étxsmés , 
Et d'être fécondés pat un homme enfanta. 

-L I. G A a I: i; s. 
Je fens partout les dieux vengeurs de rtu pàttîe j 
Nouv. m. XIV. Farder Q 
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Que je me porte bien. O toi , l'ime de Rome f 
T(B , brave defcendanr ihi vainqueur des TarqoÎMj" 
Qiû nminte un (p ) exorcifle as conjure dans ntoî 
■ L'eTprit de maladie à qui j'étais livré , 
Ordonne, Se mes efforts coBibattroni lltnpoffiblei 
Us en vtendroot à bout. Que fàut-il Ëiiie ? di. 

B R. U T U s. 
Un exploit qui poura guérir tous les malades. 
LiGARIVS. 

Je croîs que des gens fàins pouront s'en .tronvei mk 

B E u T u s. 

]e le crois bien aulll Vien , je te dirai tout. 

-^ LicARiirs. 

Je K fifis ; ce ièol mot vient d'emilaBuner «a 

cœwr. 
Je ne lâîs pas encor ce qtu tu veux qu'on &flë ; 
Mais vien ^jeleferai tu partes,, il Tuffit. 

■i,lis /ta vont.} 



S C E N E K 

Lt thiatrt repriftiàe h palais die C É S A R. tajôuAî 
fronde. Les éclairs édnctlUnL 



C i S A R.' 



IlAu 



■e avec le àel eft cette nuit en guerre ; 
Calphurnie a trois fois crié dans cette nuit , 
Au recours , Célârmeurt j venez ) on l'aflàfline. 
Hola/ quelqu'un. 

(f ] L'cxorciAe dini U bouche At% Romaini eft {ingulîcr: 
Toul« cette pifce pourrait ttrc chargée de paieUlc» DOUfi 
Mùi il fuit hiflér hat Ici tfflciion* lu I«fl«ur. 
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V 13 DOMESTIQUE. 

Mylord! 

C ^ s A R. 

Va-t-en dire à nos prêtres 
De &ire un facrifîce , & tu viendras fsudain- 
M'avenir du iiiccès. 

Le domestique. 

Je n'y manquerai pas. 
Çalph urhie. 
tA voulez-vous aller î vous ne fonirez point , 
Céfar , vous refierez ce jour à la roaifoD, 

CiSAR. 
Non , non , je ibnirai ; tout ce <]ui me menace 
(y) Ne s'eftmootréjamais que derrière mondofc 
Tour s'évanouira quand il verra ma face. 

ÇâtPHURNlE. 
Je n'afliftai jamais k ces cér^nionies : 
Mais je tremble à piéfeni. Les gens delà mailba 
Difent que l'on a vu des choTes effi-oyables. 
Une liçuuie a fait fes petits dans la rue. 
De» tombeaux qui s'ouvraient des morts font édoH 

pés. 
Des bataillons arin^ combatant dans les nues. 
Ont fait pleuvoir du fang fur le momTarpeïen : 
X.es airs ont retenti des cris des combatans ; 
Les chevaux henniflàieut j les mourans foupiraieoi.' 
Des fantômes criaient & hurlaient dans les places. 
On n'avait jamais vu de pareils acddeius : 
Je les craies. 

C ^ S A R. 
Pourquoi craindre ? on ne peat Hittf 
Ce quel'arrêt des dietix a prononcé fur nous, 

^ Eafiot iKV £»ii h tipdwâiea tA fidti*. 
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CéCit prÀend forrit. Sachez que ces augures 

Sont pour le tnoiide entier autant que pour Câui 

GAlphurnie. 
Quand les gueux vont nfourir U n'efl pfûot de to> 

mètes;. 
Mail le ciel eittUitié prédit ta niori des princes< 

CÉSAR. 
Un pcdtron meurt (%nt t'ois avant de nfourir une ; 
El le braVe ne meurt qu'au ntoment du trépas. 
Rien n'eil plus étonnant , rien ne nié furprend pluij 
Que brique Ton me dit qu'il eft des gens qaîcni' 

goent.- 
Que craignent-ils } la mort eft tu but néceflaire. 
Mourons quand il faadra^ 

( Lt domefiiqiu mitât, ) 
César. 

Quedîlènt les ai^uretï 
Ledomestiqve. 
Gardez vous , difent-ils , de fortir de ce jour. 
En fondanrPavenir dans le fnn des viâimes , 
Vainement de fëur bête ils ontdierchéleccrar. 

(//j'mvtf.) 
C ES A a. 
Le ciel prétend ainfi fe moquer des poltrons. 
Céfarferaii lui même une bâte iàiis cour , 
S'il était au logis arrSté par la crainte, 
nfêrtira, vous dis-je, & le danger (r) fait bien 
Que Céfar ell encor plus dangereux que lui: 
Nous fommes deux lions de h mente ponée j 
Je fuis l'aîné ; je Aiis le plus vaillant des deux ; 
Je ne lortirais point / 
■s- - Calphurnib. 

Hélas! mon cfaermylord, ' 
(/■) Traduit met k taou . 
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Votve téméAté d£amt votre prudence : 
Ne forcez point ce jour. Soogez que c'eft ma crainte , 
Et non la vôtre enfin tjui doit vous retenir. 
, Nous enverrons Antoine au fénac alTembl^ ; 
n dira que Cââr eft aujourd'hui malade, 
rembraÎTe yo« genoux , Eûtes moi cettegrace. 

C E S A K. 
Antoine diradonc qœ je tne trouve mat ; - 
Et pour L'amour de vous je refte à la maifon. 

i ^ 

S C E N E VI. 

DEC lus aitn. 

CSSAfi. à DÉ Cl V S. 

jBlH I ToiÛ Dédua , il fera le meflage. 

D ^ c I U s. 
Serviteur & bon jour , noble & vailUnt Cââr ; 
le viens pour vous chercher ^ le fénat vous attend. 

'CESAR. 

Vous venez à propos , cher D^us Brutus. 
A tous les fifnueurs faites mes complimens. 
Dites leur qu'au fénat je ne aurais aller. 

(à part.} 
le ne peux(c'efl ttkfaux),je n'oie (encor plus 

feux). 
Dites leur, D&àos, que je ne le veux pas. 

Calphurnie. 
I^es (pi'il efl malade . 

C E s A K. 

Ehquoil Célartnen^rl 
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Aî-je m nord de l'Burope âendu mes Cenqaitn^ 
Four n'o&r dire vtii devant c^ vieille* bùbes 1 
Votu direz feulement que je ne le vma pie* 

D ic I U S. 
Gnnd G^ar, dîtes iiKHdmiiainiqHdquenifi»); 
& je n'ea difiûa pas , on me rinic ati oèz. 

C z s À R. 
La raifon , Déctus , eft dans ma Volotittf ; 
Je m veux pas , ce mot fuffit pour le ffnât i 
Mais CéCu vous chérit j niai|je vous aime, vous; 
Et pour vous fatis&if e il faut vous avouer 
Qu'au logis aujourd'hui je liiis nalgîif moi-même 
Retenu par ma femme : elle a rèv^ la nuit , 
Qu'elle a vu ma flaïue eti fbntaiAe changée , 
Setter par cent canaux des ruifleaux de pur lang ; 
De vigoureux Romùns accouraient en riant. 
Et dans ce fàng , dit-eUe , ils ont lavé leurs nuiili 
Elle croit que ce foi^e cA un avis des diflUx. 
EUe m'a conjuré de demeurer diez moi. 

Dàc IV s. 
Elle interprétemal cefonge favorable : 
C'eft une vifîon très belle & très heureufe. 
Tous ces ruiflèaux de fang fortant de la flatue^ 
Ces Romains fe baignant dans ce fang précieux^ 
I^gureni i^e par vous Home vivifiée 
ilefoit un ncAiveau falig Se de nouveaux destins. 

C E S A s. 
tTeft ïr^ bifeU exj>liqner te fonge de Ma fénune* 

Diciv S. 
Vous en ferez certain, loriquè j'aurai parlé. 
Sachez que le fiînat va vous couronner roi ; 
Et s'il apprend par md que vcAis ne venez par^ 
II eft à préfumer qu'il changera d'avis. 
CeâSa mofier «le lui ^ C^ , que de- lui dire, 
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4t Sitôt , têpuez vous ; vous vous raflëmblerez 
» Lorfque fa femme aura des itves plus heureux. 
Ik diront tous, ClCai eft devenu timide. 
Pardonnez-moi , Cffai , excufèz ma tendrefle ; 
Vos refus m'ont fbrc^ de vous parler ainlî : 
tJoïàài , la raifon vous font ces ranontrinces. 

C E s A K. 
Ma femme , je rougis de vos fixes terreurs. 
Et je fuis trop honteux de vous avoir c&lé. 
Qu'on lae dtnine na robe , &jeraisaulîfn3C 



SCENE VIL 

CÉSAR, BRUTUS,LIGARIUS,CIMB£R, 
TRÉBONrirS,CINNA, CASCA, CAL- 
PHURNIE, PUfiLIUS. 



César conûnuant 



Ah,v 



, vrâlà Publius qui vient pour me cherdtek 
P u B I. I u s. 
Bon j<Htr^ C^ar. 

CESAR. 

Soyez Uen venu , Publius. 
Si quid , Sriitns auflS , vous veitez fi matin / 
Bon jour , Cafca ; bon jour , Caius Ligarius. 
Je vous ai £ût , je cnns , moins de mal que la fiivre i 
<2uî ne vous a laiflîf que la peau fiir les os. 
Quelle iKtueeâ-JH 

B R V I u s. 
Ceux f huit heures fimt foanifMb 
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CESAR. ' 

Jfl vous fiùs oUigé 4e votre courtoUîe. 

( Antoine tntre , & Çéfar continue, ) 
Antrâne dans les )em palTe toutes \ça nuits , 
£t le premier (Ubout ! Bon jour, mon cher Aatoinh' 

Antoine. 
Bonjour, qoble CéfïT* 

C e s A R, , 
. . Va, fiais tout pi^parerii . , 
On doit fort me Mimer de m'étre lait attendre. 
Ciaaa , Cîmbw , ic v w ismo ti cber Trârniùsa, 
J'ai pour une heure entière â vous entretenir. 
Au fortir du f&iat.venez^ ma mallbn ; ^ 
Menez vous près de moi pour que je tn'çii lbu-< 
-: vienfiet . . , - . 

X H B B o N I lî S (ijwrt. )■ . 
Jei)'y ifianqueraî pas. ,. Va , j'en ferai fi prti , 
Que tf9 apù voudraient que j'eùfle êt4 bâea loin, 

., C ç s 4 p.. _ . 
AUons tous ail logis, buvons boutnlleenlèmble ( j). 
£t puis ^D bçns aqiis noiisfrons au téiuf, . 

BâijT « s {à part.) 
Ce qui parait femblitile e& fouvent dif^renf. 
Moncouriaigneenfecretdece quejévaisËiire, 
i Ils fortent tous, S'Céfarrtflt avec Calpkunw ), 
(f) ToujaunU pli» gran^^^fidilîti daI^^ tfaduâifti^ 
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SCENE VIII 

'le tkidtn rtprifenu une rue pris du capitoUi Un de 
yinnommé Artemidoke arrive tnlifaïUunpa- 
fùrdaïuïefijtd du t/iéatre, 

ARtlMiDORZ lifamt 

\^Éfar r garde toî deBnitus; prensgardeàOtflÎKs;. 
» ne laifle point Cafca t^pprodier j obferve bien Cin- 
s tu; d^ toi de rrébonius ; examine bien Cimber^ 
3» Décius. Bnitusnet'aitnepDintjtuasoutragéLïgarius; 
». fous cps genG-U font aniinés du même efprit , ils . 
» font aigris contre C^far, Si tu n'es pas immortel , 
3t prens garde à toi. Ij f^curité enhardit la confpira-- 
s> tion. Que tes dieux touî-puifiaiu te dâendentl' 
» Ton fidkle ^rtimidore ». , 

prenons mon polie id. Quand Câkr paflen , 
PréfentooG cet écrit ainlî qu'une requâie. 
Je fuis outré de voir que toujours la verai , 
Soit expofiife aux dents de la cruelle envie> 
Si Câ3r.Ut cela , les jours font conferv^ » * 
Smoa la defUnée eft du.partî des traitres. 

( II, fort, Sr.fe met dans un coin, J 
(_-P{lrçia arriveavec Laciits. ) t 

Fo R c I A 4 Lucius. 
Garçon > cours au fônat , ne me répon pcunt , Tole* 
Quoi! tu n'es pas parri ? 

L u cTr ,u s. 
, Doimez tnoi donc vos ordres. 

P O r"c I A. 

JeTQwliw que déjà ta fi)^ de réunir } 
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Avant tfoe t'avinr dît ce que tu dûs y faire.' 
O conflance I 6 couragË t tlâtaes mes efprhs J 
Séparez par un ma mon c(Eiu4'av!c n» Uogue. 
7e ne fois ^'uoe femme, & penftcofflme'Un hoOH 

■ ?"*•. . . 

(i tueius.). 
(^toi!tiireflesici7 

L u c I u s.^ 

.'.' . Je nE.T<iuC()(i^pr«4pas; 
Qoe j'aille au capitole , & puis que je revienne , 
^otmedise pouniKoi , « cffqoe'Toi» voijlazl 

~ P o B. C i A. 

Çarçon.,.ttinie(fitaa... comment Bnmufeportt; 
àeftfot-ti malade.. .aten...cifaferTe Hen — 
Tôpt ce que Céfar feit quels amrtiûns rcntos- 

fent-^-r 
iÇefle un moment, garçon-— Qoelt bruits , ipid* oU' 

fentensl" 

L U C I u s. 
Te n'entend! rian , xr\t*t"f 

£ o R C I A. 

Oavre r«r«iB<i , écoute ; 
yentensdesiToix, deacris, unbrmt de oomtMtantj 
Que le TentpOTte ici du haut du capind*. 

L U C I U s. 
Madame , en. Vérité , je n'entms riwi da i^uc 
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SCENE IX. 
rpIlÇIA, 4.RTEMIP0RB. 

t O ^ C I A> 

■ A.a.rtwitDoa^M4 
Je vteos de ma taéi». 

F o s. C I A. 
Sais-tu ^ebe beure il efi f 

A&T B M I SÛÏ E.' 
Neufhenrcfc 

# O B. C f A. 

Mais CSùreR-^ au capin^ 7 .' 

AB.T£MID0R.E. 
Pas encor, je l'atens ici lur ton chtinin.' 

P O R C I A. 
Tu veux lui ft&éatet quelque pbcet, fans doute f 

Ar:TE.M IDORE. - 
Oui ; puiflè ce placer plaire aux yeux de Céfu ! 
Que Céfar s'aime ^(tez pour m'éamxer , madame I 
Mon placet eft pdir lui beaucoup plus que pour mcû*' 

P OR « t A. 
Que dis-tu ? Voa ferait quelque mal à Céfar. 

Abtemidore. 
Je ne fais ce qu'on feit; je fais ce que je crains. 
Bon jour, madame , adieu , la rue eu fort étroite ; 
Les fénatenrs , préteurs, counilkns, demandeurs^ 
Fœt une telle foule , une û grande prelTe ^ 
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Qu'en ce pillage éaàix iHs pouraienc nfhoàkr ; 
it j'attendrai plus loin C^^ à fon paâàge, 

■■ ^ '- - ^ {il fort.) 

P O s. C I A. 
'Allons , il &in te fuivre . . . Hâasi qneUe faibkflê 
Dans le cour d'une femme 1 Ab , Bratus .' ah , Bnunt 1 
Pnillènt les immortefs hâter ton entreprife ! 
Mais cet homme , grands dienx , m'auiaît-il écDiU&î 
Ah ! Brums à Cêfar va &iie une requête 
Qui ne lui plaira pas. Ah 1 je m'ëvaûxûs. 

( à Lucias. ) ' 
Ta,Lucius, coars.tite, &dit»enàBmtus— 
^- Que je tais tris joyeulê , & revole me dire-ri - 
, X-u C I u s. 

P o K. ç I A. 

Tout ce que Brotos t'aura dit pour Farcie. 

. TtnduficondAâe* 
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SI « X A s p cl s; »5j 
'7' ' I, 

ACTE TROISIEME. 



SCENE PREMIERE. 

LttkiâtrtrepréfetUttmtnuquimiiuaucapikiU: te 
atpboU efi ouvert. CÉSAR marcht au fou dts 
tnmptttaîtnKcSRVTUSi CASSWS, CIMBER, 
DiotfS, CASCA , QNKA, TRBiONias, 
ANTOINE, LÉPIDE, POMLIUS, fCBUUS, 
ARTEMIDORE, 6, un autn devin.. : r J 



Ciz K K i fautn 'devin. . 



E« 



!i H bien , nous avons donc ces idés û fiitale* | 

' i B Devin. 

Otù, ce jour eft venu , mais il n'éft pas paflif. 

A^TEMiDORE d'un autiv côté. 
Salât au giând Cé&i, qu'il Ufe ce m^moi^. 

D ^ C I U s <fu côU opofi, 
Tr^bonius par moi vous en préfeme un autre ; 
Biignez le pUcoutir quand vous aurez le tenu. 
*' Artemidore. 

lifez'Jabord le nùen , il eft de confô]uence ; 
n vous touche de près. Lîfez, noble Céfar. 

- C i S A R. 
L'afaire me regarde ? elle efl donc la idernîire. 

Artemidore. > 
Eh , ne diféiez pas ^ lïfez dès ce moment. 



...Cooi^lc 



C i f A », 

Je peofê qu^ efi fou. 

PuBLiDsi jfrUmûkin, 
__ Allons, marautj £djJace>' 

C A s s I u s 
peut-on donner ahifi des placées dadt les met ? 
yi-t-ea au cajntole. , 

ForiLius s'aprockant de Capus. 
Èamfez , caffiiu , 
^iflë votre ea uepi ' i fe ay^ir uç bon fuccèsl 
, C A s s I U s étoiméé 

Comment ! <pultc eatr^rif* ï 

P o p I t 1 us. 

Adieu, >i>ortEa YOD) làea; 
P a p T u s à Caffius. 
Que vous « dit tout bas Popiliiu Léu t 

C A S s I u s. 

Il pirlè de fiiçcès & de notre entreprilê. 
Jt craini que le projet n'aît^té découvert. 

B & tï T us. 
Il aborde Câar , il lui parie , obfervoiu. 
C A s s I u s ,i Cafia. 
Sois donc prêt à fraper , de peur qu'on nous prévienne 
Mais fi ÇÂÎu fait tout , qu'allons-nous devenir? 
Caflius à Céfar tournerait-U le dos ? 
Non f f aime mieux mourir. 

C A s c A i Cafias. 

Va, nepren point d'aQanne ; 
Popilîns lAtxt ne parle point de nous. 
Voi comme' Câar rit j fon vilàge^eAJenteie, - 
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•Cas a-i usa Bruiui. 
■ jAh, qae Tr^onjns a^t adroitement! 
Regarde bieii , Bnitàs , comme il ^caitt Anidne. 

D i c I V s. 
Que Metellus commence , & que dès ce moment 
Pour ocuper Câar il'lui donne un mÊiaxâzt, 

B a u T u s- 
Le m^BCÙre efl donné , ferront^nous près de lui. 

C I ir N A i Cafcf. 
Souvien-toi de ftapcr & de^dooijor l'exemple. 
C i s A a a'affiedicif ir oafupofi qft'iisjiuû 
■tovs dans la fallf du finat. 
13a. bien, trateft-ilpriiîeft^iqneltpiesabns 
Que le fâiat & moi Bovs puiflîtnis corriger I 

C I V'B ta. ffnKtùtatà^mm devant X:^r 
O rrès grand , tr^ poiflant , tris redowé Céfar , 
Je mets très btusUement nia cofAus à vos piodst 

C i S A a.. 
Çimbér , je t'averris que ces proflçmemens. 
Ces génuflexions , ces bafles flateries , 
Peuvent fur un cœur faible avoir <]uelqae pouTrar, 
Et clianger qudquefoîs l'ordre éternel des choies 
pans re4)rit des en&ns. Ne t'imagine pas 
Que le làng de Céfar puilTe fe fondre ainfi. 
' Les prières , les cîis , les vaines lîmagrées , 
Le$ airs d'un chien couchant peuvent toucher unibt: 
Mais le cceur de Céfar réfifte à ces bafleiflèB. 
Par un Julie décret ton frère eft exilé. ' 

nate , prie à genoux , & lèche moi les pieds ; 
Çtf ) Va , je te roflerai comme un chien ; loin dld, 
Lorf^ue Céfar fait tort , il a toujours railôn. 

(«) Ttaduitb'iiflemcat, 
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CiMB.ER m fi ntourmot vtts Us conjuriii 
N*eft-il point x]uelque voix plus jbne que la mienoe ', 
Qpi puifle mieux toucher l'oreille de Câàr, 
£t fléchir fon couroux en faveur de nJon ifrère f 

B B. U T U S tn baifant la mata de Céfia'4 
Je baife cette main, nais non piu flatterie; 
)e demande de toi que Publius Cimber 
Soit dans le même inftadt rapetl^de l'exili 

;C ^ s A R. 
Quoi, BnituS I ■ : z . 

C A « S i W S. 
A^! pardon, Cââr ("X^Iàr, pardon t "^ ■ 
Oui , Caflius s'abaifTe à te baifer les pieib 
Pour obtenir de VA .qu'on rappelle Cin^KT. 

' C i s A R. 
Oti ponrait tne fléchir fi je vous reHèn^taid. - 
Qui -ne tàurair prier téfiÛe à des prises, 
le&is plusafenni que l'âoile dunord. 
Qui dans le (irmameiit n'^ point de compagnon (j^; 
Confiant de là nature , immobile comme elle. . 
Les vaffes cieux font pleins d'étoiles itinqmbrables : 
Ces allres font de feu , tgus font e'rincelans - 
Un feu] ne change point , un feul garde f^ pUcâ. 
Telle eft la terre entière ; on y voie des monels 
Tout de chair & de fang, tout fgrmés pour la ccaim& 
Dans leur nombre infini, &chèz' qu'il n'eft qu'un 



'Qu'on ne puiflè ébranler , qui foit fernie en fan rang'^ 
Qui fâche réfifter , & cet homme c'eft moi. 
)e veux vous faire voir que ie fuis inflexible.; 
Tel je parus à tous quand je bannis Ctinber ; 
Et tel je veux paraître en ne pardonnant poinr. 

(>} Traduit me U pliu gnods «u jliiudo. 

Cl K- 
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C I H B B lU 
ÔCâàrl 

C i s A R. 
Fràens-tu (aiis ébranler l'Oliinpe j 
D ^ C I U s à genouxt 
CnndCâarl 

C ï S A R npoujfgnt Diciut. 

Va , Brdtuir en nia l'a iaoai^ 
C A S ci A levant la tobe dt Cifar. 
tdgmrds , fiatlez pout nous, 

^Ofi-apCi Us autns conjurés le fécondent.. Cifar J^ 
débat contr'tuxiil marche en chancelant tout percé 
de coups , Sf vient jufyti'auprès de Bruius , qui.eit 
détournant te corps le frapecomrfu à regrA Céfaf, 
tombe, en s'écriant:) ' 

Etui» Bnttusj wlBl 

C I N N A4 

VAxnit]Sbetté^ > 

C I Àt B Ê ii 

La tyrannie eft tttonéJ ~i 

CouTotis tous , & crions ïben€ dans les iHfilî 

C A s S I l^ s^ 
Allez & U tribanâ ,& cnez libierté. 
fi a V TV s aux Jenattuoé au peuple ^ui arrive^ 
Ke TOUS e&ayez poîni , ne iiiyez point , reftes^ 
PeHple , l'amtution vient de payer (ea dëctcst . 

-' CaSSIUSi 
Sratitf, àlztfttRine. 

C I * B E ïîV ■ '^'. 

" Et Vous aiiffi , yol«îi S 

2four*Mt1ang. SOV. Part. ft ' 
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ff B, tf T U s. 

OiidonceflPublius? 

C I N N A* 

H efl tout confondu. 
■ • C- r M B 1 it. 
Soyaos fermes , unis j les aniis de Cââr ' 
Nous peuviM a&SMr. 

B a..B> t-v % 

t^90 1 ne,-in!eiv[MrI^ (bs. 
Ah ! c'eft vous , Pubto; allons , prenez courage, . 
Soyez en fureté ; vous n'avez rien à craindre , 
tovi»»,iàiesRoimiiw;>M'te«au-?«^«-t »!**• . 
■ "• C A S s r o s. 

Publioij taiflez nous ; la foule qm s-empfdfe 
roorait vous faire mal, tous, êtes faible & vieUX. 

B R u T u s. 
Atlez^.VaUcunRiJniBhï ne prenne ici l'audace 
De foutenir ce meurBe -fe et paiier pour nous ; 
Ceft un droit qui n'eft dû qu'aux feÙh^^tigWfSr.Of 
Rome. ,;: :: ^ :,' t 

tes co/i;ui*'i-'''*i^O,NiitR&l 

*■•■ ' <s x's's^'r v s.-'^ ■' ■ 

Que «iJinBoinfcî^ • .■.,,.:. 

T » i « ;K/^.V S, 

n fiiit itwii«kv^<^:'- 
n fiiit dans fa maiftp î^p^efe çièiies , enfens , 
L'éfroidaittIefcr^gfd|^.&.lescrisàU bouche, 
Peniènc ^i Ibk jw jpu^J^Çein^ f^^^'- 
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B R U T U s. - . 
C> oelHn 1 nous faucons bientôt tes Volonté, 
On connaît qu'on ihourra , l'heure en eft inconnue. 
On compte fur des jours dont le tems efl le maitie> 

C A s s I U s. 
£h bien , lorfqu'en mourant on perd vingt ans dé vie» 
On tie perd que vingt ans des craintes de là mon. 

B R IT T u s. ^ 
JeTaTouet aîiifi donc la mort eft un bienfait; 
Ainfi C^lâr en nous a trouvé des amis ; 
Nous avons abrégé le fems qu'il édi à craindre. 

C A S C A. . 
Arrêtez , baifn>h5-hous fur le corps de Céfar; 
Baignons tous dans Ion fang nos maîns juTques à^ 

coude (c)'; 
Trempons-y nos poignards , & marchons à là place ) 
Êà bramSAant en l'air ces glaives fur lïos tites. 
Crions à haute voix» paix , liberté , franchife. 

CXssius. , ,,' 
Baifîbni nous', lavons nous dans le faiig dé C^tai. l_'^ 
( Ils trempent tous leurs épées dans le fang dit moifijl _ 
Cette fuperbe fcène un jour fera jouée .1 

Dans de nouveaux états en accens iticonniis^ 

B H. U T u S. 
Que de fois ôii verra Céfar (lirjes théâtres , 
C^làr mort Se (àngla'nt aux pieds dû grand Pompée ] 
Ce céfar fi htmux, plus vil que la pouilière ! 

C A s s I u s. • . 
Om , torfquê f oh jouera eetce pièce terrible > 
Clucun nous nommera vengeurs de la patrie.' 

(cl C«fl ici qu^oD voie nrindpaleaient l'cCpiit diEJreot Aet ■ 
taltioni. Cette horrible barbarie i^ Cafca ne ferait ]aAi\s toim , 
htt dent l'irise d'un iutei)i français , nom ne vouloni pqînf 
qu'on «nlânglintete théitre , fi ce n'eft daiu det oecadoni ex'- ' 
traordinùret > dans.)«fquéU«t onfàuve-aubuit.qii'oa pcuKITH 
tiairçdti^goutaitfe. 

Fia du trvijietne jiae» 
I »* 
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Y OiU tdut ce qui regarde la confptratiorï contf* 
Célàr. On peuc la comparer i celle de Cinna-jc 
Emilie contre Augufie, & mectre en parallèle, 
ce i^a'oR vient de lire avec le r^cit de Cinna 6c 
la délibération .du Tecond afte. On trouvera quel- 
que dîfâlence entre ces deux onyrages. I^ relie 
de la piÈce eft une fuite de la mon de Céfac 
On aporte fofi'corps dans la place publique. Bru- 
tus harangue le. peuple : Antoine le harangue k 
fon tour ; il foulève le peuple contre les con- 
jurés j & te comique eli encor joint à la terreur 
datis ces. fcbnes comme dans les autres. Mais il 
y* 3 "des beautés de tous les tetns & de tous le» 
lieux.' ~" 

On vteK ënlUite Antoine, Oâave & Kpide, 
délibérer. &r. leur' triumvirat & fur. les profcrip- 
(ioijs.' De Ik on palTe à Sardis fans aucun intcc- 
vflle. ^rutus & Cadius fe quereUent. Bintus re- 
-prDche i Caflius qu'il vend tout pour de l'argent , 
& quV/ a"dfi démangeaifons dans la m^ins. On 
paffe de Sardis en Theffalie. La bataille de fhi- 
lippes fe^bnne. ÇafTiuf &Bh]tu£fe'i'uëDt Tunapiès 
l'iutre. 

On s'éfoime qu'une nïtîon céfttre'par Ion gé"- 
nie , & par fes ïWès dsn^ les ~àrts & d-ins les 
fciences î pulîTe fe plaire à tant d'iri^ularitts raonf- 
tnieafes , & voye fouvent éncor avec plaif r d'un 
cAté Gââr s'exprlmaitt quelquefois en héros',' quel- 
quefois en capitan d^ farce i & de.rjuire', des 
clîafpentiers i; Hçs favétiers & des ifénateurs même , 
parlant comme on parle aux halles.' 

Mais ou fera moins furpris (^uand on dura que 
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la plupart des pièces de Lopez , de Vega It de Cal-_ 

deron en Efpagne font dans le même goût. Nom 
donnerons la craduftion de VHéraciîus de Caldenm j 
on y verra le même génie que dans Shakefpear,. 
la même ignorance , U même grandeur, des traits 
d'imagination pareils , la mSnie enflure, des grof-' 
lî^reiés toutes TetnbbMes , des inconféquences auffi 
frapantes , & le .même mélange du béguin àg- 
Gilles, & du cothurne de Sophocle. 

Certainement l'efpagne & l'Angktetre ne fc 
font pas donné le mot pour apUudir pendant plus 
A'an fiÈcle à des pikes qui révoltent les autres 
nations. Rien n'eÂ plus opporé d'ailleurs {^e le 
génie anghis & lé génie efpâgnol. Pourquoi donc 
ces deux nations diférentes fe réuniffent-elles dans 
un goût fi étrange î II faut qu'il y en ail une 
raifon , Se que cette raifon foit dans la nature. 

Premièrement les Anglais , les Hfpagnots n'ont 
jamais rien connu de mieux. Secondement , il 
y a un grand fonds d'intérêt dans ces pièces û bi' 
larres & fi fauvages. J'ai vu jouer IC Céfir de 
Shakefpear, & j'avoue que dès la première fcène, 
4uand j'entendis le tribun reprocher à la popu~ 
«ce de Rame fon ingratitude envers Pompée , Se 
fon atachement à Céfar vainqueur de Pompée, je 
commençai à être intéreiTé, à être ému. Je ne vis 
cnfuire aucuii conjuré fur la fcène qui ne me donnât 
de la curiofi:é ; & malgré tant de difparates ridi' 
cules , je feniis que la pièce m'atachait. 

Troifiémement , il y a beaucoup de naturel : ce , 
naturel eft fouvent bas , groffier & barbare. Ce ne 
font point des Romains qui parlent : ce font des 
C^ampagnards des fiécles palTés qui confirent dans 
nn cabaref; & Céfar qui leur propofe de boire 
bouteille ne relTemble guère à Céfar. Le ridicule eft 
ootré ; mjis il n'eft point languillànt. Des traits 

» 3 



.,Coo'^K: 



ti% N ^ 7 ^ 4 V X 

jublimei jr brillent de tems en tenu comme da 
ffiamans ^pandiis fur de la £inge. 

J'avoue qu'en tout j'aimais mieux encor ce moo^ 
mieux fpeâade, que de longues çonBdencçs d'ui) 
firoid amour , ou des rûloiu)epiens de politique ençof 
plus froids ' 

^nfin une quatrième raifbn , qui jointe au« 
trois autres eft d'un poids conTid^rable , c'eA que 
fés hommes en général aiment le fpeâade ^ it^ 
veulent qu'on parle à leurs yeux ; le peuple Te 
plait à voir des cérémonies pompeufes , des objçt^ 
extraordinaires , dés orages , des armées rangéei^ 
en bataille, des épies nues, des combats, de^ 
meunres , du fâng répandu : & beaucoup de 
grands , comme on l'a déjà dit , font peuple. I^ 
ftut avMT feljjrit très cultivé , & le goût foi^ 
mé, comme les ItaKens l'ont eu au fdzième li&^i 
& les Français au dix-lèptième , pour ne vou^ 
sien que de railbnnable , rien que de fagetoent 
jcrit , & pour exiger qu'une pièce de théâcrç 
Jbit digne de la côui des I^édids , oii de celle dç 
ïxjuisXIV. 
"Malheureufement'Lopez de Vega & Shakefpeu; 
curent du génie dans un tems oh le goCtt n'étais 
iMHnt du tout formai ils (orrompireiit celui 4^ 
lëucs compatriotes , qui en généra étaient alot^ 
extrêmement ignorans. Flufieurs auteurs dramsit-, 
ques en Efpagne & en Angleterre tâchèrent d'imiter, 
txipet & Shakefpear; mais n'ayant pas leurs u-< 
Jents, ils n'imitèrent que leurs ^utes, & par-là 
ils fervirent encor i Âablit la ;^putatioi^ de cé|U^ 
qu'ils voijlaieni furpafTer^ 

Nous rçflèmblçfions à ces nations , fi nous avion^ 
été dans le même cas. Leur ih^ire ttt relié daiu^ 
une enfance groflière , & le nôtre a peut-être aqi^jj 
Kog 4er'S|mÇ*ï}^J,r4|to«jour8pei^é^u'uahçii(eift 
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& adrnt mStange de l'-àâionqui règne for le thâ- 
œ-de Lanàa* tt de M«irid avec b %eâè , l'^l^ 
gancc, la nobteire,la décence du nAtrc, pourait 
produire fiustque daak de pa]Éit , fi («urtant il ell 
pollîble de Hën ajouter \ i&s ouvrages tels qvUphi- 
génie ScJt/ialie. 

Je Romme id fyàigAùe tc Jl/kalit, qsi ne pa- 
raiiTenr être de toutes les tragédies qu'on ait jamais 
faites , celles ^î aprochent le plus de la perfeâioà. 
Corneille n'a aucune pièce parfaite ; on Teiicure Ans 
doute ; il était prer(]ue fans modèle & fans confdl ; 
jl travaillait trop rapidement ; il négligeait û langue 
qui n'était pas perfeâionnée encore ; il ne lunalc 
pas alTez contre les dlficulrés de la rime qai eft le 
^ plus pefani de tous les jougs , & qui force fi fouVeitt 
i ne point dire ce qu'on veut dire. Il &»t in^al 
comise Sbakffpear, & ptdn de génie comme lui : 
mais le génie de corneille était à celui de Shakefpear, 
ce qu'un feigreur efl à l'égard d'un homme du peu- 
ple né avec le m&neelpriique hri. 
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RÉP-ONSE 

A UN ACADÉMICIEN. 



V Oiis me reprochez , monfieur , de n'aVojr point 
éteaia ma critique dam mçs commentaires (ôr plu- 
^eurs vers de Cormillt-, vous voudriez que j'enfle 
examiné plus fôvérement les fautes contre la langue 
ti conire le coût; vous blitpe? ces vers-d iant 
fompét (fi) ; 

Qu'ileûtyouluJbufrirqu'unbonhtfirdemesaTTntf 

Xdt vaincu feifoupf ans, dijfipifes aUarmti. 

Prenei donc ta ces lieux liberté touU enda-e. 
T'avoue que je devais remarquer Içs detu premier; 
vers t qu'un bonheur des armes ae ^eat fe djre, ëe 
qu'tui bonheur des armes qui eût vaincu des foup^ 
. fons n'efl pas tolérable. Mais il y a tant de fautes 
de cette efpéce, que fai craint de charger trt^ les 
commentaires. J'ai ïitSé (juelquefbis au leâeat 
ïe foin 4'ot>'erver par lui-mÉme les beaiit& ^ les 
fléfauts, 

Pren»i dotu- m «es litux liberté toute entière ^ 
pe me parait point un vers aflez dâeâueux pour 
pa faire ^ne note. Vous avez trouvé trop de àé* 
(lamation , tfop ^e répétitions dans le râle d« 
(.'ornéJie. il me femble qiie je l'indiqua a£ez. 

Je ne puis blâmer avec la inËme rigueur que vom 
feqpe Cornc/»d;ta)i cinquième aâe^en ççiuntl'UT* 
pe de Pompée dans fes mains j 

WAf»(lB-:.5ç-Pl.ïV, 
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Vttttatdt^pas de moi de regntsni de larmes ; 
Vngrand caur à fes maux apUque ^autres chan 

'Les faibles diplaifirs s'amufent àparler. 
Et quiconque Je pîainl ckercke àfe confoler. 

Ileft vrai qu'en générai on ne dût point diredt 
loi qu'on a un grand cœur ; il eft vrai qu'au)ounF)im 
on n'apliqne point de charmes i des maux ; . il eft 
encor vrai que quand on parle aflez longtems , on 
ne 'doit point dire que les bibles déplaifirï s'amu- 
fent à parler : mais voici ce qui m'a déterminé à 
ne prànt critiquer ces vers. Il m'a paru que Cor* 
nélie s'impofe ici le devoir de montrer un grand 
cceur f plutdt qu'elle ne fe vante d'en avoir 
un. 

Apliquer des charmes à des maux m'a paru bien « 
parce que dans ce tems-tà ce qu'on apellait char- 
mes , la magie , était extrêmement en vogue » 
& que même Sextus Pompée fils de Comélie fiit 
tris connu pour avoir employé les prétendus fecrett 
des fortilèges. Les faibles déplaijirs s'amufini àpar* 
1er, fembler lignifier ici, s'amufent *fe plaindn. 
Ce Comélie s'excite à la vengeance. 
Je n'ai pcMiit repris ces vers : 

JiSettant leur haine bas me fauvent ^ujour^hut. 
Far la moitié qu'en terre il a re^u de lui. 

Je conviens avec vous qu'ils font mauvais ; maw 
vyani déjà remarqué la même faute dans PolyêuSe ^ 
je n'ai pas cru devoir y revenir dans les notes fiir 
j'ompée. 

Si vous me reprochez trop d'indulgence , vous fi- 
yezque d'autres ont trouvé dans mes temarques trop 
if li^Téril^ 'f mais je vous afTuxe tpe je n'ai Ibagé 



...Cooi^lc 



^ lï PU y EAU 5C 

lû i Être indulgent , ni ï £tre difictle. Tai euQÙnJ 
iescmviages que }é commentais , fans ^ard ni m 
tems oà Us ont â^ &its , ni au noai api'Ha portent , 
ni à U nation dont efl l'auteur.. Quiconque 
cben^e.U vérité ne doit être d'aucun pays. Lee 
beaux. morceauK de Corneille m'ont paru au-defliia 
de tout ce qui s'eft jamais fait dans ce genre chez au- 
cun peuplé de la terre i je ne penfe peine aîni pv- 
ce qne je liûi mé en France , nuis parce q/ta je fuk 
juflâ.. Aucun de mes compatriotes n'a januia req^ 
|dns de juflice <^e moi ms étrangers ; je peux m* 
aompei , mais c'eft affiiréHiem fins vaulaMc w 
tromper. 

Le lofine efprit d'impartialité me fm coinveair 
des extrêmes d^uts de Corneille conuas de f<« 
grandes beautés. Vous ayez raifon de dire que ^ 
dernières tragédies font très mauvaifes , & qu'il y 
i de grandes fautes dans Sea meilleures. Ceft préci. 
Àfraent ce qui me prouve combien il efl fiibbni» , 
pnifque tant de défauts n'ont diminué ni fon mérit«^ 
■i ù gloire. Je crois de plus c^'il y a des fujets cpi 
•ntpareuz-m&nes des défauts abfolument iaftumoa- 
ubles , par exemple , il me femUe qu'il était iati 
poflibJe défaire cinq aAes de la tragédie des Uoracts 
ïàns des langueurs & des aditions inutiles. Je dis b 
même chofede Pompit ; & il me parait évideac que 
l'on ne pouvait faire le beau cinquième aâe de Bo- 
^[)g'i//ie, fans gâter le caraâèrede la principe qui dou' 
ne le nom à la pièce. 

Joignez à tous cesobflacles, qui naîfTentprefque tou- 
jours du fujet même , la prodigieufe diîîculté d'être 
précis & éloquent en vers dans notre langue. Songez 
combien nous avons peu de rimes dans Te ftyle so* 
ble. Sentez quelles peines extrSmes on éprouve i 
éviter la monotonie dans nos vers qui marchent 
toBJoius deux à deux , qui foufrent très peu d^io'- 
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V.etfîon3 , & qui ne , {termettent aucun enjambe- 
ment. 

Confid^ez encor la gèite des tâenffiances , celle de 
lier les fcènes de façon cjue le théâtre ne refte jar 
tmi$ vuide , celle de ne faire ni entrer ni fortir au- 
cun adeur fans raifon. Voyez combien nou; lomm^ 
alTervisà des loixque Jes autres nations n'ont pas 
iconnues ; vous ven«z alors quel eft le m^te de 
Corruiiie d'avoir es du moins des beautés qu'aucune 
nation n'a je crois égalées. Mais aulH vous voyez 
^'il n'eft guère poflîble d'attçinAe à h perfefhon. 
Le;; diâicuïtés de l'art , & les lijnites de l'efprit ft 
montrent pammt. Si quelque pièce entière aproche 
îie cette perfeâion , à laquelle il eft à peine permis 
3 l'homme de prétendre , c'eft peut-être , comme 
je l'ai dit , la tragédie d'AihalU , c'eft celle d'Ipfii- 
génie. J'ai toujours penfé que ce font là les deux cheft- 
d'teuvre de la France , comme j'ai penfé que le rA]^ 
*le Phidre était le plus beau de tous les rôles , fanj 
^ire aucun tort au grand mérite du petit nombre 
des autres ouvrages qui font reliés en polTeUlon dç 
thâtre. Ce mérite eft fi rare , & cet art çft fi difr- 
cile, qn'il&ut avouer que depuis RacincDovis n'avons 
rien eu de véritablement beau. 

Par quelle ^talité fàut-il que prefque toqs les arté 
d^énèrent dès qu'il y a eu de grands (podèlçs ? Vous 
n'âes ecïntent , moniieur , d'aucune àfis pièces â^ 
thâtre qu'on a fait depuis quatre-vingts ans ; yoïli 
prefque un fiécle entier de perdu, /e fuis malr 
keureufement de yotre avis ; je vois quelques mor- 
ceaux , quelques lambeaux d^ vers épais çà S^ 
là daps nos pièces modert^es , qiais je ne voit 
aucun bon ouvrage. J'oferai convenir avec vons 
liarditnent qu'il y a une tragédie d'Otdipe qui eft 
Diieux reçue au théâtre que celle de Coriui/lç, 
nuis je crois avec la même ingénuité , que cût$ 
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|nèce oe vaut pas grantf chofè , parce qu'il y i de U 
déclamation , & que le froid reâôuvenir des an- 
dennes amours de PhiloScU & de Jocajîe me parait 
jùifuponable. 

Toutes les autres pièces du même auteur me feEn' 
blent très médiocres , & la preuve en eft que j'en 
oublie volontiers tous les vers , pour ne m'occuper 
.que de ceux de ELaciru Se de Corneille. 

J'ai fait toute ma vie une étude aHidue d» 
Fart dramatique ; cela feul m'a mis en droit de 
.commenter les tragMes d'un grand maître. J'ai 
toujours remarqué que le peintre le plus médio- 
cre fe connailTait quelquefois mieux en tableaux 
qu'aucun des amateurs qui n'ont jamais tnaiùé le 
pinceau. 

C'efl fur ce fondement que je me lîiis cru 
sutoriféà dire ce que je penûis fur les ouvrages 
dramatiques que j'ai commentés , Se de mettre (bus 
les yeui des objets de comparaiifan. Tantôt je &is 
yoir comment un Efpagnol & un Anglais ont traité 
\ peu près les mêmes fujets que Corruille. Tantôt 
je tire des exemples dé l'inimitable Racine, Quel* 
quefbis je cite des morceaux de Quinaulc, dans le- 
^el je trouve, en dépit de Botleau ^ on mérite 
itiès fupérieur. 

Je n'ai pu dire que mon fentiment. Ce n'eft point 
ici un vain difcours d'apardi , dans lequel on n'olê 
expliquer fes idées , de peur de choquer tes idées de 
la multitude j mais en expofantcequej'ai cm vrai, 
je n'ai en éfet e>:pofé que des doutes que chaque 
leâeur poura réfoudre. 

J'ai toujours fouhaité , en voyant la tragédie de 
Cinna , que puifque Cinna a des remords , il les 
«ût immédiatement après la fcine oïl Augufie lui 
4ii; 



...Cooi^lc 



M.£ I A V c I s. iS^ 

Cima , par vos confiils jt ntimdnù Ttmprt , 
Mais je h redendrai pour vous tn faire part,, 

Je n'ai penfé alnfi qu'en inierrogeant mon propr* 
cÇeur ; il ib'a férablê que G j'avais confpirj contre 
un prince', & fi ce prince m'avait acablé'de bîeo^ 
faits dans le tenu mËme de la confpiration , ce ferait 
alors tnéme que {'aurait éprouvé un violent i»i 
pentir. ' 

Sî fautrês leâenrs penfent autrement , je ne 
puis que [es laiâer dans leur opinion ; mais je 
uns qu'il ne tn'eft pas podible de leur fiicrifier b 
nienue. 

J'obferverai encor avec vous , qu'il y a quelqu»' 
fois un peu d'arbitrée" dans la pr^rence qu'on 
«lonneà certains ouvrages fur d'autres. Tel homma 
préférera Cinna", tel autre Jn^rtmiaque; ce chtHX 
dépend du caraâèredu jUge. Un politique s'occupers 
de Cinijfl plus' volontiers ; un tionmie pletiçi de fen- 
timent fera beaucoup plus Couché ^ Andtomaque, Il 
en eft de raÈmedans'tDus.les artS;: ce qui ferapro- 
cbe le plus de nosinuEurtr efi toujours ce qui nous 
plaie darant^.' , 

Ainft , moniteur , quand je vous dis que les tra^ 
^é£esi'A[halie Scà'Jphigérdeme parailTent les plus 
parfaites , je ne prétends point dire que vmisdeviez 
avdr moins de plaîfii à celles qui (éront plus de 
votre goût. 7e prétends feulement que dans ces 
deux pièces il y a moins de d^uts contre Part 
que dans aumne autre ; que la magnificence àç 
la poèfie y répand lès charmes avec moins d'en- 
fiure , & avec plus d'élégance , que dans les piè- 
ces d'aucun autre auteur ; que jamais plus de 
dificuliés n'ont produit plus de beautés : mais comme 
iiya des beautés de diférente efpèce , celles qui 
feront les ^plus conformes à votre sianière de peng 
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ftr' t&eiSi tdujûurï celles qtrï Jevroni faire Te ptoi 
d'éfei fin vans. 

, Je m'en tnts enri^rement rapporté à vous foc 
tout ce qiû regarde la ^anuDaire - c'èA uii article fur 
téifià irnepeiuguère'y avtâr deux avis | mais poiir 
ce qui regarde le go&t , je nie [^x^âirë abtre choie 
^e de conferver le mien , Bt ae rèîp«âer cdùi 
des aium. 

Je fiàsiSv, 
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L'HÉRACLIUS 

ESPAGNOL, 

u 

LA COMÉDIE FAMEUSE; 

DANS CETTE VIE TO UT EST Vfc 
RITE, ET TOUT MENSONGE. 



F£te reprâèotée devant leun nujeftésjrflans le fallon 

royal du palais, par doa Fédio Caldeion 

de la Barca. 
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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR. 

X L s'eft élevé depuis Ipngtems une difpute 
allez vive , poDi favoir quel était l'original , ou 
VHéracliusàt CorncUU , ou celui àeCaUeron; 
n'ayant nen vu de fatisfaifant dans les raifons 
que chaque parti alléguait , j'ai fait venir d'Ef- 
pagne VHéracîius de Calderon , intitulé , en 
</îa vida todo es vtrdady todo mentira , im- 
primé féparément in-^'' , avant que te recueil 
de Calderon parût au jour. C'eft un exemplaire 
extiémement rare , & que le favant D. Gregorio 
Mayans y Sifiar, ancien bibliothécaire du 
roi d'Ëfpagne, a bien voulu m'envoyer. J'ai 
traduit cet ouvrage , & le leâeur atentif verts 
aifément quelle eA la dîférence du genre em- 
ployé par Corneille , & de celui de Calderon ; 
& il découvrira au premier coup d'ail quel eft 
rorigjnal. 

Le leâeur a déjà fait la comparaîlbn des théi* 
très français & anglais , en lilânt la confpira- 
tion de Brutus & de Cajfius , après avoir lu 
celle de Cinna. Il comparera de même le théâ- 
tre efpi^nol avec le français. Si après cela il 
[cfte des difputes , ce ne fera pas entre les per- 
Ibnnes éclairées. 



Nouv. MëUng. XIV. Paît. 
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PETiSONNACES qUI PARIENT, 

PHOCAS. 

HÉRACLIUS, fiU de Maurice. 

{.ÉONIDEv fibdePhocas. 

ISMÉNIE. 

A,STÔLPHH, montagnard de Sdie, antnfbîl 

ambaiTadéat de Maurice ve» Phocât. . 
C I N T I A, «âne de Sicile. 
LISIP90, fOToier. 
FED E.R IC, pflace de Cahiwe. 
ti I B I A , tSlt du loràer. 
î. U Q U E T , payËiH gncieux y ou bosfba.' 
5 A B A N 1 N , antre bmifbft , oa gnaMb 
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ESPAGNOL, 
ou 

LA COMÉDIE FAMEUSE: 

J)ans ctftt vie tout tfi vériU , & iout menfongt, 

— Il . ' ■' ' — < 

PREMIERE JOURNÉE. 

XjE thâtre roprffeme une partie du mont Etat; 
d'un cdcé on bat le tambour & on fonne de la crom- 
Mtre ; de l'autre on jeuedu luth & du tbéorbe : de» 
foldats s'avancent à droite, & Phocas parait le der- 
iiner ; des dames s'avancent à gaucbe , & Cintja reine 
de Sicile parait la dernière. Les fiddats crient , viv* 
Phocas : Phocas riSpond , vive Cinda , allons Ibidau , 
«lltes en la voyant , vive Ciatia. Alors les foldats & 
les dames crient de toute leur force , vive Ciatia * 
■Phccas. 

Quand on a bien crié , Phocas ordonne à fes tam- 
bours & i fes tron>{>enei*l»ttre & de fonner ea 
l'honneur de Cîntia. (SBti»ordonne à fes muficieus de 
chanter en l'hoiuwar de Hioc«s j k mu&que chante ce 
«mplec 
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Sicile 4n cet heureux jour , 
Voice héros plein de gloire , 
Qui règne par la viâoire , 
Mais encorplus par l'amour ( d ). 

Après qu'on a chance ces beaux vers , Ctntk rend 
hommdge àeji Sicile à Phocas ; elle fe ££fjcice d'écre 
la première Hui bailèr la main : nous-fommes loiu 
heureut , lui dit-elle , 4e nous mectre aux pieds d'un 
héros û glorieux ; enfuite , cette belle reine fe toiu^ 
Mut verstes fpeâaceurs leur dit : c'eA la crainte qui 
•méfait parler ainlî; il.fiut bien faire des ctnnpîi'- 
ment à un tyran, La mufique recommence alors , 
& on répète que Phocas «ft venu en Sicile pu un 
heureux hazard. L'empereur Phocas prend alors la 
parole , & fait ce récit qui , comme on voit , eft très à 
prôpQS. 

Il eft bien force que je vienne ici , belle Ciaûa , 
dans une heure fortunée , car j'y trouve des applau- 
dilTemens, &je pouvais y entendre des injures. Je 
£tis né enSicile,comme vous favez ; Oi quoique^xn^ 
ronné de tant de lauriers , j 'ai craint qu'en voulant re- 
' voiries montagnes qui ont été mon berceau, je ne 
trouvaCeici plus d'oppofitions que de fttes, attendu 
queperfonne n'«ft auÏTi heureux dam fa patrie que 
diez les étrangers , furtout quand il revient dans îbn 
pay^ après tant d'années d'abfence. 

Mais voyant que vous êtes politique & avifée , & 
-que vous me recevez C bien dans votre royaume de 
Sicile , je vous donne id ma parole, Qncia , que i* 

ié)llya dans l'a^Ml«ot Imoti 
■Qiit « Mart jamtis yaimea , 
Ubi et C^/tr toujours rainjucMTt 
VUnat dan$ uai hiurt fartaatt 
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vous nuÎAtiendrai en paix chez vous , & que je nVtah- 
cherai , ni fur vous ni fur la Sicile, la foif hydropiqiie' 
àe (àng de mon fuperbe héritage ; & afin que vous fa- ' 
chiez qu'il n'y a jamais eu de li .grande cIénlëifce,SC'' 
«[ùeperronne jufqu'à préfeOt na joui d'un tel privi-"' 
lège, écoutez attentivement. 

J'ai la vanité d'avouer cfue ces itrontagnes & ces 
brutères m'ont donné la naiffance , & que je ne'dois ' 
qu'à moi feul, nônàunlàngi!]uftre, tesgrandeursott' 
je fuis monté. AvortOnde ces montagnes, c'eftgtace; 
à ma grandeui que j'y fuis revenu. Vous voyez ces 
ibmmets du mont Etna dont le feu & la neige (e dil^ i 
putênt la cime; c'eftlà que j'ai été nourri, comme je" 
vous t'ai dit ; je n'y connus point de père ; je ne fus 
entouré que de ferpens ; le laicdes louves fut la nour»^ 
rîturedëmoD enfance; & dans ma jeunellè je iw 
nungeai que des herbes. Elevé comme une brute , ta' 
nature douta longtems fi j'étais homme oU bCte , Se* 
réfolut enfin , en voyant que j'étais l'un ficraHcre, d^ 
me faire commander aux hommes & aux bèies. Mes' 
premiers vadaux furent les grifesdesbifemt/'&luf 
armes des hommes contré telc^uels je combatif ; leur* 
corps me fervirent de vi^tiije fic.leurs peaux de v^éxi 
mens. -...■;. ■■. l^l 

Comme je menais cette belle vie , jërmôiRCipiaiid 
rroupede bandits, qui pourfiûvis par li juftiije'fft'xs^ 
tiraient dans les épailfei forêts de ces montagnérj' ffî 
ijui y vivaient de rapine & de carnage. Voyant ^ue 
j'étais une brute raifonnable , ils me choîfveni ponn 
leur capitaine ; nous mimesà contribution le plat pays3 
mais biEntâi nous élevant i de plus grandes enu&- 
prifes , rojs nous emparâmes de quelques villes bien 
peuplées ; mais ne parlons pas dès violences que j'exe^ 
çal. Votre père régnait alors -en^ Sicile , & il était af- 
fez|o!a tpsur roeréfiAeri parlons de l'empereo» 
Maurice ifli régnait aton à CooAantinople. Il ptfià 
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en Italie pour & venger de ce qu'on lui dlQnitait Is 
kaverameté des fiefs du Jïiinc empire Romain. l( ra- 
vtgea routes les campagnes , Se il n'y eut ni hameau 
ni vjlle qui ne trembllt eu vsyani les aigles de les 
Êendarts. 

. Votre pire te roi de Sicile, qui voyait l'orage apro> 
cher de fes étau , nous acoïdâ un pardon général , à 
lu» voleurs & i moi : ( 6 fores raifons é'ésst ! ) il eue 
recours à mes bandits comme à des troupes auxiliaires , 
& bientôt mon métier infime devint une occupation 
glofieuTe. Je combatis l'entpereur Maurice avec tant 
deiiicci8,qu'iimourutde ma tniiindansune bataille. 
Toutes les grandeurs , tous fçs triompties s'évanoui- 
rent ; fim armée me nomma foo capitaine par terre&; 
jwr loeT : alors je lesmenai àConlUncinople, qui fe 
Jnit eadéfoniêi jemis le fiège devant fes muis pen- 
dant ci&q années, fans que la cbal^r des étés ni te 
feiid dexhyven, ni la colÈrede la neige, ni lâvio- 
\f'Ç <i) loïeil me filient quiter mes tranchées : enfin 
Ies^h^»j:aiu prelqi^enlevelis fous leurs ruines, & de- 
' XÙ morts da f«im , lé fournirent à r^ret , & me nqm- 
ntrent Ctôr. Dennii: ma prenùbc en^reprifejufqu'i 
la dernière, qui aétélaréduâionde l'orient, j'ai com- 
ktm pendant trente années \ vous .pouvez vous en 
apercevoir à nés cheveux blancs , que ma main ridée, 
&. mal-pr<^>re peigneaÛez rarement. 

Me voila à prient revenu en Sicile ; Si. quoiqu'on 
]niii& prétiimet que j'y reviens par la petiK vanité dci 
nootrerà nescoocicoyeiu celui qu'ils opt vu bandit , 
& qui eQ à préfent empereur , j'ai pourtant encor deux 
autrea railôna de mon retour. Ces deux raijbns Ibnl 
des ptopofitiom contraires , l'une eft la f ancune , & 
Vautre l'amour. Ceâ ici , Qntia , qu'il isifx ipe [<éEer 
«ention. 

ffudoxe qui était femme & amante de l^aurice , & 
qui lefipvait dans toutes fes courfes, la nuit comme' 
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Ie)oaf;(lce({ 
fut furprife 4< 
j'avais nié Ion 
Ufbrasd'u^fv 
^aû Tçnu en 
f_ereur Maurî 
pour quelle ^j 
AQoIphe, & 
^'il en foit , 
pctic enfant ( 
les ténèbies > 

fint , crajgni 
pcétend qu'il 
<bi moçt Eco: 
OD-vivaiu. 

Mais bidons cel^ , & paflbni à une autre. av^Qr 
tûie ; die n'eA pas moins étrange , & cepencknf 
elle ifç paraîtra pas invntifemblable ; car deux av^- 
tures pareilles peuvent fort bien arriver. On t^- 
nùre le& hî^ûçns , &: on ne tire du pro^F - de 4ei^ 
Icdure qu^ ^laad la. yiiKé de l'hifloû^ tient ^ 
prçdigie. 

Ilfautquie vous Tachiez q,u'il ]ca.yait une jeune pay<f 
&nnenoininé|££riphUe.L'ai):)our aurait juréqu'elleii^aJC 
reine, puifqu' en effet l'empire eiEldanslabeaif^j ^ç 
fut danie den^s penfées; il n'y 3, ccmmeTousfa-vez, 
fiâère bfauté qui ne ferendeàl'znioui.Orjiuadai^jm 
lejoiir<^'elI^me donna rende£.-vous dans fbn village.. 
je.laiailTai grolTe. Je misaufi^ d'elle un <;on£f]çai; 
anentif. 

Quand i'cus vaincu & tufrempereur Mauri<:e,^ce 
confident m'aprtt qu'à peine la nouyeile en jtait venue 
aux oreilles d'Sriphile , que ne pouvant iuponermon 
stbfence , elle rélblut dé venir mê trouver \ elle prît le 
Aesiin des nxHUagnes ; Ick douleurs de renfuuement 
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la liirprirenc en chemin dans un défert^ mon confident 
qui l'acoitipagnait alla chercher du lècours , & voyant 
de loin une petite lumière ^ il y courut. Pendant ce 
tems-làun habitant de ces lieux incultes arriva aux crû 
d'Eriphilcj elle lui dit qui elle était , & ne hii «chx 
point que j'étais le père de l'enfant : elle crut l'inti- 
refTer davantage par cette confidence , & craignant de 
mourir dans les douleurs qu'elle refTenfait , elle remit 
entre les mains de cet inconnu mon chifre gravé fur 
une lame d'or , dont je lui avais fait préfent. 
■ Cependant mon confident revenait avec du monde j 
I^nconnu dilparut aulTi-tAt .emportant avef lut mon 
fils & le ligne avec lequel on pouvait le recon- 
naître, LabetleEriphile mourut uns qu'il nous ait été 
jamais poflîble de retrouver lû le voleur ni le vol. Je 
vous ai déjà dit que la guerre & mes viâxnres ne m'ont 
pasiaiâ'é le rems de faire les recherches néceflâires. 
Aujourd'hui comme tout l'orient efl calme, ainfi que 
je vous 'ai dit, je reviens dans ma patrie, rempli det 
deux ■'?^ti 'ensde tendreffe & de haine , pour m'in- 
fermer de de i\ viesquimetounnentent, runeeftcelle 
dn fîts de Afiurice , "antre de mon propre fils. 

Je crains qu'un jour le fils de Maurice n'hérite de 
l'empire, je crains que le mïei ne périffe ,1 j'ignore 
même encor îî cet en&nt eft un fils ou une fille. Je 
veux n'épargner ni foins ni peines ; je chercherai par 
toute rifle , arbre par arbre , branche par branche , 
feuille par feuille, pierre par pierre, jufqu'âceque 
je trouve pu que je ne trouve p3s,& que mes efpéran- 
cet & mes craintes finirent. 

C I w T I A, 

Si j'avais fu votre fecret plutôt , j'aurais fait toute* 

es diligences poUlbles ; mais je vais vous féconder. 

P H O C A s. 

Quel repos peut avoir cduî qui craint & qui 

finihaice ? Allons , oe diférons point. 
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C I » T I A à fis femmes. 
Allons , yous^ autres , pour prémices de b j<»e pu- 
blique , recommencez vos chants. 
P H o c A s. 
£t vous autres , bâtez du tambour , & fonnes dt 
la trompette. 

C I N T I A. 

Faites rtdire aux ^chos. 

P H o c A s. 

Faites r^fonnet vos diféreniei vàx : 
Sidie en cet heureux jour , 
Voi ce héros plein de gloire , 
Qui rÈgne par la viâoire , 
Mais encor plus pat l'amour. 
Une partiedu ch«ua. ,; 

Que Cintia vive , vive Cintia I . ■ — 

L' A U T R E PARTIE.' 
, Que Phocas vive ! vive Phocas I 
(Os entend ici vnt voix qui crit dariere le thit4tre f ^ 
meurs. ) ' 
Phocas. 
écoutez, fafpendez vos chants: quelle cftotte 
vmx qui contredit l'écho , & qui Ëiit entendre tout 
le contraire de ces cris , vive Phocas î • 
L I B" i"A derrière U thidtrei 
Meurs de ma malheareufe main. 
Cintia. 
Quelle eft cette femme qui crie 7 Nflus voifâ tom- 
bés d'une peine dans une autre ; c'eft une femme qui 
parait belle ; elle eft toute troublée ; elle defcend de 
U montagne ; eUe_coun ielle eft prête à tomber. 
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V ^ O G A .s. 
- ^S((mitaii»4a , )Wi«e^ 1« pcuwM' 
L I i I A. 

Meurs de ma mùn maHiciirtuft , & non pas des 
iHiu.(hia&J>$tB, 

F B o C A s en undant Us bras à tibia ImfyuftHtfJtt 
priteà tomber jkt ptnefunt it la montagne. 

Tu ne mourras pas , (s te ii\ià*aAm , jf f^à 
rAtlasducieldeMl^êiu^; t^ e^ en fllreté , reprea 
tes efprits, 

C I N T I A à lï'Wtf. 

Di-oous qui tu es > 

' 1 f B I M 

Je fuis Libia fïller du magicien Lilîppo , la mer- 
veille de la Calabre. Mon p&ea pràfit des malheurs 
au duc derCalibicfon naître; À s'sÙ. retira depuis 
W Sidie dans une oat^np^ off il 4 ppur ui^c meu- 
ble Ton alm^nfchid^ lphqre$ , 4çs aflcolabes , & 
des quarts de cerclq ; no^s panfgeons en^ie nous 
deux. Je cif 1 & la. tËrre : il fait des prédirions, & 
j'ai' 'fljio'.dû' minage ; je vais à la cJiafle ; je fuivain 
une biche que j'avais blen^i-torfque j'ai entendu 
des tambours & dei uoApettes S'un càt^, & de ia 
mufiquâ^e l'a|i(re,JÉ£t(U)n^,<l9 ce bruù;dç g6erre:& 
dé pùxj^' ij^wnlu m'apjFn^cia^r , k^lq^'au inilji«»- 
de ces précipices! j'ai va luw elpèçe 4«b^e eçi fiwBi». 
d'homme, vnHn^^r^^ced'Iiqf^ifie^afifnfede bête; 
c'efi un fqueleite iqift EOHfbé * ui^e anatomie ambu- 
lante; fa barbe & fès chereui: fale s couvraient en 
partie tip vifage fillonné de ces ridés, que le lems, 
ce maudit f^boureur , imprime fni les filtens de notre 
vie ppur i^'y plus riçn femer. Cet homme raiTemblaic 
à ces Vieijx étaiioins de lâiîments niin& , qui étant 
fans écorce fk fans tactne, font pries itoo^er as 
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no Indre vent. Otne «lùgtie &ce en venant à moi 
m'a toute ranpEic dt- oraÎBce. 

F H O C A s. 
Femme, ne crainrien;ne{>odrruîspM;tn ne fait 
pas quelles idée» tu rappelles dans ma màiwire ; mais 
oâ ne erouve-t-oB pas des hommes & (ies Mte« I El y. 
a là dedans quelque cbàfe de prodigieux. 
C I » T I A. 
Vous paain' trouver aifément cet honuBj:; çw fi 
les umbours Se ta mufique l'on hit ionir de fa ca- 
verne , il n'y a qu'à recommencer, & il aprochera. 
F H o c A s. 
Vous dites bien,) faifons entendre enfo^ oq^ wk 
flnimens. 
i, La mufique ncqmmeace^S' on ci^tm^nçfitiy • 
Sioîl*, «a c«t beufeux jour , 
Voi ce héros plcÎR àe gtoke &c. 
^ Après cette nprifi, Ptmperêur Fkocas^Ia notf 
Cintia ,-&ia fiHé dà forcier ^en vont à la pifie 
dt cette vieille figure qui donne de Vinquiùude à 
P4tecasyfitnsqu'o^fatke-trop peur^uvtil a cette 
inquiétude. Alors ce vieillanl, qui ep Jifxiipbâ 
lui-même, viait far le théâtre avec Héraclius^fs 
' di MavMct , S( l4otù4e fih de Phçfiat. ,Us Jçnt 
^pi^ ttws véau^dejieflUx tf^iites.) 

■"-A.'STét PH E, .- , - ■ -... 
Efl-il poflîble , témàaires , que vous foycs H&ttu de 
votre caverne ans nu permiffion , £c que vous hazar- 
iliez ùoû votye vie^ la tnie«ne 1 
L E o H I D e. 
Quevoulez vouB?Gettemu{ique-in'B ctiartai£;jefie 
'fuh pas te midtre de tues (ens. 

( On entend alors le\fon dtstamlioan-} 
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. . H E s. A C & I- U. s. 

Ce bruit m'enllanune , menait hoR ie mû j cVft 
un volcan qui etnbrafe guidée les puiHances <le mon 
ame. 

L E o N I D E. 
^ Quand dans le beau printems les doux Eéphîrs& le 
bruit des rui^eauz s'accordent enfcmUe , & (jue lea 
gofiers harmonieux des oifeaux chantent U bien-ve- 
nue des rofes & des œillets , leur muGque n'apio- 
che pas de celte que je viens d'entendre. 
Heraclius. 
ï'ai entendu fouvent dans l'hyver les gânîfTe- 
ni£iu de la croupe des montagnes ^ fous la rage 
dts ouragans , le bruit de la chute des torrens .ce- 
lui de la colère des nuées ; mais rien n'aproche de ce 
quejé viens d'entettdre, c'ell un tonnerre dans on 
tems fereinjil flatte mon «ruf&i'embrafe. 

.-ASTOI.PHE. 
. Ab I je, crains bien quecesdeuxéchos , dont l'un -eft 
fi doux , & l'autre fi terriUe j ne ibient la ruine à* 
tous trois. 

. He'B. ACt lus &LEOKIDEray«jn£/E. 
Conment l'entendez-voua ? 

• ASTOLPHE. 

C'eft qu'en fortant de ma caverne pour voir ok 
vous étiez , j'ai rencontré danscene demeure obTeure 
une femme , & je crains bien qu'elle ne dife qu'dte 
m'a yifi : ' 

Heraclius; 

Et pourquoi, fi vous avezvu une femme, ne m'avex- 
vous pas apellé , pour voir ctMnment une femme eft 
faite ? eu fdon ce que vous m'avez dit ,de toutes les 
chofes du monde que vous m'avez nommées , rie» 
n'aproche d'une femme ^ je ne fais qu<ù de doux & de 
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tendre fe coule dans l'âme i fon feul nom , fans qn'oa 
puiSk dire pourquoi. 

L s o H I D E. 
Moi , je vous remercie de ne m'avoir pas apellé pour 
la voir. Une femme excite en moi un femimenc tout 
contraire ; car d'après ce que vous en avez dit , le cceur « 
trembleà fon nom, comme s'apercevani de ibn dan- 
ger , ce nom (èul laifle dans Tarne je ne iâis quoi qui 
la tourmente, Jâns qu'elle le fâche. 

A S T o L P.H E. 
Ah ! H^raclius , que m juges bien ! ah L&tnidej que 
m penTes à mervojle l 

HlKACLIUS. 
Mais comment fe peut-il Uiie qu'en dilknt det 
-cbofès contraires nous ayons tous deux raîlôn t 
ASTOLPUE. 
C'eft qu'une femme efl un tableau à deux vifàges ; 
re!gardez-la d'un fens , rien i^'ell fi agréable ; regar- 
dez-la d'un autre fèns,i1[en n'eft fi terrible. C'eft le meil- 
leur zmi de notre nature , c'eft notre plus grand 
ennemi ; la tnoitié -de la vie de l'ame , & quelque- 
fois la moitié de la mort ; point de plaifir fans elle,' 
point de douleur fans elle auflî : on a raifon de la 
craindre , on a raifon de l'eftimer. Sage eft qui s'y fie, 
8f fage qui s'en défie. Elle doime la paix & la guerre, 
rallégreffe & la-trifteffe ; elleble& & elle guâit, 
c'eft du thériaque & du poifon. Hnfin elle eft comme 
ta langue , il n'y a rien de fi bon quand elle efl 
bonne , & rien de fi mauvais quand elle eft mauvâ-; 
fe, &c. 

L é o N t D E. 

S'il y a tant de bien & tant de mal dans la f^nme i 

pourquoi n*3vez-vouspas permis que nous connuf&ons 

ce bien par expérience poiu en jouir , & ce nul pouF- 

nom ta garantira . • 
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HtKRACtlUS. 

Léuûde « tiis bien parlé. JufijU'à quand , Ho. 
tre pire , nous refuf^rez^rout ilotre liberté ? & 
lAïuhd Boits inf^uif ee-voiw i]iH viMU Affit & qiii noiu 
tbtfuuesf 

AStOtPHE. 
Ab ! nies enfans ! fi j6 Tous répottâa , vous 
ttahcez ma rtiort. Vons demandez qui vous ète» , 
ùcbcz qu'il eft dangereux pour rotn de fortir (fid. 
Ij raîlon qui ta'a forcé i voue cacher votre lÔR, 
é^ l'^upAetu- HâïcHns , cet Atlas chrétien. 
( CeOe coitverfation ejl intefrompui par un inat de 
chajji. Hé^ciiut Sf Léonidt s'échapent, excités 
put ta turiojhé. Lka dtax payfa.ns grachia , 
cyi-à^ri Ut deux boufons dt la piict viett- 
tuntparUr an ion homme Afiolphe, qui craint 
toujours d'itrt dkouvert. Cituia & HérâcUutfor- 
knt d'uni grotte. ) 

■ Hekac&ivs. 
Qatil-^ qMJe vâit t 

C I tt T I &. 
Quel éR cet ahjtt ? 

Hehaclivs. 
Qiael bel abimd I 

C t ir t I A. 
lAi&Saebête! 

H ï k A c 1. I ù s. 
(^el divin afpeâ I 

C I N T I A. 
Quelle horrible prJEfence 1 

HERACLIt;^ 

Autant fnm de ceuntge, auguu je deviens^d- 
troh'piis d'elle. 
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C i s ^ t A. . 
À liùsàriv^ iâtiisirr^lUe, 3c je'comlhëricei 
ne plus l'être. 

Il Ë k A C t 1 V s. 
O vbm,poîlôti de dieu^ demes fens, l'oujle & U rue „ 
avant de vous vdr d6 nies yeux , je vous avùs ait*, 
mir^e de mes ordlles ; qui étes-vcnS i 
t iïfi 'i i À. ,' 
je Ilûs Une femme , & rieti Âe plus. 

H E k A c L I u s. 
Et qu'y »-t-it de plus qu'unefemme! & li toutes lea 
autres font cbminè vôu% comment îrefte-t-il un bàst-. 
me en vie ? 

C i N T i À. 
AiÀlî donc vous n'en avez pas vit «Tautcés? 

HËkXcLi, us. 
Non, je pr^ûriie pourtant que fi : j'ai vu'leâel; 
& iïrhommeell un.petit monde^ la femme eR le âd 
en ïbrjgé. 

C T N T I A. 
Tu as paru d'abord tira ignorant, JSctupaiaÎElnen 
Savant ; fi tu ift ëi iini éàucatiôn àelînite , ce n'ell 
^int en bruieqne mparieï. Q*i< ^-<tDdonc, toi qui 
as franchi le pas de ceta akoûiagne avec tant d'au-; 
dace? 

Hebaclivs. 
Te O^Jâbrien. 

C I W T 1 *. 
Quel eftceviâllard qui «conuh & qui ï Ait Héc 
'^ peur à une femme 1 

fencteiwp». 
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C I H T I A. 

■ Pourquoi vis-tu de cène fone Ama les monta* 
gnes7 

HE&ACI.IUS. 
Je n'en làîs rien. 

C I N T I A. 

Tu ne lsi*.rîeii. 

H B K A CI I u s. 
Ke vous indignez pas contre moi, ce n'eftpaspea 
ûvcûr , cfie de favoit qu'on ne fait rien du tout. 

C I N T I A. 
Je veux aprendre qui tu es , ou je vais te percer 
'àe mes floches. 

( Citttia efi armée d'un arc, & porte un carquois fur 

l'ipauU ; tlU veut prendre fis flèches, ) 

HES.ACLIUS. 

Si vous voulez m'dter k vie, tous aurez peu de 
chofe à faire. 

XCiNTiA laiffant tomber fts flichis 6 fon atr- 
guois.) 
. La crainte me Sut tomber les armes. 

HEB.ACLIUS. 

Ce ne fi>nt pas là les plus fortet. 

C I N T4 A. 
Pourquoi? . 

HxB.AC£rirs. 
S vous vous fervez de vos yeux pour 6ire des 
Uefliires , tenez-vous-en à leurs rayons ; quel beToin 
svez-vous de vos Héches? 

C I N T I A. 

Pourqum y a^t-il tant de grâce d*ns ton ftilc, torf- 

que tant de ftfrocité eÛ fur ton vilàge ? On ta yoix 

n'apatàent 
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h'âpartieat pas à la peau , oii ta peau n'aputienti pax 
i ta voix, j'éîais d'abord «n colère , & je deviens une 
llatue de neige. 

Heracliusj 
Et moi je deviens tout de feu< 
\ Au milieu de cette converfittion arrivent Libia Sr 
Lionide qutfe difent.à peu près les minus chofes 
gueÇntia& Héràclius fe Jont'Hias. Toutes ces 
fiènes font pleines de jeu de théâtrt: Héracliui S- 
Léonide forteru ^ rentrent. Pendant qu'ils font 
. hors deldfiirle y Us deux femmes tro\juent leurs 
manteaux ; les deux faitvages en revenant l'y 
méprennent , fi- concluent qu'jifèolpke avait. 

■ ràifon de dire que la femme eH un tableau à dou- 
ble vijjtgt. Cependant on cherché de tout câtila 
iiieillardAft(^phequis'eJlretiridansfagrotte.En- 
jin Phoctts parait avec fa faite , & trouve Ctniia 

& Libia dvêc Héracltûs è Léonîde. ) 
C 1 N T"i A en montrant Héràclius à Pkacas^ 

■ J'ai leniconué dans leafiirËis cène %ure'époâva)L- 
table. 

t ï i I A.' 
j Et àior jai rencontré cette figure horrible ^ iiiavff je 
iie trouve point cette vieille carcafle <]ui m'a £iit lant 
àa peur. 

P H o C A S aiix deux fauvàges. 
. Vous nie fiiites fou'i'eiiiir de fhon premier 4tit : qui 
(ces-vous ï 

HEiLAciïtr?. 
Nous ne fsvons f îeil de nous', finon que ces mon- 
tagnes ont éié notre berceau , & que leurs- pFanfes 
ont été notre naurfiiure : nous tenons notre férociié, 
des bêtes qui l'habitent. 

Nouf. Met XlV. Part. T 
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P H O C A s. 

Julqu'aujourd'hui , j'ai luquelque cfiofe de moï-mt» 
me ; & yoiu autres , pourai-je favoîr aufli quelque 
choie de vous , iî j'ioteiroge ce vieillard qui ea Uk 
plus que vous deux ? 

L E Û M I o S. 
Ifoos n*en favons rien. 

HEtlACLItJS. 
Tu n'en fauras rieo. 

P H o c A S. 
Comment t )« n'en aurai rien ? Qu'on cxandne 
toutes les grottes , tous les buiâûns , & tons le> 
pr&ipiees. Les endroits les ^us imp^nârables (ont 
iàns doote û demeure , c'efl- là qu'il faut cher? 
dier. 

Vu SOI.DAT. 
' Jt vois id rentra d'ttoe caverne toute couverte di 
brtndies. 

t I » r A. 
Oui , ie la reconnais , c'eft dt làqu?«ft Ibni c» ^ec^ 
tre qui m'a fait tant de peur. 

P H o c A s À tibia. 
Kl bien , enireE-y avec dssfUdat*, & regardez au 
fond. 

^Héraclius 6r Ltonidtfe metuntà rentrée dt la ca*! 
• vente. ) 
L E o N I D s. 
Que perfonne n'ofe en approcher , s'il n'a anpan-^ 
vant envie de mourir. 

P H o c A s. 
Qui nous en empêchera ï 

L à V I D B. 
Ma vale^ir. 
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HxKACiirSi 
TÀon conraget Avant que^uelqi^Bn entrr<lan«cetM 
demeure lôfflbre-, U faiûka que nous mounotn toui 
deux. 

P h e A s. 
Zkmblte bfUtcs que tom êtes « nt voycZoTolu |hw 
igiM votre pràentiaaeflioipoffiblel ' 

HGRACLiUS&LiolfIilB enfimhk. 
Va, Ta, irÎTe.wirc, ts Vèrhw fi cela cft impofr 
£ble. 

P H C A Sk 
VoillUBG impertineacc t^ ^rant^ , aUaiu| 
<)u'ils meurent. 

C t w t I A. 
Qn'St ne reftd pas dans les carqUob Uiife â&hC qol 
ne foit lanc& dans leur poitrine ( ft ). . 
t Comme on efl prit à ûrtr fur ctg 4'UX }eiaûs ^S^ 
Aftolpkefort dtfon antre , 4- t'icrîe, ) 
A s T o l.P.H E. 
Kon para eux , mais à moi ; il vaut mieux que ce 
Ibît Aïoi qui meure; tuez-moi , & qu'ils vivent. 
( Tout U moade refit en fufptns ta s'écrîant.} 
Qu'eft-ceque je vois ? quel étonneniQBt I «y»} p(0* 
àig& I ({Uelle chofe iidiairable I 

r*)Lel*fleurpéutieiMrait<niec qotilanictt iituid'eitn* 
**sgancei ) ce difcoiiri it CtmU aft p«ut-ttre ce qui révolte le 

eus; «n ne l'éConne polal aue dam un {îicle ou l'on tuit Â 
indu bon goQt, un aiiteurfe feAdwidonnéâ faii génie fiu- 
ïigepour lUQnfeT une mnlrituda phu ifaoranU que Int. TouC 
que noui avont *ii )iilt|iii prelent n'eUque conlti 
■ parti avoir q ' 
'époirfer 4 la I 
Liaiiidi , cela choque fi tlrangement louf U< 



Hirttliut, 8i qui ioit l'époitfer 
— eliuSt " •■ ' ' 



Ïi'on le tue lui Bt LioniJi , cela choque fi tlrangement 
naimeiu Htm*]} , qu'on K peu* ^'"'pnn^'ê que ti 
/<■»>/! de D. Pddro CaUvon it la Bart* n'ùt pM ei 
droit «xciti la plut |ru)d« hidigaatten, 

T a 



...Cooi^lc , 



IffA N tr V E A u ï. 

( Les deux payfirts graaiatx pnimtnt ce moment iip* 
. tireffàntpour venir mêler leurs boufonneries à cttu 
'. ptuation , & ils CToyeni que tout cela efidela ma- 
gie : Phocasrejle tout penfif^. 

C'I -» T I A. 
7"^ n'ai jamais vu léurgie parâlle^ celle <Ibfic 
le difcoucs de ce bon honune vient de frapei 
Fhçcas. 
*;_ - . , . P H o c A s à AJhlp&€. 

Cadivre ambulant , en dépit de la marche rapide 
du lems, de tes cheveux bhmcs, & de ton vieux 
lifigê brûlé par le foleil , je garde pourtant dans ma 
mémoire les traces de ta perfonne ; je t'ai vu ambaf- 
Ikdeur auprès de moL Comment esrtu ici ? je ne cher- 
cbe point à t'éfcayer par des rigueurs .j je te promet» 
au- contraire ma faveur & mes dons, lève toi, 8c 
di-moi, fi fon de ces deux jeune) gens n'eft pas 
K>' fils de Maurice' que ta fidélité fauva de ma 
eoltre7 

A s T o L p K E. 
Ouï , fetgneur , l'un eft le fils de mon empereur ; 
qnej'ai élevé dans ces montagnes, fans qu'il fâche qui 
il elî , ni qui je fuis ; il m'a paru plus convenable de ' 
le^caciber ainfi , que de le voir en votre pouvoir , 'o& 
dans celui d'une nation- qui rendait obéiâance i un 
tftta. 

P H o c A s. 
. Ehbien,voicomn]entledeflincommandéau^pr£- 
tfautions des kommes. Parle , qiu de» deux eft le fila 
de Maurice l 

A STOLPHE. 
Que c'eft l'un des deux , je l'avoue ; lequel t^aSt 
dei deux> je ne vousle dirai pas. 
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M-± i Anes* ^9^ 

P H oc A s. 
' ^e m'importe que eu me le céles T empêchens-tn 
^'il ne meure , puîrqu'eu les niant tenu deux je Rit 
Âr de me d^^e de cdui qui peut un jour troubler 
«Bon empire ? - . ^ 

HiRACiiuys. 
Tupeux te d^ire delà crainte à moins de £nù 

P H o c A s. 
Comment ? 

X E o V I i> Ej 
En afîbuvilTant ta fureur dans mon fang : ce&ia 
f)our moi le co.i;nble de; hortn^ur; de mourir fils 
d'un empereur , & je te donnerai volontiers ma 
"tie. 

HSRACtlUl 

Seigneur, c'eS l'amtndon qui parle eo Itù, mais 
en moi c'eft là v^té. 

P H O C A s. 
Pourquoi ? 

H E a A c t I us. 
'Parce que c'eft moi qui fuis Hëraclius. 

P H o c A J. -) 

En es-m fïlr I , ■ 

He»a_cl,iu'S. 
Oui, 

F H o c A s. 3 , 

Qui te l'a (fit ? 

HEB.ACLIUS. 
Ma valeur ( c ). 

<*) On voit que iuu e«t ama* d'iTintar» & dldlctTan»' 
fierqiMi , il y a de temt «n temi de* traits admirable!. Si tonï 
leflémbUit i ce marteau ■ la ^èce ferait au deffui de nqi mritï 
^tuM. 
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f9é }? P jr.v K A ut 

P fl O C A T. 
Quel I van* combattec tous deux pour rbanoa 

^totnétuxtnfimUt.'i 
Oui. 

- P H e c A s i Afiolpht, 
1)i , toi , <}iii des deux l'efl ? 

HZBACi:,IV5. 

Moi* 

Moi. 

ASTOLPRE. 

Ml Toîz t'a dit <iue c'eft l'un dû deux ; nu ua- 
drefle taira qui c'efl det deux. 

P H o c A s.. 
£ft-es donc là aimer , que de -vouloir que deux p^ 
rîTent pour en fauver un 7 Puif<]ue tous deux foiU 
Clément r^olus \ mourir , ce n'eA point moi qui 
fuis tyran. Soldats , qu'on frape l'un « f autre. 
A s T o z p n E, 
Tu y^ènftias mieux, 

P HO C AS. 

Que veux-tu ^e I 

A S~T O L P H E. 

Si ta vie de l'un te fait ombrage ^ la mon de Ya»^ 
tre te caulêroit bien de la douleur. 

P H O c A S. 

pourquoi cda ? 

ASTOLPHt. 
- iC?«ftifiterundesdé»x<A'MnproFfefl<;flcpe«r 
t^ convaincre , r^rde cette gravure en or , que nw 
iloanit iwtrçfois cette viUag«oife , qui m'avoua cnii 
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« E £ A V s z «: 1$; 

Cam fi ëouleur , (jui ne donna toet , & ne ft Mr 
lèrva pas même fon fils. A pr^fent que m es ftu tptt 
l'un des deux efl né de toi', pouru-lu les faire p^ic 
l'on & l'autre î 

P H o e A s. 

Qu'ai-j e entendu 7 qu*ai-je vu 7 

C I N T I A. 

Quel ^^netnest étrange ! 

F H o c A S. 

O ciel ! oh ruis-je7 Quand je Tuis prk deme venger 
d'un ennemi qui pourait me fiiccéder , je trouve 
idso véritable lûccefleur uns le connaître ; & le bou- 
clier de l'amour repoufle les traits de la haine. Ah t 
«1 me diras qu«l efi le fang de Uinrice , quel eft le 
mien. 

ASTOLPHE. 

Ceft ce que je ne te dirai pas. C'efi ii ton fis de 
TervÎT de fauve-garde au fils de mon prince ^ de mon 
lêigtteur. 

P H o c A s. 

Top filence ne te fèrvira de rien ; la nature^ 
Famoor paternel parleront ; ils me diront fans toi 
quel eft mon lâng ; & celui des deux en faveur 
de qui la nature ne parlera pas fera conduit au 

ASTOL9HB. 

Ne te fie pas à oette voix trompeufe de la nature. 
Cet amour paternel eft làns force & fans chaleur quand 
unpfcre n'a jamais vu Ion fils, & qu'un autre l'a nour- 
ji. Crain que dans ton erreur tu ne donnes la mort à 
foa propre fang, 

P H o c A S. 

^ me nets ddac dans l'oUigaiionde te donner là 
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jno« i toi-mêiçe , fi m" ne me déclares tpi efl Btuj 
fus. 

1,8 vérité en demeurera plus cach&. Tu Gûs qos 
tes taons gardent le fecget. 

Ç B o c A ç. 

Eh biet), jene tpflûnneraipût^t lamort, vieilin-, 

lÎMifé , vieux traître , je te ferai vivre dans la plus bor-r 

cible prifon :& cette lofigue mort t'arrachera ton fe- 

cret pièce i pièce.' 

(; Phocas renvtFfe le vieil JfiolpAe par terre , ks deux 
jeunes gen^ te reUvent.) 
pERAÇ^Il/S &: LEONIDÏ. 
Non ; ta fureur ne l'outiag^a pas ; que gagnes-tyi 
^ le maltraiter î 1 

Phocas. 
pfez-vous le protéger contre moi T 

LES DEJJX E»SEMSI,B. 
Sil a fauve notre vie, n'ell-il pas jufte que noua 
cardions la fienne ^ 

P H 9 c A 5. 
Ainlî donc l'honneur de pouvoir être tnon iîls nt 
poura rien changer dans vos qŒurs ? 
jiERACLIUS, 
Non pas dans le mien ; il y a plus dlioiuieur i 
piourir fils légitime de l'empereur Maurice , qu'à 
^vre bâtard de Phocas & d'une paylànne- 
L E o If I DE. 
Et moi , i|uand je regarderais l'honneur d'être ton 
fils comme un ftiprême avantage, qu'HéracIius n'ait 
pas la prélômption de vouloir être au-deHus de mw» 
Phocas. 
Quoi \ l'empereur Maurjcç ^t^il floRC pltts fluf 
Fempereur phoca; ? 
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L Z s Q E V K. 
. Oui. ,> 

P B O C A $, 

- £t qu'efi donc Phocas 7' ' ^ 

ï. B s p s u x: 
EieOf 

Phocas. 
fomuié Maurice! 6 malheureux Phocas ! je ns 
|>eux trouver un fils pour régner ^ & ra en troures 
deux pour omorir. Ah I puÛ4]ue ce perfide reAe le 
«aître de ce fecret impénétrable , qu'on le dui^ de 
fers, & <]ue la &îni , la faif, la nudité , les tourmenta 
ïe fàflent parler. 

Les deux ensemble. 
Tu nous verras auparavant morts lïir la place. 

F B o c A s. 
Ah ! c'en U aîmei. Hélas ! je cherchais aufli 1 aimer 
YuQ des deux. Que mon indignation fe venge fur Fuq 
l^lïir l'autre, & qu'elle s'en prenne à tous trois. 

( Lesjbldati les entourent. ) . 

Heraclivs. 
p faudra auparavant me déchirer par morceaux; 

L E o N I D Z. 
}g vons tuerai tous. 

Phocas, 
Qu'on châtie cette démence ;t]n'efpirent4bT qn'on 
|es traîne en prilôn , où qu'ils meurent. 
ASTOLPH-B. 
Mesenfans, ma vieeil trop peudechofe» ne lui 
fàcrifiez pas la yâtre. 

I, I B I A à Fht^as, 
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■ P H ac A S. 

Ne me dites rien , je fens un volcan dans nd pcû<< 
trine,& un Etna duu msti ciBur. 
( CetU fcene terrible , fi éânctianu di heautéf Jtatu- 

rttUs, eft intoTompue par let dfux payfans gra- 
-* cieux. Pendant ce temps ~ là les deuxfaitvagtafi 

défeiuUnt contre les foldats de Phocas. Cintia tr 

Libia reftau prifentes fans, rien dire. Le vieux 

forcler Lifippo pire de Lfiia arrive. ) 
C J S I p p o, 

Voili dM prodigo» davaat qui !as nùeoa fiait p^ 
ilfl cbofë ; je v^ tlcher d« tes égaler. Que l'honwuf 
des ténèbres enveloppe l'horreur de ce combat, que 
b nuit, les éciain^les tonnerres, les nu^, le dd, 
b lune & le foleil obââènt à ma voix. 
j( Aujft-t6t la Urre tremble , le Ûtéatn s'ohfcureît^ 

oa voit Us éclairs , on entend la fiudre , & tous 

les aâeurs fefauveat en tombant les uns fur le» 

autres. ) 

C'eftainfiquefimtlaprenûerejoum&delapWcB 
de Caldeton. 
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Hit in ni « >>jt 
SECONDE JOURNÉE. 



ju. Y *éu beauté dam h féconde fonrnfc comme 
il y en a dans la première , au milieu de ce cahos de 
Mies incooféqiieniea. Par esemple , Cinria , en par- 
lant à Libia àe ce Taurage qu'on apetle Héracliiu , hâ 
pirie aiofi : » Mous fommea les prenùèr ei qui avons 
M vu combien fa ruàeSe eft traitable. . . . J'en ai en 
» oonpafGon , j'en ai (té tro^lée ; je l'ai yu d'abord 
f> fi 6itt , & snfuite G feumis avec moi 1 H l'anîmatc 
» d'un fi noble o^ueil , en fe croyant le fils d'un em- 
jB pereur ; il ^tait fi intrépide* avec Phocas , il aimait 
» nùeax mourir <}iie d'itre le fils d'un autre que de 
m Maurice t ei^ Ùl piété envers ce vénérable vid' 
a hrd '. Tout doit te plaire comme i moi. 

Cela eft naturel & internant. Maïs voici un mor- 
ceau qui par^ fublime , c'eft cette réponlè de Phocas 
au farcier Lîfippo , quand celui-ci lui dit que ces deux 
jeunes gens ont fait une belle aflion , en ofam fe dé- 
fendre (nils contre tant de monde, Phocas répond , 
» Ceft ainfi qu'en juge ma valeur j & en voyant 
JD l'excèa de l«ir courage je les ai crus tousdenx mes 
fils. 

Hiocas dit enfin au bcm homme Afiolpfae , quil eft 
«Duem de lui 8c des deux enfins qu'Ù a élevés , A: 
qu'il les veut adopter l'un & l'autre ; mais il s'agit de 
les trouver dans les bois Se dans les antres où ils fe 
* fbnt enfijis. On propole d'y envoyer de la mulîque au 
Bea de gardes ; n car , dit Aftolphe , puifque le fon 
» des inftrunms les a fait Ibrtir de notre caverne.il les 
» atnrera une féconde fois. On détache donc des 
iBuTiciens avec les deux payfans gracieux. 
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^ N o ir V i 1 tr.^ 

Cependant , le Gxàer petfuade à Fhocas cpie muni 
cette avaniure pounoît bien n'être <]u'uae illufioD, 
qu'on n'efi IQr de rien dans ce monde , que la véhti 
^ partout jointe au iDeqfoi^. » Four yous en con- 
» vùncre,dit-il,vous verrez tout-à-l'heure un palaû 
3* Itiperbe , élevé au milieu de ces défeits fàuvages, 
» furquoi eA-ilfbndé? fuf le Vent ; c'«ftjin portrait 
» de la vie humain^/ 

- Bientôt après Uéraclios & Lâ>nide reviennent «t 
Ion de la mulique , & Héracliua £ui l'aKOur à Qntia , 
à-peu-près comme Arlequin fauvage. Il lui avoue 
d'ailleurs, qu'il fe fent une fecrette horreur pour Pho" 
cas. Lf s payfans gratieux aprennent à Héraclius & à 
Lëonide > que Phocas eft i la chaiTe au tigre , & qu'il 
eft dans un grand danger. Lf onide s'attendrit au pé- 
ril de Phocas ; ainfi la nature s'explique dans Léomde 
& daos Héraclius ; msîs elle fe dément bien dans le 
relie de la pièce. On les fait tous deux entrer dans 1b 
palais magnifique que le Ibrcier fait paraître j on leur 
^oime des habits de gala. Ciniia Jpur fait encor enten- 
tendre de la mufique. On répond en dtantam à toutes 
leurs quf fiions. On chante à deux chœurs : le pre- 
mier chaur dit , Oit ru faitji leur origine royale 
£jl menfonge ou vérité. Le fécond chœur dit, Que 
leur bonheur Joit vérité & ptenjhnge. Enfuite on leur 
préfente à chacun une épée. 

Je ceins cette ipée en frijpfnnant, dit Héraclius.:/« 
mefouviens ^u'Afiolpht me difajt que c'efi Pinjtru- 
ment de la gloire , le trifor de la rénommée , que c'tfi 
fitr le crédit de fon épée que la valeur accepte toutes 
les ordonnances du péfor royal: plufieurs lapren-r 
nent comme un ornement , 6- non comme le figtu 4e 
Ifurdevoir. Peu de gens oferaient accepter cette jiuilU 
l^lancke s'ils fav aient à quoi elle oblige. 

^ourLéanide , quand il voit ce beau palais, , &ces 
^d^shatiitsfjontoQ li^ fait pr^çnt , Totftçtl^ <fi 
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ÉfflU, dit-il, cependant je n'en fiih point Sloui , ft 
fins qu'il faut quelque ckofe de plus pour mon amii" 
ùon. L'ameur a voulu ainfi dévelopcr , dans le fils dt 
Maurice, l'inftinâ du.Courage , & dans le fils de Pho- 
cas l'ioftinâ de l'ambiiion; Cela n'eft pas fans génis 
' & fans anifice ; Si îl faut avouer ( pour parler le lai>' 
gage de Calderon ) <)u'il y adestraitsdefeuqms'&h»- 
pent au miliei) de fes épaifles fiun^s. 

Phocas vient voir les deux fauatages ainfi itpà^sf 
ils fe profternent tous deux à les pieds , & tes baifetit. 
Phocas les traite tous deux comme fes enfans. Héra- 
clius fe jette encore une fats à fes pieds , & les baife 
encore j avilifleftiemquin'AaitpasnéceiTatre. L^onide 
au contraire ne lerémerde feulement pas. Phocas s'en 
iétônnie. n De quoi aurai-je à te renièrcier ? lui dît Léo- 
nide :i>fi^tu me donnes des honneurs, ils font dûs 1 
» ma naiffaoce ^-quelle qu'elle fbit : fi ni m'as acocdé 
SB la vie elle m'eft odieufe , quand je me crois ffls de 
9 Maurice. % Je ne bais pas cette arrogance, r^Kind 
£hocas. Les payons gracieux fe.tnèleot de laconvei» 
Jâtlon. La reine. Cintia & Litva arrivent j elles ne don^. 
neni aucuu éclairciffemeni à Phocas, ^ui cherche en 
vain à découvrir la vérité, j 

Au milieu de toutes ces dîrparates arive un ambat 
fadeur du duc de Çalabre , & cet anbaffadeur eu ïe 
doc de Calabre lui-même. 11 baife auHî les pieds de 
Phocas , pour mériter , dic-il, de lui baifer la main. 
l'hocaS te relève , le prétendu ambaHadeur parb 
aînlt, 

^ » Legrand-^duc Frédéric, fâchant, ô empereur î 
X que vous fctes en Sicile, m'envoie devers Vous , & 
n devers la reine Cmtta , pour vous féliciter cous 
»dem;vous de votre arrivéé&elle de ITionnewr qu'elle 
p a de polléder un tel hôte ; il veut mériter de biifer 
M fa main biandie. Mais , pour venir à des matières 
f pins impoiiantes^le grand-duc mon ipaîcrc m'» 
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3M. Nour»Atr* 

» charge de voue dire, qa'étint Os de Caf6tndf« f 
» linu de renq>»air Maurice, dont temondepleart 
» bperre.ilnedoitpointvouopayerleBtribotsqii'tf 
M payait autrefois à l'empire ; m»* que ail ne fe 
K trouYC point d'héritier plus proche que Maurice j 
» c'eflimonmajtrequ'apartieatle bonnet itnpérial, 
M & la couronne de laurier , comme uq dr{»t h^^-* 
n taire. 11 vous Ibnune de les reititaer. 

P H O C A s. 

Ne pourfui point , tai-toi , tu n'as dit que des kMea, 
De fi fortes demandes ne mettent point deréponfe, 
c'eA alTez que lu les aies prononcées. 
L E o M I D E. 
Non , feigneur , xe n'efl point aflèz j ce palait i^a* 
t-il pas des fenêtres par lefquelles oa peut (aire biitBX 
su plus vite monTieur l'ambaflàdeur. 

H£x.Actiua. 
liodide.pren garde: il vient foŒ le nomfacrd 
d'anbaflàdeur : n'agnivoni pdnt les tntitifrdeinécon> 
«encement que peot avoir fon makiv. 

P H O C A S <1 rambajfadiur. 
Pourquoi reftes-tu ici î rfas-tu pas entendu ou ré- 
ponfe 7 

F R £ D s R t c. 
Je ne demeurais que pour vous (fire que la dernier* 
raifon des princes eft de la poudre , des canona & 
des boulets. (</) 

P H o c A S. 

th lûea foit , que ferons-tums, Ciiuia 1 

C 1 N t I A. 

Four moi , mon avis efl qu'ayant l'honneur devolMi 

( rf) L« Wâ«ur rmirquc afûei kl rintlTtioa de Calétram 
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M i t A H C B s. 3Q3 

tvoîf pour hdte , je continue à vous diveidr pat don 
fefliiu , des bals, de U mulîque &: des dtries. 

F H O C A s. 

Vous avez nilbn : entrons dans cesjardiin, & S* 
teitilibnft-nous pendant que l'ambalTkdenr s'en ira. 
( Léonid* & Héracllus rejhjU enfemhU, Le vieux Boa 
homme Aftolphe vitntfejeaer à leurs pieds. Ce vieil' 
lard ^ui n'a pas un Jbufedevre , dit fuUI a rompu 
les portes dtfè prifoa. Qu^n m* donne mille morts , 
ajaua-l-il , fy confeta , puifqut j'ai ta h bonheur de 
vous VDÎraus deux dans usu Ji grand» /pUadair ^i 
tmifigroad* maftfii, } 

L s o V I fi z. 

En ^elle nujeft £ nous vois-m donc , puîi^e Tunons 

lailTes encore dans ledoute où noiisfbnimes,&que tu 

Ates l'héritage à celui qui y doit prétendre , piux !• 

donner tbttement àcduî qui n'y a point dedroîi f 

Hekaclius. 

X&OTàAe, tu lui pi]r*> ftt mal ce qiwtalat dui*.: 

L B » I D £. 
Qu'eft-ce donc que je lui dois I U a ^ nom tyran 
dans une éducation ruflique ^ il ^ été le vdeur denn 
vie , au milieu des précipices & des cavernes. Ne de- 
vait-il pas, puirqull favait qui nous étions , nous éle- 
ver dansles exercices dignes de notre naiHâncâ , nçus 
apprendre 1 manier les armes ? 

P H o C A s (_ qui entre doucemeritfur la point* 

du pied pour les écouter^ 
En vérité , Léonide parle très bien & avec un Ao^ 
ble orgueil. 

Heraclius. 

Maïs il eft daîr qu'il a protégé celui de nous deux 

qoiefllefils de Maurice , qa'ils'eft enfermé dans une 
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'^04 ■ NouVBAtr* 

*ttayeiBe avec lui. Y a-t-il une fidélité comparable I 
cette cundnite généreuTe T & di-moi , n'eft-'-ce pad 
anfli une piété Uen figmlée d'avoir aufli confervé lé 
pis de Phocas qull coonaiflàit, & qui était en Ion 
pouvoir ? N'a-t-Û pas également pris foia de l'un &t 
à» l'autre 1 

P a O C A S derricreeux. 

En vérité Héraclius parlefott fagement^ 
L E o ÏI I J> E. 
' Quelle eftdonccettefidélité? lia été compatiflànc 
envers l'un , tandis qu'il était cruèl envers l'autre. II 
c&t bien tmtai. fait de s'expliquer , & de nous inilnii^ 
re de notre deftinfe: rniHiriait qui mourrait, & r^goe^ 
jtùt qui légneiaît. 
; Héraclius. 

^ It aérait £dt fon inalf 

L E o ÏI f D Ë. 

Tai-toi : puifque tu prends lèm parti, tù me vatX» 
fi&it ea colère, que ;e fuis prit dé. ■ .. 
ASTOLPHE. 

; îit quoï ? ihgrat , paHe. . . 

L E ir I D &. 
' D'étrË ingrat , puifque tu m'apeUe S airilî ; vïetn' 
traître , vieux tyran I 

J Uorâdt lui faute à la gorge & le jette par teYft ) 
Hiracttus le relive. ) 
Â S Tôt i U Ej 
AÏi ! je fiiis tout brifé. 

H E fi A c 1. 1 tf S. 
nfautquenia mainqutt'afecouruponilfecebrutat 
( LfS lUux priacfs tirent alors l'épie avec et grands 
crisi les payfans gracieux s'en vont en difant 
chacun leur mot, ) 

ASTOLFHE. 
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M i t A » ù t ». ;3o^ 

AStolPhe. 
iXis cnfans, mes enfails , arétez T 
( Pkocas parait alors. Cintia. & le fofcirr aftîvtnt, 

- P a o c A s à Héraclius. 
tie le me pas. 

C I N. T I A. 
He te fait point Une mauvaife a&îre. 

Heracxius. 
Non » lèîgneur , je ne le tuerd pas , pili(<]i]e VoUi 
le défendez. Il vivra , madame, ptiifque vous le vca-* 
lez. 

|( L^onidt nleVi s'excufi devant Phocas £- Cintia di 
fa chute ; il4it qu'on n'en ep pas moins Valtu- 
' reui pour Être mal adroit, h veut courir aprii 
Sirdcâai pour s'en Venger ; PhocAS Tmempé- 
che, & doutant toujours lequel des deux ejljoit 
.fin, il dif à, Cintia: 

J'ai beaucoup vu dans ces jeunes gens , & je n'J 
irien vu i mais danc mes incertitudes , jvfens que tenu 
■,4e»XJkie.filàCeat .paiement, qa'iti fbnc également 
dignes de joai^'.L'un par fiin oom^ çpiiùAuflj'ft 
l'autre par là mod^afîon. 

IPîndeUfeGO^Jounift*/ ■ 



Nom>.m.ya\t.-^m, 
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'5o6 Nouveaux 

TROISIÇME JOURNÉE. 



jLt A tfcÂfieine joUrn^ r^emble aux dçuxnitrei. 
La rane Cînria donne tonjours des concerts aui deui 
làuvages pour les pol'r; Se ces deux princes,)^ 
Jtbnt devenus les meilleurs amis du monde, s'fpoiléH 
.CD galanterie fur les yeui & Tur la vmx de Cmtii & 
de Libia. Enfin Libia découvre à Héraclius, en pf^ 
fence de Uonide , (qu'Héraclius eft le fils de Mau- 
rice : Comment le iavez-vous ? dit Héraclius ; Ceilt 
lépond Libia , que mon père me l'a dit quand il * 
craint que Fhocas ne le fit mourir avec iôn Tecrei. 
Libia. 
Otà y c'ell à vous , Héradius , qu'aputieiil Itst 
fiie invindble de CoBftaatînople., 

* . C I N T I A. 
. Om, non-feulenient femfHre, iiiaîsàil£^llâc3> 
4à je r^oe, qtn eft une oolonje feudanôre. 
Libia. 
Mais tandis que Pbocas vivra , il faut gvdet c* 
fecret ; il y va dé votre Vie. 

C I-N T l A. 
Gardons lùen le fecret tant qu'il vim ; car rem- 
pire eft hydropique deioon fang , Se il «'aflônviriih 
vôtre & du mien. 

Libia, 

Oui , gardons le lècret. Se voyez comment TOiB 

|iaurrez le déclarer par quelque belle aâîon. 

C l N T i a. 

Silence, & voyons comme, yûus^iurei «su 7 

jprendrAi ''•'■■ - ■ ■" ■ 
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L I B I A. 

Kvoiu trouvez quelque chemin, 

C I N T t A. 
Si voua tiouvez queUjue moyen > 

L t B I A. 

Je ne doute pas qu'au tnéme moment 

C I N T I A. 

, Je oe doute pat que fur le champ 
L I B I «A. 

Plufieun ne voui fiiiTent. 

C I N T X-A. 

PIuËeuis ne vous proclament. 

L I B I A. 

Mais il me pmic impoffible , 

C 1 N T I A. 
Je vcHf avidement l'impoUtbilit^ 

( Toutes deux tmfemhle. ) 

Que vous iJuflHllez tant que Pbocas fera en vi«^ 

L B O N I s 2. 

icouteijUbia. 

HsaActius. 

' Ontia , atendez. 

L E O K I D E. 
Incertain fïir totu ce que j'ai entendu,' 

HeracliUs. 

Étonné de tout ce que j'aprends^ 

L E o H I D B. 

Jemeundediagrin. 

HIS.ACIIVS. 
Je vis dans la jcûc, 
"SBOCk.tdaatUfoniduthii^tayimt^atàtdonidr, 
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Dqa ils font infeno&.de cette tromperie, & per- 
fuadés de la vi*rité à mon préjmfice ; il eft bien force 
-qu'entre deux remimensli contraires & fi diiHnSs, 
celuîd'ennemî&cdm depère ,lefahg falTefon devoir. 
Je vais leur parlK tmt il il'hetMV : mais tiMi ; il raut 
«lieux que je les obferve finement, car il eft dair 
«qu'ils difUmuIem avec moi & çfa.'i\s œ fe conâent 
^'à elles j de manière que je vais une féconde foi* 
faire femblant d'avoir fommeil. 
p Je flore toujotis dans-mes incertitudes ; mon cœnr 
Te partage néceflàirement eri tfeul Tentimens contrai- 
res, celui depere,&cetud'«nnenii;aBons, voyons 
fi ta nature fe fera i;9nT^îwe. Je:viBns pour leur par- 
ler. Mais non, il vaut mieux lesipîer avec pmdeMe; 
î) efl clair qu'ils didîmulent avec moi , & qu% ne fe 
confient qu'à des femmes. llTaudra bien etifiti que ce 
fiinge finilTe. ' 

I L E o K ID £ Jàns vjoir P'^cas. 

Tavoue que le aie Jiiïs fenti pour Phocas Je ne làii 
iquelle afeftion (ecrètte : mais je vois 3,préfent que ce 
fefitlniGn:'ne VenaitVjoedemon'orgtieil ^'afpiiUt 
à l'empire. La mime iènérefTé hie prend aâuellemenc 
pour Maurice, & îe fèns que ce ËRix'ii|u)Brqneje 
croyais feniir pqur i'jftwaa n'hait w fond que de la 
liaine, quand j'imagine qu'il eft ,)m,t]Hia9 ,^. Qu'il 
«n'ôte ["empire quittait i moi.Ce). 
^ -l^EfLACL I us. 

Je vis abhorré deThocas. Jejine vdsdansie phu 
grand danger. Mais n^mporte , je rw«t^{)^ «Pa^ir 
fu quel noble ûng .^cl^au^ mes veines , quoiqu'à pr^ 
jent ce feu foii atiédi. 

[*) On fîirt cojnjiien ïç «IJft.ouTf (d, jbrurdeî comment 
rempire ^Iait-i1 i Llonide î parl«riil-il luEtcment & on lui 
9*iit <li[ c|ii'i[ «n (ils de MtarUti Tivt cUâ ftxût ffia» 
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PHOC A'S Jerrfire '<rfl*. ' ', ' 

fe tié péax rien avérer fur ce qu'ils liifeni^ ; ipià- 
chons-nous poHf les écouter ; peuc-Ècrè que du 'riien'r 
fonge on palfera à la vérité, Je me fens trop trôûWe 
par les inquiécudbs de ioùicer9i^e,'doi^C la rËycrie 
eft un vrai délire. i:i >.i ■(■'•.:; ,,) 

* L Ë 6 N X D t, ' ^ 

Je n'ai hî frèih, ni'rairoh, mj'iigenîent; je ne 
veux queiégner,'&je'ferai totnpDury parv.e^ 
H taA.cj,i,u,Sn[ ■'"' '"■- 
Et moi je n'ai d'autre ambition ^ dUfffce.d|%vque 
d'être digne de ce quç j^ fi^. LaiiTons au ci^ l'afoia- 
plilTement de mes delTdns. ,1] loutiendra nu caujL 
( Ici Hiracliusfe ^âre ^nm^/n^ni/aits qu'on elifa* 
che. ta nifo^-'i ■■ ■- . . ■ 
ji, E N I D ^ , '/ ■', j ".,„_, 
Ileft parti, &iereAefeDl> iN^n^ je ne fuis pis 
feul ;inesinq4i^d4S« oiet-peiKies f^ àvecau^j je 
fuisfi faifl d'horreur en voyant l^.jtr^trs qui j^'m- 
pêche de ceindre non front i^ l|urier facré des em- 
pereur», Que jenp fais «mmet^t jexéIiA»afi;['«f^por* 
temens de ma colè|re4; - ■/ .., .,.. , ;, , . ,^: 

H I H./ A e % 1 JJ.fS,( ïffWtfp^. i i..; . I ■■•nn 
J'avais fiâi-iétxt Ucuz pour' àimeif ne* Hiqwfitb- 
des ; màia iyanï troHv^ dà nionde daàble'JBfaesn^, 
je'rfSKre tci pour ne parler àpéirfonAn:. -i r-.' ;: .-.-S 
L SO«:i!lï^H: ■ ■■■.■'':■'' l--; '•■■ 
Cependant lî Libia m'a fait entendre en mtH in- 
fant davantage , '^ue qb^iid^hçfaj feh mort il faudra 
Ken que tout- le monde' prenne iirtcm^ferti" je d^s 
efpérer (/) î Maîsqudi î jenïé fuM flîrttfiifté ftcrette 

» lenu le pra#^i U,eiut 4k)i»(i|>.'slle' aie tMu to.ntoa-tf- 
couii, tmi&iVHhtdiàt UMllMmfJt. 

V 5 
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indination pour Fhocas.).Un onpire ne raiit-U pu 
sùem ({ue ceiie fecrene incUnadonl Sans dôme: 
donc, qu'eft-ce que je endos? pourquoi te(Ut-je en 
fiifpens? 

Hekaciius. 

Que piâeod là Lâ>nide T ' 

{LÂtuide dn ici fon poignard, HiracUut tire le fiai, 

t/ Pkocas qui était endormi i'éyàlU. 

L E O N I D I. 

Qu^raevre* 

Herac^ius. 
QaM ne meure pas. 

P R o c A s. 
Qu'eft-ce que je vois ? 

L I o M I D E. 
Tu vois q«*Hérac1ius voulait te donner la mort, 8c 
^e c'eft moi qui me fois oppof^ i fa fureur, 
'' ' HBRACtIUS. 

' Ceft lionÀte qui vootaît t'aflàlBoer , & c'eft ma 
-ifni te fauve la vie. 
' - ■ ^ Jp -ff o c A s. 

Afr!malheareiut,je ne fuis ni endormi, ni fveill^; 
prends crier, qu'il meure ; j'entends crier , qull ne 
meure pas ^ je con&inds cas deuX voix , aucune n'eA 
- diffinâe ; œ font deuxjnàanx fimdns enfemble que 
.fenepeux-diméler ; U n^eft împoâlble ds rien déci- 
der. Si je m'arrite à l'aâioa & aux pandes tout eft ^1 
de part & d'autre , cWun d'^x a un poignard dans 

HerÀcliits, 
Je melîiis armé de ce poignard , quand j'ai vu que 
L&nide tirait le fien pour te&ap^. 

P H c A s. 

Prencmii garde; je ne peUx , A eft vrai .porter un 
'fogemeiQ ^ai&aXétyiàx que j'aienteadoet, fur Tic- 
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(ion que j'ai vue ; mais l'épouvante que fai reflèntie 
dans mon cœur me dit par des cris ëtoufés , que c'ett 
rai ,' H^rat^t» , qui es le traître.- te (n que j'ai Vu 
I)riller dans Ta, main , ce couteau , cet acier , le fit de> 
ce poignard: fo« bérifler mes cheveux lùr ma fête.' 
Dâen-moi , Léonitle : toute ma valeur tremUe êncer' 
à l'idée de cette fureur , de cette areugle bavdiefTe ,' 
ée cène fanglaate audace ; il me Jemble que je le vOn 
encor efcrimei avec cet afpic de ni&al , & ces tegktàt 
de balilic. ' '■ '• ■ 

.J£. S B. A CI i U' s. - I '' 

Efalfeigneur^quand jeunets à-voepiads, non-lêu« 
lonent ce poigiurd , maisaulll ma vie , pourquoi von» 
fais- je [»ei^ ï 

P H o c A s. 

Ijfippo , Cîntia , Jibia , pûTqve Vous êtes mes amis, 
& mes commenfaux , fkctiez qu'H^clius me veut 
faire périr. - 

" " . H E K. A c L I Û s, , ^ 

Aht fi Une (bis ils en font perliiadés, ils me tueront. 
Ab ! ciel , ou nt'efifuirai-je JanS lih fl grand péril ? 

P H o c A s ( quand HéracH'us tfi parti.y ■ ''^ 
Défendez-moi contre lui, ■' i 'i 
t:;i:---- ,,■.'.■•■: L 'E O K I- d'"Ï. ■ 

- , • '{àparty • • "' 

MoigTeigneur , j«f vAus défendit]. Dieu merri, fes 

Sùstiié.i.^^Ouï^fingBeur, je le i«Tni^ fbn.'cbiti' 

suent fera.é^I à latralùJba.; jeilaldonnerfiroll* 

morts, ; 

P_ H oc* s. ) 

jOnics ^Léonide }.k âiitedu traitt«eft unnotive^in- 

dice de fon crime. ' _ — T 

LiSIPPO, f.ES,F.»MMÏS. 

Quel nul Tous {)reiidruKtement,fà|gneurI . 
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^i£ if&tïiréÀvit 

P H O C A s. 

. Je ne fais ce qse c:«ft ; c'eft une létai^e , un évti 
VMÙHemçm , ua tpurnecDeat de tête y -un l^afroe, 
i^ne^^n^fîe , une angoirïQ ; mes id^ ibnt tbatca irou'- 
b^; jenelàûfic'eftunfonge, fi tout cda eft vrd^ 
1^ fiMUE. C'ell un crépuiciUe de U .irle , je né fuis ià 
ipon ni vivant ; ducun d'etuf pcéteiid qa'îl vendait 
V^fuiYer.auliçU.jae:niÊ.tuer. te oe ûicquM me dir 
■u fond du cœur qu'Héiaclius etl coupable j &: que 
f\ L^onide ne. m'avait fénouru -, Uâidius fe reraît 
bsigfiéàans taoo uns- ^ jurerais «nio cet HZiadùu 
^ l^fils deM^ucLcci; 0}m&insccBère,ctÀveiiirliii.' 
Dites-moi ce que vous en penfez , & C je jugebteo' 
on mal. i 

■ Cl. Tf 1 I A. '■ 
Tout CeÈ êA fi obrcùr qu'on he petit pas juger de 
leur intention : il .^uç les ent^ndre_: notre jugemeiit' 
ne peut uejndfe à' ce qoi ii'en {>às;rur 1e$ l^res.. 

', ? H q C A s à JUfippo., 

Et tcà ,(ma^eQ' j oï noaùi dins>-tb fkà fax cette 
étrange avaotuie? 

L I s T f p.o, i, . , ; 
^ je pouvais pijrlcr ,j je vous mutais d^ja tout dit j 
nuis U dé'^ qui m'iiûpire me menace C je parle. 

[<■:■ Ph o o AS. , 

-^Mai' âejponnb-ti pas fiircer xd ^ Ubia , la VHDJ 
®ima, & les salm , à di^ ce qà'ils >fa,veat de en 
prod^esl 

iToh'^femb/ê). 
' 6àiU!'|Kri!iït'a6âiy iA%er, riincné &iië nor 
leace. 

Î'h <> c 'A s. ■ 
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L I B I A. 

n &ut céder à la faialit^. 

C I N T j A. 
Le tehne des deflinécs eft arivè. 
J s M B K I A. 
Oiù , ce jour même , cet ioftant mSme. 

( Toas tnfimbU. ) 
Nous lômmes eacrain^s par la force de reochame* 
ment. 

( lU difpàraijfent tous anc h fatals^ Phocas & Un 
fifipo hfttntfur Utfeène. ) 
PHOCAS. 
Écoute , efpère tout de ittoi. 

L I s I P P o. ■ 
' C'eft en vain \ je dois vous taiâer daÀs ta lîtuddôd 
oîi vous êtes. Jugez par c4 que vous dvez: vii deâ rat> 
fous de mon fUence. 

P H c A i.' 

Eh bien , tù t'en vas atdfi ? / 
( On entend âernhre là fcène des cris de cJu^eurs^ 
A la fbrét , à là mohcàgne , aii bùiflbn , au rocher, 
( Libia & Cintia derrière lafiiaeàppeUehi Fh'octû.\ 

Phocas. 
Ils m'ont tous laifTe îd dans la plus grande încmî-' 
tode ; je n'ai pu fsVob iatte choïe d'eux tous , linon 
qii'Héradius m'a voulu fecourir , à^ès qù« je !'«] vu 
te poignard à la mnn pour me tuer ^ & que Léonîde eft 
un aflàflin , quand Aion coeur me dit i]u'H volatt à tflon 
fecours. O abîme impénétrable ! que de cfao&s tu me 
diS} & que dé chofet ni me cachas ! - . 

^ On enttnd dtnitn h théâtre.') 
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Voila le ctgre que Phocas a lancé qui va vers la 



Cl NT I A dans le fond du théâtre. 

Allons, courons aprèslui. Sans doute ,. puifque Ffao- 

cas n'a point paru depuis hier , le tigre Ta déchiré , & 

il revient pour chercher quelque nouvelle proie (^). 

( Tous lescha^turs appelltnt ici leurs chkns , & Us 

nommera par leurs notas. ) 

P H O C A S furie devant dû théâtre. 

, ^n(i donc afin que U conctullon de cette terrible 

ivanturc réponde à Ton cdrnmencemént, vcûcî mon 

tigre qui revient fur moi pourfuîvi parles chiens, fans 

que j'aye le temps de me mettre en défenfe. J'ai des 

vaiTïux , des domeHiques , des amis , & aucun d'eux 

ne vient à mon fecpuri. . , , . 

iHéracliusSr Léonide arit'rnt chacun de leur câié , 

vêtus de ptaux de bites '^ xomme ils Vêtaient à Ui 

' première journée de cette peéce. ) 

Tous, DEUX ENSEMBLl. 

Je i^aî entendu ,,i'acours à ta. T(âx. 
H e' a. A: ç r I u s., 
.. Je,tew'»P9« '«voir...; mais que ytMs-i'eî 
L E o N I b E. , 
ïe ^ens favoir ... ; mais qu'apei^ds-je 1 

H E R A c L i u si ' 

. Tu aperçois inon ancien natùi «le peaux. 

. Léo s I p Je. . 
1 Tu vois auflî le.mien. ; 
h: H Ê K:4.:P,t I U S._ 

Mais ai-je vu ce que j'ai fongé l • 

%J 11 jr a dint l'orig^ hamhritiuç , ^i vf ut lUie tfiaU it^ 
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L S O H I D K. 
Mais ai-je tévéce i^ j'â vu-1 

HBtlACtlITS. 
Qu'ell devenues bon j>alais7oàâaiMl? 

L E o N I D s. 
Qui ft emporta cet^diiice ! 

F H o C A s. 
Se qaei paltis , ât qael éilifice parlez-votu ? Depi^ 
hier juîqu'à cecre ttewvj'ai couru après mon rigre ; les 
jocbers onr été mon lit ; aujourd'hui j'aifiit ce que j'ai 
pu pour retrouver le chemin jufqu'àceqn'enfîn j'ai en- 
tendu les crij des bêtes fav^agCs, les aboyements des 
chiens ; j'ai appelle, vous ères venu ; fôrànenc Ciniîa 
& Libia vous auront dit 06 j'étais ,(Br elles vous au. 
ronc trouvé à leuc ordinaire au,' fbn de la mafiqub 
Soyez les bien venus. 

( Tous kt-chaffairs ierùkTt UthéiOX. ) 
Allons tous , plions tous , nous les découvrirons id. 
{^Ltsdarjusariveniavtc Us deux payfant gracieux ^ 
& iinejuitt nomBnuJi. Lespayfans gracieux font 
fort étonnés de voir ga'Héraclîus & Léonide n'ont 
plus leurs beaux habits. ) 

Qu'avez-voua fait, dit un des gracieux, de tous cet 
ornemens , de ces belles plumes, de ces joyaux ? 

L E o N I l> X.. 
' Je n'en lais rïwi. 

( Les dames font des complimens à Photasfur le fci»- 
heur qu'il a eu d'écftapefau ti^e. Les deux payfartM 
gracieux foutieanenpiiîiraclius & à Léonide q^ils 
les ont vus. daQs ^n beau palais ,' ni l'un ni l'autre 
n'en veut convenir^ 

P H o c A s.. 
Quoi qu'il en ^it de ce palais , qui ftns doute ett 
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na enchantemeD^^f al'défa (fit ipâ j'aîouîs mieux Ton 
fûtedulneaàrun&àrimfc^ ({iiïtfenevengetile 
Fundes deitz^ aUon&^cnf»^Ddaas un autre palais, 
oit voua etfaogff^ vos vêiemeiu, de fauva^es en tu- 
bits royaux , Se o& nous ferons des ïeftim & des i^ 
iouiââoces. 

L E o N I D fe. 
O ciel .' fera-ce dbe fiâion I' &cè que nous avont 
S^âœ- il WI& vérité 1 queteftiecettûfi} quel eft rio- 
CfrtîHS ? if) Br'y cbBçois hen , n>aû n'imforte , «Bods- 
MOus-en.oti 'otws, ferons bien logi^s» ixftnpeufênient 
itttm, &bitn wrvis : que ce foit.ane vént^ on n^ 
afMfoogfl , <|(û jouit i javit Çait ^ue let chc^ ibieni 
snnetQUiM0»)emeiene4tccpi^i jebaifeunuifl 
pour rhD&Bbiif que je reçois. 

" - r. P H 6 C A s. 

Léonide parle tris fàgement. Et toi , Kâraciios , Ot 
me reàiaâes-o pas lufii des grâces que je le &is I 

Heracliu-s. 
; Non , feigneur , quand je vois que la pourpre & 
Téinail de Tyriné caufent que des p^nes , & que les 
pompes royales font û palîagères qu'on ne fait pas fi 
elles font un menfonge ou une vérité , je vous prie 
-âè.me réni^tina i»TmîÈre vie. Habkantdes monta- 
gnes , axopa^on -des bêtes fauvages, dn^en te 
précipices , je o''«mvîe point cesgrândeurs qui paraif' 
fenti& difparaitTent , & qu'on ne &it 1i elles font 
.yràes-oD t^vSka. '■ 

':;'.. P H o c A s. 

Je ne t^èinédâs point. 

■ ■ iîE B. A c E' I IT s. 
Et moi je m'entends un peu. 
^ Le vieil ^çlpHt & Lifippo arivtnt , &yarritau aa 
'" - •fond'duthiâtret 
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ASTOLPH £. 
Tatfu 91e lÂcmie & lUradius éuieat arec ^o- 
cas , je viens les voir , mais je n'ofeapiocher. 
L I S I F P o. 
7e veux lavoir quel parti Jis auront pris, & je v^ 
4k ce coté. ' 

' P R c A s A Héraclius. 
£h bien , ingrat , ta mépnfss donc tneslxintjs? 

Heracljus. 
Non , j'en îûs t^nt 'de cas que je ne veu;E |ia? les ex- 
{Kiferà un nouveàn'danger. /emei'etteà tes pieds, 
je te ftiplie de m'éloigner de toi : mon amlntton ne 
veut d'autre toytftaiAC tpie' cAlui dtf tfton libre arbitre. 
P H 9 C A b. 
N'eft-ce pas agir en dâeipéréan niéptis de okuî 
honneur î 

H ^ Jl A :.C I. I 17 s. ~ 

Non fei^eur , il ne s'agit que du mien. ^ 

'P iH-O'CA'^s/ 

-' Tes refus fpDt un^ieuve deta tralûfan.iQae/si* 

|fi 1 je «fsiiAe ma/Colere. 

■ Ct s'T r A. 
■ ^elle nra!nfo^ pouvez-yous avmr découverte en 
lui, puifquHl'ariVe tout-à-Fheure ï ■ ' 

^ H b c A s. 
Va ingrat, pnifque tu aWjorres mes fevears , je vois 
bien que tu ei^lè flts démon bnneaii, - 
■H SVl- A c t I US. 
Ih bien , t'eft la Vërité; ficpni%e ta fàs lefeaw 
tf an proifige (picje ne peux comprendre ^ que je me 
perde ou non , je fiiis le fils de Maurice ,■ & je m'en- 
orgueillis ï tel p«Hit d^sn-C'-^isau tnre I que je dirai 
mille fois que Maurice eft mon pèse. 



...Cooi^lc 



ijif Nouveau s 

P H O C A s. 

Je m'en doatûs aflez ; mais de qui le &i»-ta f 

Heraclius.. 
D^m témûn ii^rochable , c'eft Cintii qui me Ta 
dit. 

C I H T I A.- 
M<n! comment I quand? & de qui annis^e pu il 
&vàr? 

Heraciive. 
C'efl AHolpheqni vous l'a dît , quand on l'a ame* 
né devant vous. 

A S T I. P H E. 
Us vont me tuer ! quel elpoir me lefte-t-il } Hn, 
madame , /e vous l'ai dit t 

C I N T I A. 

Non y Aftolphe ne m'a lien die , & mû je ne t'ai 
point parlé. 

Heraclius. 
- S'il vous a dit ce grand &cret, je le pajre alTez par 
ma mort ;& toi, charitable irofùe, qui m'ascaditf tant 
d'années la gloire de mt oaiflànce , puiTque tu l'as ré- 
vélée aujourd'hui, pourquoi es-tu II hardi de la nier à 
préfent , & de manquer de relpeâ à Cîntia ï 
Ç I N T I A. 
Je t'ai déjà dit que je ne làis rien du tout. 
Heraclius^ Ciath. 
Pour toi , je ne le réplique rien ; mais à celui-d, 
qui après m'avoir âté l'honneur m'Ate le jugement , & 
û vie que je lui ai fàuvée dans ce riche {ulus, je veui 
le planter là. 

ASTOLPHI. 

Quoi 'quel palais} 
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M É i A K G i s. %'l^ 

Leovidsà HiracUus. 
As/kCf ne le maltraite penne fans laifon j car s'il tû 
vrai que nous avons ét^ dans. ce palais, il n'eftpai 
vrai que non; fbyons , toi le fils de Maurice , & moi 
Je fils de Hiocas. Libia m'a dit comme à toi que Maxt- ' 
rice eft mon père, & je n'en ai rien cni. 
Libia.' 
Moi ! je te l'ai dit ? quand l'ai-je tu T quand t'aï-jc 
parlé T 

L ï O N I D E. 
Dans ce même palais oîk nous étions tous. Tu m'aa 
dit que ton pire le Corder l'avait deviné par.fâ pro> 
•fonde fcience. 

X I s I p p o. 
(àjwrt.) 
Ah ! voilà Tenchantemenc rompu. 

Et comment ma Aile libia a-t-elle pu flater ainfi 
ton audace , & tne faire dire ce que je n'ai pmnt 
dit? 

( Un des pay fans gracieux. ) 

11 faut que le diable s'en mêle , il efl déchaîné. 

P H o C A 5. 

ruifque cette confufion augmente, venons à boU 
dé fortir de ce profond ablrae. — Afto1phe,}'aî voulu 
Tivotr Eon fecrec ; j'ai employé des moyens qui m'ont 
inftrutt. On m'a apris qu'£tre Héraclius c'eft Stre fils 
de Maurice. 

A s T o I. P H E. 
Ce ferait donc la pieinî^ vérité que le menfixi^ 
aurait dite." 

P B o c A s. 
MUS afin qu51 ne^ relie aucun fcrupidfl daak l'êlprh 
dl Léomde, 6xplique-toî clairement. 
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ASTOLPHE. 

S^goeor , puiTque tous le ùrez , ^e ptiù'jl 
C I W T I A. 

$t n«^ trùtifi lifippo ,. pourquoi viens-Qi idî 

J,,i s I P P o àPfiptof.. 
Seigneur , je tojs U cd^ de la divinité pour la- 
^^Ueje eanlaif! lefilence. Ses fourçî}( franco me me- 
nacent ; u a eit plus lems de feindre : L^nide eA yo* 
tre fib , c'eft aCez que je L'ajEirne , &qu'Aftolpbe ne 
le nie pas. 

P H O C A S. 
C'ëfl plus qu'il De feut. Mes vafTaux , mes lùjettj 
Kionide eft votre prince. 

C Tous les aSeurs crient. ) 
,Vive Léonide 1 

-. P H o C A 5. 
.Vive Lfonide , & m^uçe yé'raclïu» / 

Aritez. 

P H .0 C A .S, 
PrAendez-v(»as empêcher [a mDrt.^î^âraçlitttiï 

■ ç I jï -r ^ 4." 
Çuî, je rçmpêcbe;i!^venuiiir.votreparole& 
iûr la mienne , il faut la tenii ; &,C vousTooIeilp 
iàire mourir , commencez P41: enfoncer Jfowe goti 
gnard i^nsmon fein. 

P H o c'a s. 
Quelle parois aiije danc,dqngé9,.T 

De ne le fjiire mourir , ni de VempiiSntiiêti 
■P JH o C A S. 

Sfabisa^pow TOUS & poufniQt }'icâ}f|ibEi»i un piO' 
■■■"■■■''-"'■'■■"" néflï. 
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tOeSk- Altei, VOUE autres Ui^^^ démarrer cette banque 
qweft ^ ûrïve, perçez-en le fond-— Madame, je 
l6 laiâèrai vivant ■ puir()ue je ne lui àpnne point û 
non ; il Piski^ point priibnnier , pui^ie )fi l'eavoye 
courir ia mer à fon aîfe. Allez, qu'on l'enlive, qu'on 
le mette dans cgtte, b^rqye., 

Heraclius aux gens dt F/aicas. 
Kon , ruilres ^non , ptdnt de violence. J'irai moi- 
mëmeàmontombeAi, puif({uemofltoti^aueâ%u . 
ce bateai(, AdKQ » Çintia,çhannapt prodige , le pre- 
mier & le dernier C]ue]'^ vu- Adieu , Altolphe , mon 
{l^e , je vous lai^e au pouvoir de mon ennemi , mû 
en mentant a dit \i vét'ni , & glu a dit la' vfritiE ea 
men.tiint(A)-' ^ . , 

P H C A s. 

ÇTg^fnieiu, 9;voi fi j'ai'dela coitipaflîon. Je r» 
Vfnyie fçà^t U con&Ution 'd'Sire avec cet A^lphê 
<]ui t'a fervi de pÈre. Qu'on entraîné âiitH ce malheiir 
reux vieillard.- , " ■ - 

ASTOtPHî. * 
Allons , moti £1(, je )w me fouqe glus de la vie , 
puif^ue je vais nfourif avec toL ' 
C i N T I A. 
Quçlle pitié! . , 

L I B Z A. ' 

I.ŒS JPATSANS ORAÇISU^, 
- Qodlécopfiifioi)! 
:-- •_■....: .' (^ F B O C A S. 
A ^réfent , afin que les échos de leurs gémilTcataw 

(A) C'cftmiePiocM/a&it f^mbtint de favoii qa'tljraeliat 
{tait fils .ie Mawici. n'en étint pai ceruln, & voulint tirir 
cHaTen'^4'n^&c.Àu)fi t Ctloa LiUerm, Miit «9 mtt^'t^t 

Houv. Mil. XIV. Parc ; X ' 
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ne Tiennent point jufiju'â nom, commençons nos r^~ 
jouUIinces ; ijiie Léonidevîenne i nu orar , que tout 
le monde le -reconnailTe ; que tous mes val&ux lui 
baifènt la main , & qu'ils dÛent à haute voix , va» 
L&nide! 

Hekaclius. 
O deux ! £ivoril^- moi / 

ASTOLFHÇ. 

■O cioix , ayez pitié de nous I 

. {La mufi^ut chante , vive Lfonîde.) 
L ^ ON I D E. 
Que tout ceci fcitune véiii^ouunmenl(>nge,^e 
cela foit cenain ou faux , que renchaniemem fioifle ou 
qu'il dure , je me vois en atendant héritier de l'enr- 
pire ; & quand le detHn envieux voudrait reprendre 
le bien qu'il m'a bix. , il ne m'empêcherait pas 
(Tavoii goûté une C grande félicitéà càte d'oB fi grand 
pZril. 

Heraciids. 
Qel , fevorirez-moi \ 
'■ ' ASTOIPPHB. 

Gewc , ayez pitié de nous ! 
{ La mufiqu€ rtco'mmenct , & chanUyy'xvK iJotàAe \ 
On entend de Varûllerit , dès tambours tf des trom- 
pettes.) 

P H o c A S à Héraclius & à Afiolpfu. 
Je voQs Crois exaucés. J'entends de loin dos 
trompettes , des tambours & du canon , qui parùf 
fent vouloir changer nos divertifTemens eo apareil 
dc:gnerre. 

Cl NTi A (^ui aparcmmtnt ^ en était altit f tf qui 

m-imi fur le théâtre. ) 

* #e regardais d'une vue de compatCon le combat des . 

jrenu & des flots , & ce gonflement paflager des v>t ' 
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gués qui fe )(»isnt ten bnûllonaast fiit^- ces vaftec 
champs verds & lalés , lorfque j'ai vu de loin dans le 
•golfe une vaftecité de luvires , qui ont fait une ûlve 
en venant reconnaître le port. 

■ P H C A S. 
C'eft apareinAienc <^que roi yc»fin , fendatair* 
de l'empire ^ ( comice ils lelbnt tous) qiû vient noua 
payer; les tributs. 

L I s I P P o. 
Seigneur , en obfervam de plus près cei voiles en* 
-fl^, je penche à croire plutdt . . . 
P H o c A s. 
Qowl - 

L I S I P P O. 
Que c'eft la iFlote du prince de Calabre , dont ram- 
baûadeureft venu nous menacer. - 



Vous verrez que Lëomde remplira les devoirs oïl ft 
aail&nce l'engage. 

C I N T. I A. 

Je te fuis malgré moi avec mes gens. 

[ Us fuivtnt Phocas. Afiolphi S- Héraclius , refent. 

Tous deu:ç tnfembU àicritnt : t deux ! ayez pitirf 

denouâ! On voit avaruer ta fiole de FrùMc , &on 

\ tntend :ïterK, l terre , aux armes> aux armes, 

guerre , guerre. ) 
[. HeXACLIUS & AST&IPHB,:- . 

Secourez-nous , 6 pouvoirs i&vins ! 

,■.... x^ ■■■■ 
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t i^nafm A JoUktsdtPiKas.) 

~ Vn^ti»iiite'\-fm ttéiiàdèi 
'• Vï:%b'sicit'<^iiài^xxi&C3\ihn, dtfctnéaiit 
dtfihwtffaïi. "■•■ 
Prenonsierre.fiiriïiotisUoscrcâdrons; que les en» 
ftëAfe ^pcti'feftiitt '^Aviitâ : ^% •ait fdcbeot 
Vàié ItAdrtfbtÀ^nt' qUb p^E^nAÏ, ^lîjue les Mox & 
les vents m'ont ëcélî favorables: qu«Klhtig&-Ie|ep 
fdlTeni voir un '!ni^e'<éISmfcnK Le ckftin m'a £iic 
Iftîtu^'^é Cà^re; JË ffais neveu é^ MUitice, ïi 
mort me donne- drdkà & {tOIlftIfé-iAiipârial4.fl»I>- 
<]uoi payerai-je des ciibua , jaD. lieu de venger I2 
perte des thbucs cpi'on me doit ? furcoucy !bd({ue 



ÇOa voit de loip. ARolphefifr ^e-nvàgt ,' & Éê- 
radius qui slltaitct hors 'du battau otrci , où 
oa l'avait ■â^à-^ri^, -Le 'i/ittaa^"tftfhace dans 
;" ^men) '-''"■ . ' 

-■ '^^ffVbixeritefldsi^e' furies ttWx t qîl'arfîvfr^ 
<ï-il-11(Jntvwrff ■tes'l»ui''htt-rfblâ^f '<Jirf'brtih à* 
deftruâion ! Autant que ma VuÈ^jwot Vétaibe» 
au an^âeie^uk^Ar«f^l'ôriâIfeh^-eft[hit)Ameuz. 
J'entends k^vâx-^iBiibaonoe^ fuûil-£nâfcoAniiie 
un auiis(: cen'eftpcônt un oifeau, car il ne vol» 
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ivnïgie n'eA poiflti^pc^^n., ç^r jl ne nage pas- 
il efl^uff^ PV -1^ vagues qui (ebrifeiit contre «* 
rôcb frS j ",'■"',. 

■ ' ■' <■" ■ ■ fmt deilttMtr-X ■'■■- ; ., 

Heracliusj ■ i 

O deux ! aye/^^piiîé de iffiua. ." '. 
-"■-■ ■ ■■■Asv,<y\%.x.M~P,.. ■ r-.-i 
- O^eusMibtfs ifK^lM»ina «(^(efeoDO^ ' ^ 

'' '■ "■ -'-■'p'tf'-E b' r* l 'c ' ■ ■ ■ ^ :.( ■ ;. 

]^. partirait qiiii n'y en aurait qtfair-àu'-TÎiîfieB 
^esj ondes'; i&' màfiitéh'^î '«oViSà '^êtncV'ffii^'tt 
fitfâgë.' "■ ■■'--'". -'-'i'-- ..;:..,. ■^. -'<,•, 

j A.s T C[ tP fl E à JKrae/iui. '" ' 
Je rni£ grâce' âuciéï.qui t'ailàWrè de h mer. 

F a. E rr' e'îk t-'c;' ■ -'- -" '--i 
, yar auel proJig^ cis àèiix' ci^ituies au milieu 
âes'âlg^es nlfjnÀËs'^; dé^vënts ,' dits Aott '&~'dBTIi- 
■non, aplïeud'ë^'Cotivéri&'d'^Gi^çs, fônt-il^itat'' 
fiîrrsde poU^Qûi'ttM'-voifs'ï ^ iT 

;-■■ ^- ' '^'-^ To't.^.-n-'ï-. ■■ ■ !-".-i> 
Deux hommes û infcrcutisi , qiiè (é'deRiri '<jtA 
voi^Iait noùs'^nn^r ^■'nferc- rfa^u en vemr à 
bout. "' ■■' ■; ■■''•: "-■' :• "■ . '-■■■ ti :-r-:T 

H' V a" "Ji-'t W t-itr-^. ■-■■ --: :i îi;!^ 
Ifousfommesics'eift'aSsyes'rrfthHs ; la mer n'i 
jni nous &ufÀ^r,i& tïo^ i%4dâ:d!3]it^>»lab)erB. 
Si vous Êtes des foldacs de Phocas, ufcz contre nous 
(6i joÛvôff ^u^Ç^sfdofi'i^1a'<brtURe_: <te'feii(l»ie 
<Twu(éd>vQij:pnié,dBnsits,;^,''^"0.,qi;^">(ftis-IhjeB 
Ubligésde n3Usôteifccetieiqdh>bifeiifeiVte,'^cli«2.(iM 

itJ>dfliM:lniiflwwij>aiifcjfcMMfiyiiBV&ùv^,4gt"' fi"^'H 
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Vie fur la terre & furla mer. C*ett le gfnértfli AIW* 
phe ( i ). Je vous cbnîtne , es me donnant là mon, 
d'^aigner le peu de jours qui lui relient. Je nie jette 
à vos pieds : acordez-moila mort que j^^ore : pour- 
quoi héfnez-vous ? pot)C<]uoi rahifez-vous de finir 



F K x,D E a. 1 a. 
Pourtetendrelesbras.Ceqiie tu m'as dit atendrit 
tellement mon ame , que je fauv«a(s ; ta vie auï d^pau 
de la mienne. 11 eft peut-être étrange que je te aoyt 
tvec um defociliié^ mais, je fens une caufe (upétieure 
^ m'y for". Le çiél paraît ici manifefler fa juiWœ, 
& fa vertu' âe ce ïiobîé viàllard q^ue je re^eâè 8: que 
i'embrafle- 
. . H,EE„A,CL lu s & A s r OL p'ai. , 
Eh qui es-tud^ l pulç. . ^ ^ 

FH-^E.» E.R ï C. ., . - , ,: 

-.ija fuis le duc de Çalabre.Vous me voyez cenèl^ 
tlt joyè. Le l'ang qui couledans mes v^ne^ift^b ^ 
Maurice! eft ton 'n g.. Je fuis le fils de Gaffandreftçuf ■ 
de Maurice; tes deftins font confotlhes aiù miens, 
teuécoilseli mon étoile. , 

:: .'.::.: .■ . i H'e'Ç. A ,C. I l"U S.' , '[. "j' ■ . 

Je reprens mes efprits ; & plus je te canlw^; 
plttt ilmefemble-quf jet'ai dé^ vu. , 
!',;-:': :: t a. É D E -?. I_C. _ ,. ;•, ;: 
•• C^lteftiiiipôflarirj-wiiie n'Mjam^ api^''^^ 

Vratfembhnce St de coarenmce.- Il n»e-t(^âWè* q«i''W*' *"* 
IcéneJoiwiecjii l'E<Me delà vntrejTt^é<4ç7 c^-Hî^v"'* 
•(SripilieateiwJriirtnie, toute ep aflion . fans aucun «mM'".' 
fani le froid recoare des letfr*i -A^teVîlmpléiflt-àiifl""*^ 
fincriendc fou^, Ciim MqtM^fe cMïUfa^oiaiglKalawfi* 
qui font luguir le tragi^e. 
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wvernes te des précipice* o& tu <^ tju'on a élevé m 
yeunefle. 

H E R A C 1. 1, U s. 

C'efl la vérité ; mais je l'ai vu fans te voir. 
- , ■ '. , E a E DE H. I c- :■ '• 

Comment ? me vair.fans.ine^vcHr ! . • 

.H e:s. A CI. iju S 
f Oui.' ' ; 

F R E D Z R I C. - ', 

Ceà eft une nouveauté égale à la pceinîère ; mais 
avant de l'aprofbndîr ,vaj jecèprie; à ma galère ca- 
fiitane; & après <}u'on t'aura donné des habit5i,& 
^'on-^jura paré comme tu dsiï J,!être ,.eu m'^pren^ 
dras ce ^e je veux avoir, Se tfii me ravit déjà en ad^ 
miration. , „ 



■H E H, A' ft E E P s» 
: £cotùe,tavotG c*st0cb«My:cefimoitf3gnes> dânt 
le ^««ftdâendupar les,«nicB9i()eK£nû..~ - i 
ÇC€^fioiuvd^Réraçliiis-^'4attrtomfu pat dti cris 

. . . - dtrrièn Xa- pinti. 

Aux armes , nue armes, aux combats, au^oora^ 
bats, ,^1 ■ -, -1 '. .' ?, 

? H « c.A.;s^. , 

Tombons fur euxatanr ^eletirsefcadronsfoienc 
ibnnéa. 
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■ D"lï k ot d'à V i& ftidéic arivdritfitr h^Hé 
Déjaon voit l'aiWe que Fhocasa levéepoiïriV 

polèrl la hai^iâAe'de v^Àuè dStK&qùfimeiit. 
■ -T'ifK-ij ià t -G.-- 
Ondîiquec^ile^rsinier baniBon, ilfiuts'aiH 

grelTer d'aller à:iaTenEonirfc. 

H E IR-A'C'.L I U.S. 
Je TOUS acompagnerai. Vous verrez que Véfét 1)k 

^ous ne m'avçï «l^nn^ que conmie un omemeit 

vous rendra quel^ic fervice. 

....',. , , ' A..S.,T O I,.P -M E. . . _ 

- - Quoique ma càdodté ne in& pérpietlte|^ de voni 

fierVHi^ jeiteux«ffcib»ir4lit:ramnc, avons jfe va>* 

Frédéric. 
TeÇpkre en vous deux. J^atêndi de voSis mon triooi- 
phe \ At>fi mas Ifoldàts. Vavant:eHtpav^W]<l^> 

' tMr6tts-fûnnéfkïa-.chàrgt , labatailiefe^ioim: 
on tnttnd d'un, côté, vive Phocas ; &dei'autn, 
vive Ftédéric:' RiUt<SLs(infcmiliU:nent , 

Hersoiihws. /,'f^ i;/fl ma/n- 
].:Sbiy«-nira.r-m«(M>9ÛMbi»lM&DtMr;'y]fi ^ 
marchezcle â~e6ttfij,9CdaspalrezfoAt rcMiâe.;); ' 
C-G l.ii XI A'jawifîS&à^^r™'' . à ïte Jite..da^- 
Non , vous ne roï^ïVz'jiiai ^ï*^ à moi de àiitan 
drfcee|M)fle.-:,.-!inc3 ;:-t , L:f..:. . .:: ^ -.- ■ 
Hbraclivs. 
Qui poura fiuisAi^inif JttreUr t' 
. ... . .£ 'I H-T I â. 

Moi. 
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ft 4 k À 'ci i B *. 

Quâ ôfejèt fi^pè mes yeux ! ' 

C Vh T ï A. .V 'j ' 

Qu'eft-tê qiiéje vois l . . ; 

- H E R A c i I u s. 
Vous voyezie chàj^ëtiient de nos <fei[&iu : je dâeif 
dais contre vcms im palTag^ quaiid je voin a We pour 
la première fois , & à :préJèlK ^ous éh défendez iA 
comremoî. - 

C I N T I A. : ,1 ' ,^ 

Ajoute -que, tif me-x^Edafs alors avec des yeu^ 
d'admiration , & à pVéîém c'efl moi qui t'admire. 

Ji £ a À ç X i.u i- -. - ! - ; : 
Qn'admife&->T9U9 en boî ? lUen,qu<e les vifCtaJe»!») 
caoïpr^eaGbles de ma vie. Je vous tfouve îci ; veUa 
voulez quejefuie, iDoi'f^tf?&fuirdevo5'yieux/,«e< 
lônt deux chofes fi impofÇbles ,xiuq fi elles airivaient i 
elles diraient igl'elies ne peuvent pasariver. ,. 

Ç; I_:N -T-I A. . ., . 
^ &ns -u dire ici (^e mon bonheur eÂ de te voir-en 
vie, ce bonheur ne fera7t'it paf plusrgrand que u ti^ 
enfances ce paifage,'& fi tu relies vioXtrïeuxI ,. 
U z H. A c L- I u s. , . ^ 
■ îe ne. veux point vaîhcre à ce prix, en çoipbattanc 
coritrc Vous. .... 

. , (CiNTiÀ à'Lipia'çuiï'accorTtpagax.') 
,^Ç4hk,ii«ni'-âbandonne poinc; j'ai foin de n» ri^ite 
tatiAi ëc (ie>' tienne, ' , 

fi E; K. * -c i; I u s. 
Je ne lâis Q je dois vous croire. 

Pourquoinon? ... 
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Farce que 11 vous me tiaicez avec tani de bont^ l 
pr^fent , vous dire; peut-^tre comme Vous avez déjà 
&it, que vous ne vôas en n)ùv^enez plus, & que ipoB 
bî^n &: mon md vous font indiffîrfrni. ■ '~ 

. .( J)es voix s'élèvent au fondait théâtre. ) 
., ^ LIS SOLDATS DE Fp-Ê^JÇllIC. 
Csftpai^ixpi'Héudiut a {eHÎ^I:.. 

Frédéric. ■'■ - 
f aflez tous après lui. ■ - ^ ■ ' 
*-■■"" H e'ra c-r. j-v s iCintia.- 

Malheureux que jefuÎE! qusndfe voudrais fuir (H) 
je ne pourais ,' vos troupes reviennent avec les mlen- 
ifebk Voyez-Vciiiirdette trcAifte- qui s'efirayé & qui 
tbMdofltié lê pcïte que vous gardiez I f-ayez , vous 
pAiféz à.peine fàaver voW8 ^^e. , 
* ' ■ .-■-^^^C r ir¥iA.'-^^ -•■■ ■ 

Non^tu pourrais fuir ; lesautTesneffairontpas. ' 

X E o'v^i-D-E'aii-ivant. 
' Tournez tète, ïbHati^'; ils otit'Ibrc^lepaKrageque 
^rdah<!:intja j d^endons ft vie , je (èraî le premier à 
mouriK^ ■■--■■■■ :.-.,-.,-.;.: ^ ,. . ! 

H E a A c i' i",iT ff fijiitantfurLéonidt. 
' Oui, tu ttionras de ma mai n,ingnlt;ii)huiiuiin; cruel! 

, ^ Le -OH I, :p. E. _ ■ 

'' Jp ne fiûs point ëtonn^ de te voir en vie. Je ftùs 
^rfuadf qtie la niér>n'a eu pîtié'de tm que pour pré- 
parer mon triomphe. 

. -( Os cômSàterit tbus ditti. ) 

(k\ On ne conçoit ti«n^ ce difcgut* i^tidratlim, Tinidi 
il parle en ïtitoi , tantfeT «n polif on.'SI c'«Q uoe ironie irec 
Ciaii* , il eli dilicilc de t'en «petcevgii> ^ 
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H s's: À éi.'l'v S. 
' 'ïcmt-i-ltieurettivaslevoir. ', , 

'■",'■■-,'■ --/',, '*-:■'*'■- ~^ '^. ';*'■'■ . -'^ 

; ^hepeux:(neii^clarer,malgtéledéfirçiei'Miaii 
Je crains miruineûHéradiuseftvainqueur.piiiifque^ 
ibn pouvoir déi)ru^a ^ mien. Si Léonide l'emporte ^ 
pie$ sfpéTfioçis foDt «er.iJi^s : it eÂ contre me^ptértts. 

' P H O C A s. - ., 
Brute , infidèle i (bn-niaîm ^îqui en brifant ton 
frein, brifelesloix & le devoir, puifqiie:tu:ofesainfi 
prendre le mords aaxtients , detôéwe ; ;& en courant 
aW^^^^b#ÎR<,!Be^B?*- ■.:■;,*■ 

.-'. . -F,"A..B fl:;B RI c -à \Hù»cU9t. . ■ . : ,t 
i 'Ghawe-taoi'«Phoc«.l . i 

O ciel ! ma vie éft (Ardue ! * 

H H R A c-vi'^v^i' eoàrdnffurîui. '-^ 
Ceftmoneimemi;qiJ'ili*i(fltéi '^ 

Qu'il ne meure pis. ' -t."^' 

^ '..: u 1 ": (' 3 J 

^jra^aîtô^lemïpt..^.. '._,j_ . ^^_., ^ .-^^.^ ^ , ,^ .| :^ 

jianpi* ^uifier^ al temer 

Siriaei Htrtcliojif} ifi"'* 

Puti ti eoiiirk vu poitf ,' ■ - ■- 

Si Lcoaiéa, mî tj^tfan{* 

faiiii tBOtrattil iiatra ■ " ■'■ " :■ '-- ~* 
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Malbenreui ! qu'ai-jç eueodu f njut .«fi -tpnJQurs 
&Iuivoque entr'eux. Touiçurs cét\ôii,qU'ilmtùny 
qiiil r^e mturt. pas\ Qiii'de'Sd^ me we? qui des 

cbnonsu.'.'.' ■ ■. ~ ■ •■ ■ 

' ;. ,,\-'J -«Bii K-c-'t i U^. ' 

" "N'eïK's 'ptiis en doutfe J ttrSTént. '^'maiifiinitlf 

fiire id l'effiit àfi ta'ira^Me, h ViiH temiïnée.--tâ 

vérité fe tno^ti«. Mens ^oiAiis ^Aairigé)<fe rôle Lâ>- 

nide & mgi, " - ^ " ^i 1 

'■•■- --[i fj lr.")P,«-;o.ici:* «;■;;„■' ; - -r 

i .i<^ .r«e?'r-'. . ,-,. ,/,, ■;■.; ,..; j, 

;. -.:.. : i-^--Ja>%.^. À. ,C%'x..Vf S.:-. ■ - 

Celui de I^onide émt d%te eriitS j le^mAi d^tm 
humain ;-tt'-'£liriJ'4a^iamièM feil^ ifu'ilhuun, &. 
moi , ju'i/ ne meure pji. Tfflsit .ift i^fcflg^i .«'rfl; lui 
^ui .te-(j^9Ô4) ^ -c'-^A ""^ 4Ù t^ '^9PA^ ^ IpoR. 

C I s jj,,4r : ■ : ': 

P I^Tf>.<;:A.f ■;.-::..- 3i.,,_ ) 

Ce n'était doi^ (ms ud yai^ ^éfage quand j'il 
cru voir ton glaive enfanglantéî.^^^^ 
L E o N 1 D E." ' ' 

yinant que c'était cette femme arâiï^ 'de' fdVDir vué. 

L r, b' i'à.' ^ '" 
C'eft ici qu'eft tombé Phocas. " '" 

F R E p E R j ç. 
Ceft ïciquelbn cheyal.l|3J^téj^,tVE4 
'.L-,»-o,Jir.i. p,^v, .■.. _, _ 
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mit kit GÈèS ^ 

( Troupe de foljats.^' ' . ,'■ , " ^ 
Un soldat.' 
Acoute} tous.' . . . mais que vcHs-j« } 
H E R A C L I U 5. ' 
Vous voyez un tyran k mes pieds ^ yout T^ec 
dans les mêmes campagnes o& Maùrice'fôt nie; U 
mort de Manrice vengée pkr lonSs. 
P-H o C A 3 aterfe. 
Non^tu n'es pas Ibn fijs. 

L'£ SOLDAT. 
Qui eil-il donc î 

' P HO 6 A s. 

' pn bydropique de fang , qui ne pouvapt hfàM 

célm dés autres , âDdife fà Ibif dans lé (ïen proprè. "' ' 

XFhocas meurt tu di/int ces paroles ^ nuls Comment 

peut-il dire qu'Hiracliui a vtrféfon propn faHg , 

ilfaut donc qu'il fecroyejbrrpire, mais comment 

' Peut-ilit cmnf) 

X I N T I A- 

O^ Cous fw. ^08 lônt en fiiite, & ]e^«içi)f 
;^ant f&ou^fe joug de la tyrannie difent & rediupf ^ 

Vive HéracUlu i ^u'i^éraclius vive ! 
Qu'il cdgne Smiruat duftar^ Iciiliflt l 
Il doit i^aat , il efl iïb i4 Maurice. 

j[ iXsfijidaa * U peuple difint ces partUeioPtc Cbùîai 
îl^Jotk une eoBriiùie. ) 

-« É it A C t I tf: «; - 

Cette couronne apânieni à Frédéric, U fi imHtée-; 
«"eft à lui qu'on do» U nâolre. 

fC-KC DBIlt^, 

Je n'ai voulu que bti&r fe- joog db tyran , ftnoA 
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pas ravir la couiiinne au Intime pQ&ffeax. Vous Ffr- 
ces i c'en i yaus de régner. 

Heraclivs. 
Te ne fais G je l'oferaï. 

'FS.EDSS.IC. 

* Fourqiu» non I 

HlEACLtUS. ' 
Cefi que j'ignore fi tout ce que je ycùs eft mcnfiut- 
geouT^té. 

Fkedb&ic. 
ConunencT 

HZSACLIUS. 

Ceft que je me fuis déjà vu tnîté & vêtu en prin^ 

ce, 8c qu'eofuice j'ai repris mes andetu habits de pean> 

{ U veut parler du chiuau trukaBti & dtfon habit 

de gala. ) 

• L I s 1 P P o. 

Ceft mpi qui vous ai trompé par. mes enchante^ 
ntents ; je vous ai menti ; fai menti auffi à Frédùic , 
qu nd je Jui,prédisen Calabre dès infortunes ; Dieu 
"lui a Sonné la Vifloire , je vous ilemaiide pardon à ton» 
tteux, 

'Lip I A.' 
Jlniplorc à vos pieds fa grâce. 

H E s A c L i-o s. 
. Qu'il vive, pourvu qu'il fl*ufe plus de lôrtiligesi 

\ A STO t P H E. 

Et moî y (i je peux m^ter quelque diofe de vous ^ 
je denunde la giace du iils de Phocas, 
Heraclius.. 

Léonide fut mon frère y nous fûmes élev& en&ni- 
Ue, qu'il foiMBOnfrÈreeiicoie< .. 
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L s OK I DE. ■ - 

Je ferai voue fojet fimmis Si. fidèle. 

H E K- A' C L I -U' s. - . 
Si par hazard une grandeur li ihefpfrée s'évanouît ,' 
je veux gourer un bonheur que je ne perdrai pat. 
Je donne la main à Cîhiia. 

' C I W T I A. 

Je tombe à vos ptâls. 
^Les tambours battra, les clairùns foniunt , hftfi-i 
pie & lafotdaWs'icrUni: ) 
Vive Hiradiusl qu'Héraclius vive ! 
FREDERIC.^ 
Que ces aplaudilTeinens fînillent. 

Heraclius. . 
. Efp^m qu'un roi fera heureux quand il conunen' 
«fra iaa règne par être détrompé , quand il connaîtra , 
qu'il n'y a point de félicite humaine qui ne paraifl* 
«ne vérité, & qui ne puiflè tire un menfonge. 

Fia d* la troifiemt Si dtmiin Jaumi», 
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DISSERTATION PE L'ÉDITEUR 



L'HÉRACnUS DE CALPERQN- 

\^tJiconque aara ea la psdence da Ifre cet eX' 
travagant ouvrlge , y «ura m ;if4^çtit l'triégt^- 
rii^ de Shakefpeaf , fa gpFyJ^&îa bafTelTe, «les 
tiaîcs de géaie aufli fort* ) un comique auilî t^pU- 
c£, une enflure aiidî bizarre, leniêrne &acas fac- 
tion Se de moniens iméfeflani. ' 

'la grande ifif&eocé entre VHintelius de Cat- 
dçrdn, &'le ifîtiff r^r (le S%aUrpeaf,c'eftqa» 
VVéncliiis ■efpàgfiiol dl an roman tilt^nB yraifeni- 
Uable -que tôuit" fès contres des' mM^ $ un* miits, 
fondé fiic l'ignorance la plus cralTe de l'hiftoire, 
& rempli de tOàt ce qoe i'iipaginàtbn UrÉnée 
peut concevoir de plus abfurde. La pièce de 
Sbakefpear, an contraire, efl un tableau vivant 
de 1 hîftoire romaine , depuis le premier moment 
de la conljriratian d« Bmtus jnfqu'i fi mort. Le 
langage, k la vérité, eft {ôuTent celui des yvro- 
gnes du tenu dç, k 'r^f^ fiUzabeih ; mais le 
fonds eft toujours^vrai , SÉce v;^ eft quelquefins 
fublime. 

Il y 3 aufli des traits fublimes dans Calderon , 
mais prefque jamais de vérité , ni de vraifem- 
blance , ni de naturel. Nous avons beaucoup de 
pièces cnnuyeufes dans notre langue , ce <]ui eft 
encor pis : mais nous n'avons rien qm leiremble 
à cène démence barbare. 

a 
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Il £iudtait avoir les yeux 3e l'entendement bien 
bdtichés , pour ne pas apercevoir dans ce fameux 
Calderon la nature abandonnée à elle-même. Une 
imaginaiion auUi dérégla ne peut éire copifte ^ 
& fûrément il n'a rien pris , ni pu prendre ds 
perfonne. 

On m'aflure d'ailleurs cfie Calderon ^le iàvatt 
pas le français , & qu'il n'avait même aucune 
connaiflànce du larin ni de l'hiftoite. Son igno- 
rance parait alTez quand il fupofe une reine de 
Sicile du tems de Phocas , un duc de Calabre , 
des fiefe de l'empire j & iunout quand il fait 
tirer du canon. 

Un homme qui n'avait lu aucun anieur daiu 
nne langue étrangère aurait-il imité YÎTéracliuS 
de Corneille pour le traveftir d'une manière fi 
horrible 7 Aucun écrivain efpagnol ne tradaifit , 
n'imita jamais un auteur français jufqu'au' règne 
de Philippe V , & ce n'eft même que vers l'an- 
née I7^f qu'on a commencé en Efpagne à tra- 
duire quelques - uns de nos livres de phyflque ; 
nous , au contraire , nous primes plus àe qua- 
raïue pièces dramatiques des l^rpagnols du tenu 
de Louis XIII & de Louis XIV. Pierre Corneille 
commença par traduire tons les beaux endroit^ 
du Cid ; il traduifii le Menteur , la faite du Mm- 
teur; il imita D. Sancht d'Aragon^ N'tft-il pis 
bien vraifemblable qu'ayant vu quelques mor- 
ceaux de la pièce de Calderon , il les ait inféréa 
dans Ton HéracUiii , Se qu'il ait embelli le fonds 
du fiijét ? Molière ne prit-il pas deux fcènes du 
pédant foué de Cyrano de Bergerac fon compatriote 
& fon contemporain T 

Il eft bien naturel que Comàlle ait wé un 
peu d'or du fiimier de Calderon, mais il ne l'eft 
iVoav. Milang. XlV. Part. Y 
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'pa» qae Olderon a» dâ:eiré IV ie COTMÎlle 
. pour le changer en lilmier. 

VlUraclius eTpagiul était tris femeiii en £f- 
•pagne, mais tria inconnu à Paris. Les ti'onbles 
«{ui &rent fuivû de la guerre de la &onde com- 
-mencèrent en 16^^. La guerre des auteurs fë 
■jai&ic, quand tout tcreniinaiE des cris, point Je 
• Malaria. Pouvait-on s'avifer de faire venir une 
trag^ie de Madrid pour faire de la peine à Cor- 
neiHe î 8t quelle mortification hii aurait-on don- 
ttétl U await été avéré qu'il avait imité %k on 
liuit vers d'un ouvrage efpagnol. Il l'eftt avcuê 
alors comme il avait avoué fes traduâkins de 
-Cuillen de Caf^ , quand on les hii eut iajnile- 
ment raprocbées , & «mime il îvak avfiiuE U 
trddufbon du Menteur, C'eA rendre lèrvice à là 
patrie qae de faire palTer dans là laagoe les twait- 
téf d'une kngne étrangère. S^il ne parle pas de 
Calâeron dans fon examen , c'eft que le peu de 
T«rs trddnîts de CaUeroa ne valah pas la pàœ 
■qu^tl «ti parlât. 

Il dit dans cet examen que foa Héatclius oft 
un original dont il s'tjî fait dipuit de belles cofies. 
-Il entend toutes nos pî^es d'intrigue où le* b£- 
«oâ lônt mécaiHUifi. ^'il avait eu Calderon en 
-rue y n'aurait-il pas dit que les ETpagnols cotH- 
mençaicnt -enfin à imiter les Français , Sc leçr 
diraient le même honneur qu'ils en avaient re- 
-çn r aurair-il fiinout appelle VHéracGu» de Calde- 
7c»i une telle ci^e ? 

On ne fait pas préciféinent en qn^ année la 
Jkmofa Cemédia fut jouée ; m:ûs on eft fdr que 
<e ne peut (tre plutôt qu'en 1637 « & plus tard 
<]u'en 1640. Elfe fe troiive dr^ (dit-on) dao3 
^es romances de 1641. Ct qui eft certain , c'elt 
^ue le doâeur maître . Esvtnuel de Gvgti , juge 
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Ifccd^iiaftique , chargé «le revoir totu les ouvrages 
de Caldéron après Ta mon , parle ainfî de lui ea 
^69i. Lo qu£ mas admiroy admire m ejie ranf 
ingénia fui cke a ninguao imita. Maître Enianuel 
auraît-il dit que Caldéron n'imita jamais perfoone* 
s'il avait pris le fiijet d'Héraclius dans Corneille ? 
Ce doâeur éa}t très inftnût de tout ce <pi con« 
cernait Caldercn , il avait travaillé à quelque&-uiief 
de fes comédies ; tantôt ils faifaieni emfemble des 
pî^es galantes , tantôt ils compoTaient des aâe> 
ftcrameniauz qu'on joue encor en Elpagne, Cea 
aâes facramentaux reflenU>lem pour le fond aux 
anciennes pièces italiennes ^ franfaifes , tiréef 
<de l'&riture ; mais elles font chargés de beau- 
coup d'épifgdes & de liâions. Le peuple de Ma- 
drid y courait en foule. Le roi Philippe IV envo- 
yait toutes ces pièces à Louis XIV les pccmièrea 
années de foo mariage- 

Au relie , il eft très inutile au progrès des art* 
de làvôir qui eft l'auteur original d'une douzaipè 
de vers. Ce qui eCt utile, c'en de lavoir ce qui 
«A bon.' ait mauvais , ce qui f @ bjen ou mal coq* 
duit, bien ou mal exprimé. Si de le faire dea 
idées iuftes d'un art H longiems barbare', cultiva au- 
joucdliiu dafls toute l'Europe , & preTqne perfec- 
tionné en France. , . - 

On fait ^dquefbts une objeâion IpécieiilV 
en faveur I des irrégularités des thâtres eô>aghc^ 
éc anglais. îles peuples pleins d'efprît Se plailent, 
dit-on , Il ces ouvrages ; commept peuvent-ils avoir 
çwrtï - ,, ■ . ■■ . ' 

. Pour répondre il cette obj«âion tant rebatne,' 
&outons Lopez de Vega loi - même , ^énie ^gA 
pool le moins i S»kefp^i-. Voici cqi^iiçe il p9^« 
i peu pris dans ion énag «n v«rs,< intitula», now 
■ ^ ^ Y 1 ■ .- ; 
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yrl art défaire des comédies en ce Ums. 
Les Vandales, les Gotks , dans leurs Kritsbtiaru 
JJédaignirent le goût des Grecs & des Romains : 
Nos aieux ont marché dans ces nouveaux chemins , 



' Noj tieux étaient des barbares {m). 
Valus règne. Part, tombe, & la raifon s'enfuit. 

Qui veut écrire avec décence , 
Avec art , avecgpût^ n'en recuâlU aucun fruit (« ). 
ïtvitdans le mépris , & meurt dans l'indigenct. 
Je me vois obligé defervir l'ignorance : 

J'enferme fous fix verroux {o) 
-■ Sophocle y Euripide & Térence. 
iVcris eninfenjè, mais j'écris pour des Jous.^ 

Le public eft mon jnalire , il faut bien le fervîr ; 
Il faut pour fon argent lui donner ce qu'il ainu» 

' J'écris pbur lui, non pour moi-même. 
Et cherche its'fuccès dont je n'ai qiià rougir. 

H avoue enfoite qu'en France , en Italie ^ oa 
(gardait comme des barbares les auteurs qui 'tra- 
vaillaient dans le goût qu'il fe reproche ; & il 
ajoute qu'au moment, qu'il écrit cette ^pitre y il 
^ e/là fa quatre-rcent-quatre-vingt-troifiÈme pièce 
de théâtre,; il alla depuis jufqu^à plus de mille. 
Il eft fur qu'un homme qui a faic mille comâGes 
n'en a pas fait ube bonne. 

.Le -gtatui inflbeur,^e,Lq>ez & de Sh?kelpear 
^aii d'être comidicns j . mais Molière était comf- 

'-{ni] Mai come'Vr«rvî«rsnmuchoilMilMroi 
. Chc «nObo^vn el Tulgo a.fui nide»( ï 
(il) MucTAfinfemaigalIardon. 
( oj Eacjtna los prcceptoi cen feit Uiret Sic. 
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âien aufli ; & au lieu de s'aRervir au déteûàble 
goûï defonfiMe, illeforcaàprendrclelîen. . 

Il y a certainement un bon & un mauvais 
goût ; fi cela nl^tait pjs,.il n'y. aurait aucune di- 
l<érence entre les chanfuns du pont-neuf &^le ie- 
cond Uvre de Virgile. Les chantres du pont neuf 
lèraîent bien reçus à nous dire v nous avou&jiotre 
goût ; Augufte, MécÈne ,' PoUion , Varius , avaient 
le leur , & la Samaritaine vaut bien l'Apollon pa- 
latin. . . ■ ' 

Mais queb feront nos juges? diront les parti- 
Ëins de ces piices irréguliïres Se bizarres^ Qui } 
toutes les nations , excepté vous. Quand tous 'les 
hommes éclairés de tourjMys, quibiu ^ equus 
f/ pater & res , Te réuniront i eftitner le fécond , 
le troillème, le 
VirgUe , & le (i 
ce font là des I 
tous les lieux. Ç 
ceaux de Cinna i 
théâtres de l'Eui 
Parme , concluez 
avec- leurs défaut 
'vôtres que cher' 
conclure ^ 



m 
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COKTE NOUVEAU 

TRADUIT DU SYRIAQUE : j 
Par Dont Calm£T. 

CHAPITRE PREMIER. 

Jti A jeune i^ncelTe AmaCdè , filte d'Amafîs roi âè 
,73nÎ8en£gy{nè,fepr9menai[ furie chéinih de Fé- 
lulè avec les daines de falûite. BUe écaii plongée diiu 
:une trilleffe profonde i les larmes coulajeiit dé fét 
betui yeux. On Cait quel ëtait le iùjét de fa douleur , 
.& çemoien elle craignait de déplaire au roi Ton peré 
pur fa douleur même. Le vieillard Mambr^, aiid^ 
mage & eunuque des Pharaons , ^tait auprès d'elle , 
& ne la quittait prerque jamais. Il la vit naître , il Té- 
leva , il lui enfeîgna tout ce qu'il était permis à iûie 
belle princeffe de faveur des fciences de l'Egypte. L'ef^ 
prit d'Amafide égalait fa beauté j elle était auHi &n- 
îible, aulTi tendre (^ charmante , & c'était cette fen- 
Cbilité qui lui caùiaîttant de{ileurs, 

La princelTe était'1lgéBde*z4 ans; le mage Mam- 
brèsen avait environ i3oo;c'était lui, comme oa 
fait , qui avait eu , avec le grand Moyfe , cette im- 
pute femeufe dans bquelte la viâoire fiit longtempa 
balancée entre ces deux profonds philofophes. Si 
Mambrès fuccomba , ce ne fut que par la proieâioa 
TiTiUcidef^uiâiiKetcâeflesqui&ToiifereQt Ion ri- 
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-vat. It £iUut des Dieux pour vaincre Matnbr^. L'âgé 
a^iblil cène tftte , û fupfrteure aux autres têtes , 6C 
cette puiflance qui avait réfifl^à la puiflance irniver- 
fetle ; mais il lui refla toujours un grand-fond de rai- 
fon ; il rclTemblait à ces immenfes bâtiments de l'an- 
tique Egypte dont les ruines atteftent k grandeur. - 
Mambrès était encore fort bon pow le conlèil , St. 
qu:>iqti'un peu vieux, il avait t'ame tr^ compatif- 
fante. 

Annafis le <it rur-intendaat.de la raaifon de là {ille L 
& il s'ac<]uî[tait de cette charge avec à fageHe ordi7 
naire ; la belle Amafide l'attendriflajt par fes fpu^irs^ 
O tnon amanr ! mon jeune Si cher amant , s'écriait- 
elle quelquefois 1 le plus grand des vainqueurs , lé 
jtius accompli, le plus beau des hommes 1 ouoi, depui»- 
près de fq>l ans , tu as difpani de la tene ! quel dièik 
.t'a enlevé à ta tendre Amafide ? tu n'es point mort ^ 
l'uQÎvers aurait célébré & pleuré ton trépas ! tu n'es: 
point pioit I les favants prophètes de l'Egypte en 
'oonvif 
fur la 
dtgea 
trône 
chofe 
allait 
luidii 
des FI 
qu'un 
tris d 
douce 
çeffes 
&inl 
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va pas éi^ élevée dans la fàgefl*e égyptienne pour ïie 
favoir pas commander à votre langue ; fongez qu'Haï^ 
focrace un de nos plus grands dieux a toujours le 
doigt fur fa bouche. La belle Amafide pleura & ne 
_ parla plus. Comme elle avançait en filence vers les 
bords du Nil , «Ile apperçut de bin dans un bocage 
baigné par le fleuve , une vieille femme couvene de 
lambeaux gris , aflîfe fur un tertre ; elle avait aupris 
d'elle une àneflè, un chien, un bouc, vis-à-vis d'dle, 
iin ferpeni qui n'était pas comme les ferpens ordinai- 
res, car Tes yeux étaienibrillanisâc tendres, faphy- 
lîonomie était noble & intérelTante , û peau bnllâit 
(ies couleurs les plus vives & les plus douces, il iè 
drclTait fur fa queue avec une grâce ravîflknte; un 
'énorme pciffon , à m-jitié plongé dans le fleuve, n'^ 
tait pas la moins étonnante perfonne de la compa- 
gnie ; il y avait fur une branche un corbeau & un 
pigeon i toutes ces créatures femblaient avoir enfem- 
bie une convcifation alTez animée. Hélas! dit la pnn- 
ceffe tout bas , ces gens là parlent, fans doute, de 
leurs amours j & il ne m'efl pas permis de prononcer 
le nom de c^ me j'atme ! Li vieille tenait à la main 
"une chaîne légère d'acier , longue de cent brafles , à 
laquelle était attadié un' taureau qui pailTait dans la 
prairie. Ce taureau était bhnc comme la neige, fait 
au tour, potelé, léger même , ce qui eft bien rare. Ses 
cornes étaient (fyvoire ;x:'était ce qu'on vît jamais de 
plus beau dmsfon efpèçe ; celui de PaCphaé, celui 
dont Jupiter prît la forme pour enlever Europe, n'ap- 
prochaient pas de ce fuperbe animal. La charmante 
' gémlTe en laquelle f fis fi» changée aurait à peine été 
digne de lui. 

DÈS que le taureati Blanc vit la princeffe , il cou- 

' rut vers elle avec la rapidité d'un jeune cheval arabe 

qui franchit les vaffes plaines & les fleuves de t'anti- 

* ^ç Saana pour s'approdter de h bdUunte cavale qû 
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Tegne dans Ton cceur , & qiù fait àmffa: lès oreilles, ' 
La vieille faifait fes efiôrts pour le iecenii ; le fer- 
pent fetnbbit l'épouvanter par fes fitHemenis j le chîeo 
le fuivùi & lui mordait fcs belles jambes ; llnelTé 
traverfati fon chemin & lut détachait des ruades pour 
le faire retourner; le gros poiflbn remontait le Nil , & 
s'élançancliors de l'eau , menaçait de le dévorer ; le 
bouc reliait immobile & failî de crainte; le corbeau 
voltigeait au tour de la tête du taureau , & comme 
s'il eâi voulu s'efercer de lui crever les yeui. La o^ 
tombe leule l'accompagnait par curiofité. Se lui ap- 
plaudilTaii pat un doux murmure. 

Un rpeâacle fi extraordinaire jeta Mambrès dans 
de fêrieufes penfécs. Cependant le beau taureau blanc 
tirant après lui fa chaîne & la vieille , était déjà par- 
venu auprèfide la princefTe faille d'étonnement & de 
peur; il fe jette à fes pieds , ities baitè, il verfedet 
Jarmes, illa regarde avec des yeux où régnait un mé~ 
lange inoui de douleur & de joye ; il n'ofaii mugir» 
-depeurd'eiFaroucherla belle Amafide ; ilne pouvait 
parler : un faible ufagé de la voiz , accordé à quelques 
animaux lui était interdit ; maïs toutes fes aâions 
é:aient éloquentes. Il plut beaucoup à la princelTe ^ 
elle fentit qu'un léger amufement pouvait fufpendre 
pour quelques moments les chagritis les plus doulou- 
reux ; voilà , dilàit-elle , un animal bien aimable , je 
, voudrais l'^ivoir dans raon écurie. A ces mots le tau- 
reau blanc plia les quatre genoux & bailâ la terre. Il 
m'entend , s'écria la princeiTe ! il me témoigne qu'il 
voudrait m'appartenir ; ah divin mage , tlivin 
eunuque ! donnez moi cette confotaiion , ach&- 
Kic moi ce beau chérubin;* faites le prix avec la vieil- 
. le à laquelle il appartient fans doute ; je veux que cet 
, animal foil à moi ; ne ms refufez pas cette innocente 
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coArolation. liOfes la dames dn patate yn^tâicét 
Rurs prières aolinfttncec delà prîticeflej Mixmâfit 
fe Ittigatouckfr^ allaparltrà la yfeiUe. 



CHAPITRE II. 



M. 



I ADAMË , loi dit-il , vmsUvet que les IU)e* 
2t TiinDurlcs princefles , ont bribîn âe fe divertir : li 
fille du roi eft folle de votre taureau , jb Vous prie db 
liûUs le vendre j vous ferez payée argent coRiptaoc 
^gneur , répond la vieille , ce précîeus animal a'efk 
|fd)ht i thni , je Tuis chargée , moi & toutes les bétft 
■^é vous avez vues , de le garder avec foin , d'obfer^ 
Ver toutes Tes démarches & d'en rendre compte. Dieu 
Aie préfetVe de vouloir jatnais vendre cetatùmal it»» 
'jiâyable. 

MambrÈs , à c6 (Ufbours , fe fentit édûré de qu^ 
^iies traits d'une lutftiere confiife i^'il ne démSkit pia 
encore. Il regarda la vieille au manreau gr b avec pJits 
•tfâttentifln. Hefpeftable rfaroe , lui dit-il , ou je nie 
trompe , ou je vous ai vue autrefois. Je ne me trompe 
pas , répondit la Vieille , je vous ai vu , feigneur , fl 
'y a^eo ans dans uh vdyage que je fo de Syrie en 
•Egypte , quelques mois après la deftf uftion deTroye , 
loffque Hiram II régnait àTyr& Nephel Keresfiir 
Tandêmie Egypte. 

Ah !' madame , s'écria le vieillard., vtms êtes l'att- 
frulte Pythoniffe «fEndor. Et vous, feigtieur, lui ïlitia 
Pythonlffeen l'cmbrafTant , vous êtes le grand Mairi- 
' brès dTgypœ. O rencontre imprévàe ! jour mémora- 
'ble.' décrets éternels, die, Mambrès ! ce rf'eft pas, 
-£his doute, &ns un ordre de la providence que nous 
nous retrouvons dans cette prairie Jar les bordt Ai 
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Kîl , pris de îi fuperbe ville de Tariîs ; i]Uoi, c'eA vtnlt 
Madame , qui fctes fi funeuTe fur les hol-ds de rtif e pt^ 
tit Jourdain, &la première perfomie du moiide[)titlrÏJl> 
r«v6îrdésombre$l()uoi,ceft vous, féignêur , (Juiëtât 
fi fameuic pour changer les baguettes en ferpeiics , lé 
jour en i^n^ces & tes rivières en fang ? Ôiiî , Mi- 
asme, tuais mon grand âge a^blit une pitÛH dft 
înes lumières & de ma puiflance ; j'ignore d'ûb voUI 
vient ce beau taureau blanc & qui font ces anitnaUK 
qui veillent avec tous autour de lui. La vieille fè 
recueillit, leva les yeux au ciel, puis répondit en 
ces termes : mon cher Matilbrès , nous fommes dfr 
la même profelTian j mais il th'eft exprefKmerit dé- 
fendu de vous dire quel çft ce taureati ; je pui ; voùit 
lÀtisfairë fur les autres animaux; vous les recon^ 
naîtrez Eacilement aux marques qui les caraftâifcnt'; 
Le ferpent eH celui qui perfuada Eve de tnanger 
une pomme, 8c d'en faire mjngër à fon mari ; 1^- 
ncfle eft celle qui parla fi bien , dans un clieitiiit 
creux , à Balaam votre contemporain ; le poiltbn 
qui a toujours lâ cËte hors de l'eau , cR celui qui 
iavala Jonas, il *y a quelques années; ce cbieii eUt 
celui qui a liiivi l'iinge Raphaël &: le jeune Tobiè 
dans le voy^e qu'ils (ireot du temps du gHnd Sal- i 
inanafar à fiagès en M^ie. Ce bouc çft celui qui 
expie tous les péchés d'une nation ; ce corbeau & 
ce pigeon font ceux qui étaient dsns larche de Nof, 
grand événement, cataflrophe unîverfellc qiie pre& 
que colite la terre ignore. Vous voilà au fait , mais 
four le taureau, vous n'en ûuréi rien. Mambr& 
jutait avec refpeâ, pub il dit: l'éterne) révèle 
ce qu'il veut, & cache ce qu'il veut ; iHuftr^ Pytlio- 
iiifle , tomes ces bftes qui lont commifes avec vous , 
à la garde du taureau , ne font connues que de 
votre généreufe & agréable nation , qui eu elle- 
mèmn inconnue à preique tout le monde ; les mer^ 
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veilles quo vous & les vàires , & moi & les miens 
avons op^r^es , feront un jour un grand fujet de 
doute 8c àe fcandale pour les faux fages ; heureu- 
jêment elles trouveront croyance chez les fages 
vâitables, qui feront faumis aux voyants dans une 
petite partie du monde, & c'efl tout ce qu'il faut. 
Comme il prononçait ces paroles , la princelTe le 
tira pai la manche, & lui dit : MambrÈs, eft-ce 
que vous ne m'achèterez pas mon taureau? Le mage 
plongédans une lêvcrie profonde, ne ri5pondit lien, 
& Amafide verfa des larmes. Elle s'adreffa alors 
elle-même à la vieille, & lui dit: ma bonne, je 
vous conjure par tout ce que vous avez de plus cher 
au monde , par votre pcre , par votre mère , par 
votre nourice qui fans doute vivent encore , de me 
vendre non-feulement votre taureau, maïs au0i 
votre pigeon qui lui piraît très affeflionné; pouf 
vos autres bËtes, je n'en veux point; mais je fuis 
■Éile à tomber malade de vapeurs , fi vous ne me ven- 
dez pas ce charmant taureau qui fera toute la dou- 
ceur de ma vie. La vieille lui baifa refpeâueufe- 
tnent les franges de fa robe de gaze, & lui dit: 
princefle , mon taureau n'efl point à vendre. Votre 
lUuftre mage en eft inftruit ; tout ce que je pour- 
rais faire pour votre fervice ce ferait de le mener 
paître tous les jours près de votre palais ; vous pour- 
riez le carefler , lui donner des bîfcuits , le foire 
danferàvotre aife; mais il faut qu'il foit continuel- 
lement fous les yeux de toutes les bites qui l'ac- 
compagnent & qui font chargées de fa garde. S'il 
ne veut paint s'échapper, elles ne lui feront point 
de mai ; mais s'il etTaye encore de rompre fa chaîne 
comme il a fait dès qu'il vous a vue, malheur à luiî 
je ne répondrais pas de fa vie , ce gros poîlTon que 
vous voyez l'avalerait infailliblement & le garderait 
plus de trois jours dans fan ventre, ou bien ce fer- 
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pent qiù vous a paru peut tue alTez dous & lâèz 
aimable , lui pourrait faire une piquure mortelle. 

Le taureau blanc «qui entendait à merveille , touE 
ce que difait la vieille , mais qui ne pouvait parler , 
accepta toutes les propofitions d'un aie fournis j il 
fe coucha à fes pieds , mugit doucement , & regar^ 
dant Ainatide avec tendrelTe , il femblait lui due : 
venez me voir quelque fois fur l'herbe. Le ferpenc 
pi;it alors la parole fie dit : princeâè, je vous coït- 
îèille de faire aveuglément tout ce que maderaoifell* 
d'Endor vient de vous dire , l^âneflê dit auflî Ton mot 
& fîit de l'avis du ferpint. Amatîde était affligée que 
ce ferpent & cette âne^e parlalTcnt fi bien , Se qu'un 
beau taureau qui avait des fentimens fi nobles & ù 
tendres ne pût les exprimer. Hélas ! rien n'eA plu]^ 
commun à la cour , difait-elle tout bas ! on voit 
cous les jouri de beaux feigneurs qui n'ont poinc 
de converfation , & des malotrus qui parlent avec 
allurance. Ce ferpent n'efl point un malotcu , die 
Mambrès ; ne vous y trompez pas , c'eft peut-< 
Jtre une perTonne de la plus grande confidération. 
Le jour bailTait , la piincefle fut obligée d« 
s''en retourner , i^rès avoir biep pronùs de 
revenir le lendemain à* la même bcure ; fea 
dames du palais étaient émerveillées & ne cotH' 
prenaient rien à ce qu'elles avaient vu & en- 
tend» j MambrÈs fatfait fes réflexiojis ; la princeffe 
foRgeant que le ferpent avait apellé la vieille nw- 
dtraoifeiU , conclut au hafard qu'elle était pucelle 
& fentit quelque afiliâion de l'être encore ; afflic- 
tion refpeà'able qu'elle cachait avec autant de fcra:< 
j>ule que le nom de fon amant. 
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CHAPITRE III. 

jLt A bdl« pnncellè recommanifa le fêcrec à fes 
(hniM Ait ce qu'elles avaient vu ; eHes le proini- 
tent toutes, 8c m eWex elles le gardèrent un jour 
entier. On peut ersire q^'Amâfide dormit peu cette 
mm. Un diaime ineSplicable lui npeHait fans ce& 
ridée 4e fen beau tauretu. D^ qu'elle put être en 
Sberté ivec fon fage Maïqbrès , elle lui die : A 
fige , eet animal me tourne ta tfite. Il ocqipe beau- 
coup la mienne , en Mambràs. ie vois clairement 
iqne ce chérubin eft fon au deHiis de Ton efpèce. 
fe vois qu'il y a là un gviid myftère. Mais je 
CTÙna BB événement fiinefle. Votre père Ànaèa 
cft violent te finipconneux; toute cette af^ire exige 
qu* vous vous conduiriez avec la plus grande 
prudence. Ah ! dit la piinçefTe , j'ai trop de curio- 
ft^ pour être prudente ; c'eft la Tçule paffion qoî 
fmfk Te joindre dans mop ccnir à celle qui me 
«iévore pour l'atnant qiip j'ai per()u ; quoi ! ne pour- 
taî-Je favoir ce que c'eft que ce beau taureau qui 
~«âte dans m^j un trpubte fi inoui ? Mambria lui 
dit : madame , je vo.us ai avoué déjà que ma fcien- 
ce baifiè à mefure que mon Sge ayance ; mais (e 
Oie tronjpç fort , ou If ferpent eft înfiruit de ce 
que vous avez eqyje] de (avoif ; il a de l'efprit , fl 
rei^Itque en bons termes , il efl accoutumé depuis 
Tong-tems à fe mêler des affaires des ilames. — 
Ah ! fans doute , dit Amalîde , c'eil ce beau fei» 
pent de l'Egypte qui , en fe mettant la queue dans 
la bouche, eft le fymMe de l'éternité, qui éclai- 
re le monde dès qu'il ouvre les yeui & gui l'obf- 
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curciç dès qu^il les ferme. Non , madame — Clefl 
donc le ferpem (fEfcuIape 7 — Encore moins. -— 
C'eft peuc-Être Jupiter lôus la ferme d'un ferpent ? -> 
Point du tout. — Ah je vois , je vois , c'eft vo- 
tre baguette que vou« changeâtes autrefois en 
ferpent ? — Non , vous dis-je , madame , nali 
tous ces fërpents là font de la mime bmille ; ce- 
lui-ci a beaucoup de r^putadoh dans fbn pays ;. 
il y pafle pour le plus habile ièrpent qn'on aie 
jamais vu \ adreflèz^vons \ lui. ivrât^bis je voua 
avertis que c'eft une eotreprife fort dangereufe. 
Si j'étais à votre place, je lailTeiais I& te taureau, 
rânefle , le feipcnt > le poilTon , le chien , le bouc , 
le corbeau & k colombe. Mais la paflîon voua 
emporte ; tout ce que je puis faire eft d'en avûr 
pitié & de trembler. 

La princefTe le conjura de lui procurer un ttte 
â tête avec le ferpent ; Mambrès qui était bon., 
y confentii , & rétTéchlâànt toujours profondément f 
alla trouver fa Fythonifle. Il lui expbfa la ftntaï- 
lîc de fà princefTe atec tant d'infinuation qu'il la 
pertuada. La vieille lui dit donc qu'Aniafide étiùc 
la maîtreâê ; vfia le (èipeot lâyait très bien vi- 
vre , qu'il était fort poli avec les dames , <^'U ne 
demandait pas mieux que de les obliger , & qu'il 
fe trouverait au rendez-vous. Le vieux mage re* 
tourna porter à la princ^fè cette bonne nouvelle \ 
mais il craignait encore quelque malhevr & faifait 
' toujours fes réflexions. Vous voulez parier au fer'. 
pent , madame ; ce fera qusod il phtra à votre 
aheflè. Souvenez-vous qu'il Éiut beaucoup le flat- 
ter , car tctuC animal eft paltii d'aoïoiic propre & 
fur-tout IuL On dit mÊme qu'il fu: autrefois chaJTé 
du ciel pour fon excÈs d'orgueil, le ne Vu 
' jamais oui (ïre , repartit la princeflè. Ja le crois 
bien,' reprit l« viei&ard. Alors it lu) apprit tous 
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les broÏTs qui avaient coum fur ce fërpent fa- 
meux ', mats , madame , quelqu'Livanture fingulîere 
qui lui foii arrivée , vous ne pouvez arracher fon 
fecret qu'en te Hartant. Il palfe dans un pays voiGn 
pour avoir autrefois joue un tour pendable aux 
fanmes , il eu jufte qu'à Ton tour une femme le 
féduîfe. J'y ferai mon poflîble , dit la princeflè. 
Elle partit donc avec fes dames du palais & iba 
mage eunuque- 
La vieille alors faifait pattre le taureau blanc 
aGéi loin. Mambrès laifTa Amalîde en liberté & 
alla entretenir ta PythonifTe. La dame d'honneur 
caulk avec l'àheffe ; les dames de compagnie s'amu-^ 
fereui avec le bouc , le cliien , te corbeau & U 
colombe ; pour le gros poillon qui fùlàit peur à 
tout le monde , il fe replongea dans le Nil par 
ordre de la vieille. Le ferpent alla aulTi-tôt au de^ 
f'vant de la bdle Amafide dans le bocage ^ & ils 
eurent enfemble cette converfation. 

Lb SEaPENT. 
Vous ne fauriez croire y Aiadame , comtnen 
je fuis flatté de rhoimeur que votre alteâè daigne 
-me foire. 

La Princesse. 
Monfieur , votre grande réputation , la finefle 
de votre phyltonomie , & le brillant de vos yeux 
m'ont aifément déterminée à rechercher ce tète à 
tête. Je €ùa par la voix publique ( û elle n'eft pas . 
trompeufe ) que vouf avez été un très grand fâ~ 
gneur dans le cid empirée. 

Le Serpent. 

n eft vrai, madame, que j'y avais une place 

aJTez difBnguée; on prâetîdque je fuis ufl favori 

dilgradé ; c'eft ita bruit qui a coum d'abord dans 

rinde} 
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rinde; les brachinanes (ont les premiers qui ont 
donné une longue hiildre de mes aveniuies ; j* 
ne doute pas que des poëtès du Nord n'en £if- 
Jent un jour un poëme ^ique bien bizarre ; car . 
en vérité . ifed tout ce qu'on en peut faitt. Mail 
je ne fuis pas tellement déchu que je n'aie encore 
dans ce globe-ci , un domaine très conlidérable> 
J'oiërais prefque dire que touce la terre m'appar- 
tient. 

La Princesse. 
Je. vous crois, monfieur, car on dit que voua 
avez le talent de perfuader tout ce que vous voulez, 
& c'eft régner que de plaire. 

Le Serpent. 
l'éprouvé , madame , en vous voyancA; en vous 
doutant , que vous avez fur moi l'empire qu'on 
m'attribue fur tant d'autres âmes. 

La F & I n c e s s.e,. 

Vous êtes , & je le crois , un aimable vainqueur ; 

on prétend que vous avez fubjtigué bien des da~ 

mes , & que vous commen^tes par notre commun» 

mère donc j'ai oublié le nom. 

LeSerfekt. 
On me £iit. ion ; je lui donnai le mdUeur cotH 
fàl du inonde , elle m'honorait de là confiance; 
mon avis fut qu'elle & fon mari devaient fe giM^er. 
du fnûc de l'arbre de la Icîence. Je crus plaire en 
cela au maître des cbofes. Un arbre Û n^êffaire au 
genre humain , ne me paraiflait pas planté pour £tre 
inutile. Le maître aurait - il voulu être fervi par ' 
des ignorants Si. des idiots 7 L'efprit n'eft-il pas fûe 
gour s'éclairer , pour fe perfeâtonner I Ne faut-il 
pas connaître le bien & le mal , pour faire l'un - 

Nouv. Meiang. XIV. Paît. Z 
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& pour éviter l'apue 1 Cenet, on me devait ^n4 



LaFK INCESSE. 

On dit pourtant qu'il vous en arriva nul. Ceft j 
ftiu doute y depuis ce ten^s-U que tant de lai- 
otArei ont été pniÙB d'avoir donné de bons coih 
iètlt. 

LeSerpent. 

Ce font met ennenùs , ntadame , qui vchis ont fût 
«m contes, lis vont criant que je uns mai en œur; 
■tue preuve que j'y ai un ti^ grand crédit , c'eft 
qu'eux- mSmes avouent que j'entrai dans le coiw 
feîl , quand il fut. qielHon dl^rouver le bon hom- 
me Job , & que j'y fus encore appelle , quand on 
y rtfohit de tromper un certain roitelet oommi 
Achab ; ce fut ma ftul qu'on chargea de cette cour* 
million. 

LA JP K I V C E S S £. 
■ Ah ! monfïeur , je ne crois pas que vous fôyea 
Eût pour tromper j mais puifque vous êtes toujours 
dans le nûïiiftère , puis-je vous demander une grâ- 
ce ? j'efpère qu'un fdgneur û aimable ne me la re- 
fidèra pas. 

L £ & E R p b:h T. 

Madadie y vos prières font des loix ': qn'tKàonaei» 

, X A F B I K C K s s I, 

le Touf conjure (je me dire ce que c'eft que ce 
beai* taureau pour qui j'éprouve dans mm des fenti- 
mens incompréhenlibles qui m'atiéndriSênt Se qui 
irfépouvantent. On m'a dit que tous daignerici m'en 
ÎBflrniie. 
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Ee Serpent. 
La curiofité , madame , eft nécelTaire à la nature 
bumainci & fur tout à voire aimable fexe ; fana 
elle , on croupirait dans la plus honteufe ignoiance. 
)'ai toujours fàtis&it , autant que j'ai pu , la curio- 
ûté des dames ; on m'accufe de n'avoir eu cette 
complaifance que pour faire dépit an maître des 
choies ; je vous jure que mon feul but ferait de 
vous obliger ; mais la vieille a dû vous avenir qu'il 
y a quelque danger pour vous dans la révâation 
de ce fecret. 

La Princesse. 
Ah , c'en ce qui me rend eno»^ plus curieulè. 

Le Serpent. 
Je reconnais là toutes les belles dames à qui j'ai 
^ndu fervice. 

La Princesse. 
Sî vous êtes né fenfible , fi tous les âtres Te doî> 
vent des fecours mutuels , û vous avez pitié d'une 
infortunée , ne me refufez pas. 

Le Se&pbnt. 
Voua me fendez le ccnir : il faut vous fatis-; 
£ûre ; mais ne m'interrompez pas. 

La P.rincesss. 
Je vous le promets. 

LeSsaPENT. 
n y avait un jeune roi, beau, fait à pôi^» 
-amoureux , aimé. 

La Princesse. 
Un beau jeune roi ! beau , fait à pdndre , amon- 
feux j aimé .' Et de qui? quel était ce roi 1 quel ige 
Z 3. 
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-ayatt-il 7 qu'eft-il devenu 1 où eft-U I (À eA foà R>- 

:ydutne I qad -eA Ibn nom ? 

l.BSERPEHt. 

Ne roiU-t-il pas que voua m'imerrompez KfiMid 
fù commençai pane. j>reiiez garde, fî vous Dri- 
vez pas {ilus <lef ooTok fïtr v«us même, vous itetf 
éperdue. 

La P r I )t C e s s e. 

AhIparâoD., monneur, cette iodifcréâon ne 
n'arrivna plus ; tonrinuez iîe grâce. 
<L B Serpent. 

Ce gMiid toi , le pias aimable & le plus valeu- 
reux des hommes , viâorieux pai' tout où il avait 
poni fea armes , rivait fouVeilt en donnant ; & 
^uand il oubliait fes ibves , ît voulait que les ma- 
ges s'en rellbuvinfrent , & qu'ils lui appiiâènt «è 
qu'il avait riv^i/ans quoi> il les faîlàîc tonspeiH 
dre , car, rien n'efl plus jnfte. Or , il jr s bientâc 
fept ans qu'il foiiEfia un beau fonge dont il perdit 
h tnémoire en fe revnllaflt ; & un jeune Juif , plein 
■d'expérience , lui ayant expliqué fon rêve , cet ai- 
Vubîe roi futlbudaia changé en b(Tuf> * car ^... ' 
1. A F R I N C E s s B. 

Ah 1 mon cher Nabu Elle ne put ache* 

ver , elle lomba évanowe ; Matnbrès qui écoutait 
«ette converTatbn de loin , vit tomber Atnslide: & 
la crut morte. 
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CHAPITRE IV. 

XVa ambrés court à elle en pîenrant. Le ftr- 
peni efl attendri , il ne p«it pleurer , mais il fiffli 
'd'un ton lugubre ; il crie , ^e eft mone. Vineffi 
répète , elle efl morte ; le corbeau le redit ; tous 
les animaux parailTent iaiûs de douleur , exceptf 
le poilTon de Jonas qui a toujours été impitoyable. 
La dame d'honneur ^ les dames du p^is arrivent 
& s'arrachent les cheveux ; le taureau blanc, qui 
paîâait au loin 8e qui «ntend leurs clameurs , court 
au txifiquet , & entraîne la vieille avec lui en poul^ 

' fànt des mugilTements dont les échos retentirent ; 
en vain tontes les dames verfaient for Amalide ex- 
pirante, leurs flacons d'eau de rofe, de myrthe^ 
d'ceillet , de benjtùn , de baume de ta Mecque j 
de canelle , d'atnomon , de g^ffle , de mufcade , 
d'ambre gris ; elle n'avait point donné de figne dé 
vie ; mais d^ qu'elle fentit le taureau blanc à fes 
côt^s y elle revint à elle plus fraîche ^ plus belle ^ 
plus animée que jamais. EBe donna cent baifers k 
cet animal charmant qui penchait bnguiflàmnenc 
la tête fur fbn fein d'altâtre. Elfe l'appelle mon 
maître , mon roî , mon cceur, ma vie ; elle pafle fe^ 
bras d'ivoire autour de ce cou plus blanc que là. 
neige ; la paille légère s'attache moins fortement à. 
l'ambre , la vigne à ^ormeau , le lierre au <A\ène ^ 
on ententbit 1^ doux murmure de Tes foupirs , on' 
Voyait fes yeux tantôt ^tlncelants d'une tentk-e flam- 
me, tantdt ofHitquék par ces larmes prébieufes que 
Varaour fait répandre ; on peut juger dans queÛes' 
furprifes li dame d'hotmeur d'Amalide & les dames; 

- de compagnie étaient plongées j dès qu'elles fureiu! 

Z 2 
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tntties au palais, elles ranconterent toutes \ lenn 

•inanis , cette avanture étrange , & chacune avec det 

circonftances différentes qui en augmentaient It 

lingularité, &qui contribuent toujoiys i La variété 

de toutes les hi/Ioires. Dès qu'Amafis roi de Taiûs 

^ai fiit laiâ d'une jufle 

s Minoi quand il appric- 

it les tendres faveurs 

fi frémit Junon quand 

belle vache lo , fiUe da 

fermer la princelTedau 

: d'eunuques 'noirs à f* 

porte , puis il fit a/Tecnbler fôii confeil fecret. 

Le grand mage Mambrës y préfidait; mais il 
n'avait plus le même crédit qu'autrefois ; tous le» 
tnînillres d'état conclurent que le taureau blanc ^tatt 
un lOTcier ; c'était tout le contraire, il était enlbr- 
celé ; mais on fe trompe toujours à la cour dans ce» 
alTaires délicates. On conclut à la pluralité des vcàx 
qu'il fallait exorcifet la princefle Si. facrifier la vieille 
Bvec fon taureau. Le làge Mambrès ne voulut point 
choquer l'opinion du rài&du confeil^ c'était A loi 
qu'appartenait le droit de Éïire des exorcifmes ; il 
pouvait les dif^er fous iin prétexte très plaufible. 
Le dieu Apis venait de mourir à Memphis. Un dicn 
bœuf meurt comme un autro. Il n'était pnmis 
d'exorcifer perfonne en Bgypte jufqu'à ce qu'oa 
eût trouvé un autre bœuf pour remplacer le défunt. 
Il fut donc arrêté dans le confeil , qu'on attendrait 
la nomination qu'on devait faire du nouveau dîen 
à Memphis. le bon vt^llard Mambrèq; Tentait à quel 
péril fa chère piincefle ésaic expofée, il voyait quel 
était fon amant, les fyllabes Nabu, qui lui étaient 
échappées ,, avaient dévoilé tout le miftère aux yeux 
de ce fage. La dynaftie de Memphis appartenant 
«lors aux JS^j^loiûens^ ils conlètvaienc ce refte dft 



...Cooi^lc 



leurs côn^iitei pzSieà, cfa^tls àraieht ^tes toas le 
plus grand toi du mouds , dont ÀmaOs était 4>il- ' 
nenn mottet. Mainbrès avait belbin de tome fk &•' 
. gefle poùt fe bieti conduire patitii tant de dilScAlt^ ; 
fi le roi dâcbuvrait l'anunt de fa £l1e, 6lle était 
norte>H l'aviit ^ré ; Je grahd , lêjeiinèilebeàurcS 
donc ^le était éprife; avait détrôné fon père qtl' 
nTavaîc repris fon royaiim&de Tariis que depuis prb - 
de fept Éns qtfùn ne iivaic ce qu'était devenu l'add- 
rable monarque , le vainqueur & l'idète des nàttâns , '■ 
le tetidrë èç généreux limnt de h plus chàhnatne' 
dès princéfTe^ mei^ aùflien fasrifiant le taureau bhnc, 
on faifâit mourir ihfailltblement la beHe Atnalîde de - 
fâ jufle douleur. Que pouvait fnre Mambrès datu', 
dba circonfbnces fi ^pineufes î lî va trouver &; 
cKere ncnmffonàè au foitir du c6nfèïT,' & loi dit : 
nu beHe enfant, je vous fervirai; mus je tous le' 
tipéte , oh vourf coupera le cou, fi vous pronôocéff' 
jamais le nom de voiré aimant. ' 

■ Ah ! qu'importé tiiàn cou , dh la belle Amafiïfe , fi', ■ 
jénepuis eiiî^raffer celui de Nabucô'l ... Mon pà«'' 
«fl-unbien^éehant homme 1 non-feulemént , îl rer-" 
fufa de me donner au beau prin» que j'idâlStr e^iii^S^ 
lui déclara la guerre , & quand il a été vaincu par mon 
aOn^nt il a trouvé fecrei de le changer'en boeuf. V^-oO.' 
iamais une malice plus effroyable / Si mon père , n'é- 
tait pas mon.p^re» je.^e_fbi$[t3s jce^dejfe lui ferais. 
Ce rfeft pas votre père qui lui a joué ce cruel tour, 
dit le fage Mambrès ; c'eH un PaleAin , un de nos uh>;_ 
cîais erineti^ ,'tfTi Halunht d'un piût pays cotnpï4é - 
dans la fbnteâ^ états que vt)tre atigiffte amant a" 
domptés pour lespoJicer. Ces métattnii^lùifes ne d<à-'' 
vent point voHs fiiriprefldre ; vods'ftVfez' que j'en foi-'"' 
fais auirefbttr de pins beOts ; rien n^était pliis coin- ' 
mim alors quecesthari^ements^ui^Ebiinént aujonr- 
dlHiil^ fages. L'biâOBe.Téntafetè.qut nous aroB»' 
Z 4 
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lue enfênible, votu a enTàgiié que LycMB, Roi <rAr« ' 
csdie, fiiE chiu^ en loup , la belle Califio £i fille fut 
changée en ourle , lo , fille d'Inacbiu , ootre véaé- 
Table Ifia, fiu chaînée en vadu, Daplméenlaaher^ 
Syrinz enfl&te; la belle MthjflenunedeceLotb ,1e 
neilleiu' , le phis tendre père qu'on ait jamais vu , 
n'eft-eUe pas devenue dans notre vâGia^, une 
grande ftatue de fet d'une beauté tiis-pi<|uante ^ qui 
a. confervé toutes les marques de fon fexe & qui a ré> 
gnliJrement fes ordinaires chaque mois ; comme l'ac- 
teflem les grands hommes qui l'ont vue. -Pai été t^ 
moindecechangemetudansmajeuneÛe; j'aivufept . 
|iuiâânces villes dans le fêjour du monde le [dus fec 
& les pins aride transformées tout4-coùp en un beau 
lac. En un mot , madame , on ne marchait dans mon . 
jeune temps que Air des méiamorpbofès. Mais , quoi . 
qiiil en {bit, conTolez-vous & comptez fur mm. H , 
&udrait que je fiifie changé en tigre ou en crocodile, 
fi je n'employais pas le peu de pouvoir qui me refte 
peur le fervice d'une princeffe digne des adorations 
dp la terre , pour la belle Amafide que fâ élevée fuc 
mes genoux,& qu'une £itale deftinéemetà desépiair 
Tes & cruelles. 



CHAPITRE V. 



X^Edivin Mambiis ayant «fit à la princefle tout ce 
qu'il fallait pour la çonfoler , & ne l'ayantpas confiée , , 
courut aullî-tôt à k vieille. Ma camand^tui (iît-il,notre 
métier eil beau, mus il eft dangeieuxj vous courez rif- 
que d'être pendue, & votre bœu^ d'itre brut^ou noy^ 
ou mangé. Je ne fais pas ce qu'on fen de vos autres 
btes, cai toiu pto^Kte <]u« je Aùsjielui bien pend« , 
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:diolè9;mùscadiez-fÎMgiieufem«it lepoîflbn&lefep' 
peni;que l'un ne mené pas la tde horsdel'eau, &que 
l'autre ne forte pas de fon trou. Je placerai le bcêuf 
dans une de mes écuries à la campagne ; vous y ferex ' 
avec lui , puifque vous dites qu'il ne vous eft pas per- ' 
nais de l'abandonner ; le bouc énàSme pourra , dans ' 
l'ofccaGon , fervir d'expiatoire y nous l'enverrons ' 
dans le défert chargé des péchés de la troupe ; " 
il eA accoutumé à cène cérémoniequl ne hù ^t aucun > 
mal , 6e l'on fait que tout s'expie avec un bouc qui & ' 
promené. Je vous prie feulement de me prêter tout à . 
l'heure le chien de Tobie , qui efl un lévrier fort a^ 
le , l'ftnefiè de Balaam , qui court mieux qu'un droma- 
daire , le corbeau & le pigeon de l'arche qui volent 
très rapidement ; je veux les envoyer en ambauade à 
Memphis pour uneaâkire de la dernière conféquencft. . 
La vieille répondit au mage : Seigneur , vous pouvez 
dilpoferà votre gré de toutes mes bêtes, mais mon 
bceuf ne peut coucher dans une écurie. II eu dit qu'il 
doitàtreattachéàtine chaîne d'arier, être mouillé de 
larofée , broâter l'herbe fur la terre , & que là por- ' 
xian fera avec les bêtes fàuvagcs. Il m'eft confié , je i 
dois obéir ; que penferaiem de moi Daniel , Ezéchîel ' 
& Jérenùe , û je confiais mon bceuf à d'autres qu'à ' 
xnoi-méme i Je vois que vous lavez le' fècret de cec - 
étrange animal ; je n'ai p<»nt à me reprocher de vous* 
l'avoir révâé ^ je vais te conduire loin de cette terre ' 
impure V vers le lacSirbon,à l'abri des cruautésdu ' 
soi de Tanis ^ mon poilTon & mon ferpent me défen> - 
dront ; je ne crMns perfonne , quand je fers mon - 
maître. ' 

'Le fàge Miunbr^ repartit ainfi : Ma bonne, la ' 
volonté'de'Dieu loit &ite 1 pourvu que je retrouve le : 
taureau blanc, i! ne m'importe ni du lac Sîrbon, ni du ' 
lac Hœris , m du lac de Sodome ; je ne veux que loi 
{iili:e(^^i«ii.&à vwaufli. Mais poutquù m'avez* - 
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TfNK ptiK de Daniel , dlBz^iel , flc de J^râaide T 
Ah ! feigneur , répartit la vieipe , vous Civez suffi 
Iwa i^moi qud intérêt ils ont dans cet^ grande af- 
faire ; nui< je n'ai point de temps i perdre , je ne 
Tçnx pas être pendue , je ne veux pas que mon tau- 
reW'Àît brûlé ; je m'en vais anpcis du lac dç Sirbon 
par Canope avec mon fçipent & monpoiâbn. AtËeo. 
le tanieau bUoc fuivit tout penllf après avoir tânoi- 
gpi au bien&ifànt Mambrèi , la teeoatm&ncs qu'il 
ni devait. 

Le&ge Mambr^ était dans une cruelle inqù^cude^ 
il venait bien qu'Amafit défetpùé de la folle pai^ 
fion de ù fille pour cet animal & la croyant enlbrce- 
lée, ferait poorltiivre par-tout le malheureux taureau^ 
& qu'il ferait iD^lliblament brûlé en qualité de Ibr- - 
cHir dans la grande place de Tanis , ou livré an pmS- ' 
fim de Jbnas , ou rôti , ou fervi fur la taUe ; il voulait 
l qudqne prix que ce fi^i épargner ce défagremrat à . 
bprincelTe. Il, écrivit une lettre au grand. jM-Èiie de ' 
SknphiE Ion ami , ea çaraâtres ttesés , fur du papier 
d'Egypcequi n'était pji^-ejncore en ufiige< Voiâ les pro- 
pres mots da fa lettre. » Lumière du aïoivle, lieute- 
u.nant d'Ifùjd'OGris.&d'Onis, d^deacircoacis , 
», vous dont l'autel eft élevé, ûsmiue deraîfimi au- 
M deflos de tous les trdn^: j'appreitdsque votre Dieu 
t> eflmort; j'enaiuh à votre fervi*ec;vetiea vite avec 
a vosprâtres,lerecânn3iu'e,l'adârer,.ficleconduire . 
» dans récune de votre teptpl«.' Qit'lâs^ OSris & : 
». 0ms vous aient en lenr ûinte & dî^K; garde; . 
» votre afièâipnné ami. B^mbelès », U fit quatre i 
dnpiicata de fa lettre,de peur d'accident;!! les enferma 
dans des étuis de bois d^ébéne le plus dur : & pois ap- 
t»ellant àluilesquatre,cinHi(!rsq4'il4ellînaitàcfciiiel^ ■ 
iàge, il ditàl'ânefle : je fais avecqudlê fidélité vous 
avez fervi Balaam mon confrère, fervez-moi de mâmei > 
tlj^y a point d'qnoci^tal; qtii voMig/iis àUcourfe; ; - 
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allez f ma diere amie , rendez ma tenre en main pro- 
-pre & retenez. L'âneâe lai r^pon^t ; comme j'ai fei- 
.vi Balaam , je fërvirai monfeigneur , j'irai & je re- 
viendrai. Le fage lui mit le bâton d'éWne dans la bou- 
che , & elle partit comme un trait. Puis il fitvenirle 
chien de Tobie & lui dit. : chien fidèle & plus prompt 
àUcourfe qu'Achille aux pieds légers, je fais ce que 
vous avez ^it pour Tobie , âls de Tobie , lorfque 
vous & l'ange ilaphael vous l'accompagnâtes de Nini- 
ve à Rages en Médie Se de Rages à Ninîve , & qu'il 
rapporta à fcn cher père dix talents que l'eJclave To- 
bie père avait prêtés à l'efclave Gabelus ; car en 
clUaves étaient fbrt riches ; pcvtez à fon adrelTe cette 
lettre plus précieufe que les dix talents. Le chien lui 
T^>ondît : Se^neur , û j'ai fuivi autrefois l'ange Ra- 
phaël , je puis touE andî aifément Caire votre commit 
fion. Mambrès lui mit la lettre dans la gueule ; il en 
dit autant à la cdombe ; elle hii répondit : Seigneur, 
fîj'ai raporté un rameau dans f arche, je vous appor- 
terai de mèine votre r^Kuilè ; elle prit ta lettre dans 
£mbec;on les perdit tous otns de vue en un inû*nt. 
Pais il dit au corbeau : je fais que vous aves nourri le 
grand prophète Elie , lorfqu'il était couché aupr^ du 
toirefit Caiith , fi fameux dans toute la terre; vous 
lui apportiez tous les jmirs de bon pain & des pou- 
lardes graâesi je ne vousdemande que de porter cette 
lettre à Memplns. Le ootëeau répondit : Il eft vrai ^ 
feigneur, que je portais tons les jours à dinerau grand 
prophète Elie, le Thesbite , que j'ai vu monter au 
Ôel dans un char de feu, tmlné par quatre chevaux 
vb feu ; mais je prenais tpujours la moitié du dîner 
pour moi. Je veux bien vous porter votre lenre^oui^ 
vu que vous m'alTuriez de deux bons r^s par jour 
& que je fois payé d'avance. Mambrès en c(^re , dit 
à cet animal, gourmand & malin: je ne fuis pas 
itioaaé qu'^poUoo , de blanc ifte tu iais-^ommi 
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no dgne, t'ait rendu adi comme une taupe, torf^ 
<jiieduis les [daines de Tbefiàlie tn trahis tabelle Co» 
ninis, malheureule mered'efculipej & dis^rooi donc, 
mangeais-tu desaluyaaz & des poulardes, quand ta 
fils (Hz mens entiers dans l'orehe ? Monfieui , nous y 
fâi&ons trb bonne chère , repartit le cocbeau ; on 
y ferrait du rAti, deux fob par jouf , i toutes les 
volatilles de mon efpece, qui ne vivent que de 
chair, commeà vautours, milans, aigles, tmfês, 
tfperviers , ducs , âoouchets , Suçons, hiboux , 
pigrîechea, & à la foule innombraUe «f oif^uz de 
' proye. On gannâàit avec une profufion bien plu 
grande , les tables des lions f des Ifepards , des ti- 
gres, des panthères, des onces, des hyènes, des 
loups, des renards , des putois, des fouines. & de 
tous les quadrupèdes carnivores ; il y avait dans 
l'arche huit perfbnnes de marque & les foiles. qui 
faffem atorrdansle monde,- continnellement occu- 
pées du foin de notre garde-robe; lavoir: "Soé & 
ià femme qiii n'avaient gueres que £x cents ans, 
leurs trùs fils & leurs trcùs épouTes. Cétait un plai- 
fir de vdravec qad kàn, qudie adr^e, quelle 
propreté- , nos huit illulfarês valets ferviîene 
{dus de quarante mîDe convives du phis grand a^ 
petit , &IU con^KCT les peines prod^jteufes qu'en- 
geaient dix i douze mille autres bttcs , depuis l'âé- 
pfaant & la girafe , jutqu'au ver à foye & i l'abeîtte ; 
ce qui m'étonne , c'eil que notre pourvoyeur Noé 
foit inconnu k toutes les. ttatioBS dont il eft la o^ ; 
mais jéne m'en foucië gueres ; je v«ux £tire hotf 
ne chère, & iae très bien payé en argent compunr. 
Le ù^ MambrÈs - le garda bien de doimer fà lettre 
i une béte C difficile , & bavarde , fie fi maligne. Us 
fe réparèrent fort mécontents l'un de l'autre. 

Il EUlait- cependant lavoir ce que deviendrait le 
beiB tauiiBati Uanc^ m pai pcsdceia ^fle de h 
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vieille 6e du ferpent. Mainbris ordonna \ des àome- 
AiqueB intelligents & affidés de la fvùvre, &poitr 
lui , il s'avança en litière fur le bord du Nil , tou- 
fouts fûfant des réflexions. 

Comment fe peut-il , <tifait-il en lui-même , qu* 
ce ferpent ùàt le maître de prefque toute la terre , 
comme -il s'en vante & comnte tant de doâes l'a- 
youent, & que cependant it ohéiBé à une vieille I 
Comment efl-il quelquefois appelle au confeil de là- 
haut , tandis qu'il rampe fur la terre ? Pourqun 
cntret-îl tous les jours dans le corps des gens par 
fâ feule Vertu , & que tant de fages prétef dent' Fen 
'dâoger par des paroles? Snfïn comment pafle-t-il 
«hes un petit peuple du votCnage pour avoir perdu 
le genre humain, & comment le genre humain n'en 
£iit-il rien 1 Je fuis bien vieux , j'ai étudié toute 
na vie, mais je vois là une foule d'incompatibilitéB 
que je ve puis condlier ; je ne lâurais expliquer ce 
^ui m'efl arrivé à moi-même, ni les grandes diofes 
tjoB f ai Élites autrefois , ni celles dont j'ai été témoin. 
Tout Uen penlé, je commence à foupjonner que ce 
itionde-d fubfilie de contradiâions , reru/n con- 
<Qrdia dîfcors , comme dilàit autrsibis mon maître 
Zoroaflre dans fa langue. 

Tandis qu'il était plongé dans cetf'e métaphylîque 
obfcure, comme TeÂ toute métapbyfique, un bate- 
lier, en chantant une chanfim à boire , amarra un 
bateau près de la rive ^ on en vit fonir trois graves 
perfonnages à demi vfitus de lambeaux déchirés 6c 
craffeux , mais confervant fous ces livrées de la 
pauvreté, fair le plus majëfhieux & le plus augufle* 
C'étaient^ Daniel,. Ezéchie^&Jéiémie. 
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CHAPITRE VI. 



K^ £ S trois grands hommes qui avaient la lu- 
mière prophiïrique fur le vîfage , reconnurent le 
&ge Mambrès pour un de leurs confrères , à <]uel- 
ques trahs de cette même Icmiare qui M relhtc 
encore , & fe profternerent devant fon palanquin. 
Mambrès les reconnue aullt peur prophètes , enco- 
re phis à leurs habits , qu'aux traits de feu qui 
partaient de leurs têtes chauves. Il fe douta bien 
qu'ils venaient fivoir des nouvelles du taureau blanc : 
& ufant de fa prudence ordinaire , il defcendic 
de fa voiture Se alla quelques pas au-devant d'eux 

, avec une potiielfe mSIee de dignité. Il les releva, 
fit dreffer des tentes & apprêter un dîner dont 
il jugea que les trois prophètes avaient grand b&- 
fcnn. n fit inviter la vieille qui n'était encore qu'à 
dnq cent pas ; elle fe rendit à l'invitation Se arri- 
va f menant todjours fon taureau blanc en le&e. 
On fervit deux, potages , l'un de bifque , & l'au- ' 
tre à la reine ; les entrées furent une tourte de 
langues de carpes , de fbyes de lottes & de bro< 
chets , des poulets aux piflaches , des innocents 
aux truffes , & aux olives , deux dindonneaux au 
coulis d'écrévilTes , de moufferons & de morilles, 
& un chipolata. Le rôti fm conipol^ de perdreaux , 
de feifandeaux , de g^inottes , de cailles & d'or- 
tolans avec quatre falatfes. Au milieu était un fur^ 
tout dans le dernier goût. Rien ne fiit plus déli- 

. car que l'entremets- Rien de plus magnifique , de 
plus brillant & de plus ingénieux que le deflert. 
AU HcRCf le difcrec Munbtès avait eu grand folD 
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^ue dahs ce repas , on ne vtt ni pièce de hadS& , ai 
aloyau , ni langue , ni palais de bœuf, de çau que 
l'infortuné monarque, alfiflanc de loînaudmer, œ 
-CEÛi qu'on lui infultaît. 

Ce grand & malheureux prince broûtut rhoAe 

auprès de la tente ; il ne relTeiitic jamais plus crue^ 

lement la £itale révolution qui l'avait pr^dninf ài 

trône pour iept années entières. Hélas 1 difait-il e». 

lui même , ce Daniel qui m'a changé en caoïeni , 

iSc cette libère de Pydionifie qui me garde , fo^c 

la meilleure chère du monde ; & moi , le fixiveraia 

de l'Afie y je fuis réduit à manger du foin &: i hm9 

de l'eau. On but beaucoup de vin d'Engaddi , de 

Tadmot; Se de Shiras ,' quand les prophète 8c U 

Pytbonifle furent un peu en pointe , on fe pfula 

ayec phis de confiance qu'au premier ferrie^ 

l'avoué , dit Daniel , que je ne faifais pas fi bon^ 

ne chère, quand j'étais dans la folfe aui Uoos,-^ | 

Quoi , monfieur , on vous a mis ^^ns la fi^e atis 

fions , dit Mambiès 7 & comment n'avez-voos pap 

été tnangé .' — Monfieur ; dit Daniel , vous ifvesii 

que les lions ne mangent jamais de prophètes. Pcnc 

moi , dit Jérémie , j'ai paÎTé toute ma vie i jaaa^ 

rir de faim , je n'ai jamais fait un bon repas qu'aux 

jourdliui. Si j'avais à renaître & que je pufle du»- 

fïr mon état , j'aimerais cent fois mieux être touc 

fimplemetit contrôleur général des finances oa 

jvêque de Babylone , que prophète à Jérulâlem, 

E^éçhiel At : il me 6it ordonné ^ne fois de dormir 

390 jours de fuite fur le côté gauche, de manges 

pendant tout ce tems du pain d'orge , de millet^ 

de vefce , de fév<es , & de froment , couvert de ta 

plus fine ; tout ce que je pus obtenir , ce fiiç 

de ne le couvrir que de bouie de vache ; j'avouç 

que U cuifme du feigneur Mambrès eft plus déli^ 

•ate ; cependant le méiiei de prophète a du bon. 
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& h preuve en eft que mille gens s'en mêlent; 
Apris ces ouvenures de cœur , Mambrès fKuta 
d'attirés ; il demanda aux trcûs pèlerins puurqiun 
ils étaient venus dans les ëtats du roi de Tanis j 
Daniel prit la parole ; it dit que le royaume de 

, 'Babylone avait été en combuftioii , depiùs <]ue Na- 
Inicodonofor avait difparu ; qu'an avait perfécut^ 
'tous les prophètes , félon l'ulàge de la cour ; qu'ils 
'pallàient leur vie laniôc à voir des rois à leurs pieds, 
tantAt à recevoir cent coups d'étrivicres ; qu'enfin 
ils avaient été obligés de fe réfugier en Egypte 
de peur d'être lapidés. Ezéchiel & Jérémîe parle- 
Vent auflî très long-tems dans un fort beau flyle 
que perfonne n'entendait ; pour la Pythoniflé, elle 
avait toujours l'œil fui fon animal. Le piùlTon de 
'ïonas fe tenait dans le Nil vis-à-vis de . la tenté, 
fc le ferpent fe jouait fur l'herbe. Après le caSif, 
on alla fe promener fur le bord du Nil j alors te 

^ taureau blanc appercevant les trois prophètes fes 
ennemis, poulra des mugîflements épouvantables; 
y fe jetia impétueufement fur eux ; il les frappe 
ide fes cornes ; & comme les prophètes n'ont ja- 
inûs que la peau fur les os , il les aurait perc& 
d'outre en outre , & leur aurait Atè la vie ; mus 
le m^tre des chofes qui voit tout & qui remédie 
\ tout , les changea tout de fuite en pies. Se. ils 
continuèrent à parler comme auparavant. La mtme 
chofe arriva depuis aux piérides; tant la fable a tou* 
jours imité l'hiftoire. 

Ce nouvel incident produîfît de nouvelles réfle- 
xions dans l'efprit de Mambrès. Voilà , difait-il , 
trois grands prophètes changés en pies; cela dût 
nous apprendre à ne pas trop parler. Il concluait 
que fageffe vaut mieux qu'éloquence , lorfqu'il vie 
des tourbillons de poufliere s'élever du midi au 
nord. On entendait des bruits de tambours , de 
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ttoittpetces, de. fifres , de pfalterions, de cythares, 
de farabuques : & plufieurs efcadrons avec plufieurs 
bataillons s'avançaient , & Amalis roi de Tanis pa- 
raîtrait à leur tête fur un cheval couvert d'une 
houire d'écarkte brochée d'or, & les hérauts criaient: 
qu'on prenne le taureau blanc , qu'on le lie, qu'on 
le jette dans le Nil & qu'on le donne à manger 
eu poiflbn de Jonas ; car le roi monfeigneur qui 
eft jufte , veut fe venger du taureau blanc qui a. en- 
forcelé fa fille. 

Le bon vieillard MambrÈs fit plus de réflexions 
que jamais , il vit tûen que le malin corbeau était 
allé tout dire au roi , & que la princeire courait 
grand lifqiie d'avoir le cou coupé. Il dit au fer- 
pent : mon cher ami , allez vite confoler la belle 
Amafîde ma nouriflbne ; dites - lui qu'elle ne crai- 
gne rien , quelque chofe qui arrive , & &ites-lui 
des contes pour charmer loi) inquiétude, car les 
contes plaifent toujours aux filles, Si. ce n'eii que 
par des contes qu'on réuflît dans le inonde. Puis 
il fe profterna devant Amafis & lui dit : ô roi ! 
vivez à jamais. Le taureau blanc doit être facrifié , 
car un roi a toujours raiibn. Mais le maître des- 
«hofes a dit : ce taureau ne doit être mangé par 
It poiJp)n de Jouas , qi/'apns ijue Memphis aura 
trouvé un dieu , pour mettre à la place de fort 
dieu qui eji mort. Alors vous ferez vengé & vo- 
tre fille fera exorcifée , car elle efl poffédée ; vous 
avez trop de piété pour ne pss obéir aux ordres 
du maître des chofes. Amafis demeura tout penfif , 
puis il dit : le bceuf Apis e(t mort , dieu veuille 
avoir fon ame ! Quand croyez-vous qu'on aura 
trouve, un autre bueuf pour régner fur la féconde 
Egypte 7 

Sire , dit Mambrès , je ne vous demande que 

huit jours. Le roi qui était très dévot, dit: jelesaccor- 

Nûuv. Ma. XIV. Part. A a - 
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de , & je veux refter ici huit jours , apth» quoi 
je racrilierai le féduftenr de ma fille - & il fie ve- 
nir Tes tentes, Tes cuifîniers, fesmufidens^&ilren^ 
huit jouis dans ce lieu , comme il eft dit dans Mane- 
thon. 

La vieille était au défefpoir de vcnr que fon béas 
taureau n'avait plus que huit jours à vivre ; elle 
fdifïit apparaître toutes les nuits, des omlwés au 
-roi pour le ditourner de ù cruelle réfolution ; mais 
le rai ne fe fouvenait plus le matin des ombres 
qu'il avait vues la nuit , de même que Habucod» 
nofor avait toujours oublié fes fonges. Cependanr 
le ferpent contait des hilîoires à la belle Âmalîde 
pour calmer fes douleurs ; il lui difait ctmime il 
a^M autrefois guéri tout un peuple de la morliirs 
de certains petits ferpents , en fe montrant feule- 
ment au bout d'un bâton II lui apprenait les coor 
'quêtes de Jofué qui fit tomber , au fon du cor- 
net , tous les murs de Jérico ; qui fit pendre 3 1 
rois très puilfanis dans un pays de quatre lieues 
4]uarrées ; qui fit pleuvoir de -grofles.pieres fur un 
bataillon d'Amorrhéens fuyant devant lui , & coiD< 
Inent les ayant exterminés, il arxâta le foleil & la 
lune en plein midi , pour les exterminer encore entre 
Gabaon & A'ialon , fur le chemin de Bethorcm. 
Comme il avait la prudence que tout ferpent doit 
avoir , il ne lui parla point de Jephté, qui coupa 
le cou à fa fille, parce qu'il avait gagné une bin 
taille i il aurait jeté trop de terreur dans le cœur 
de la belle princeiTe ; mais il lui cdnta les aven- 
tures du grand Samfon qui tuait looo Philiftins 
avec une mâchoire d'âne , qui attachait enfemble 
300 renards par !a queue , & qui tomba dans les 
£lets d'une tille moins belle , moins tendre , moins 
fidèle que la charmante Atnafide. Il lui racontait les 
amours de ^îchem & de l'agréable Dina igêe de 
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cent vingt ans ; les amoilrs plus fortunes de Booï 
& de Ruth , ceux de Juda avec fa bru Th^mar ^ 
ceux même de Loth avec fes deux filles qui na. 
voulaient pas que le monde finit , ceux d'Abrsham 
& de Jacob avec leurs ferventes , ceux de Euben 
avec fa mère, ceux de Dawid & de Bethzabiîe,- 
ceux du grand roi Salomon ; enfin tour ce qui' 
pouvait difliper la douleur d'une belle princcfle. 



CHAPITRE Vir. . 

jL Ou s ces contes là m'ennuyent, répondit la 
belle Amafide qui avait de l'efpric & du goût ; les 
contes qu'on pouvait faire à la quadrïfayeule de ma 
grand'mere ne font plus bons pour moî qui aî 
été élevée par le fage Mambrès , & qui ai lu l'en- 
tendaient humain du philnfophe Egyptien nomm^ 
Locke, & la matrone d'Ephèfe. Je veut qu'un con-; 
te foit fond^ fur la vraifemblance , & qu,'il ne ref* 
femble ,pas toujours à un rêve ; je délire quil ifaii 
tien de trivial ni d'extravagant ; je voudrais , fur-> 
tout, que, fous le voile de la fable, il laîlllt en- 
trevoir quelque vérité fine qui échappe au v\{l-- 
gaîie ; je fuis laUe du foleil & de la lune donc 
une vieille dîfpofe à fon gré, des montagnes qui 
danfent , des fleuves qui montent à leUrs fourceç 
Se des mons qui reffurdtent ; mais fur-tout quznd 
«es fadaifes font écrites dans un ftyle ihiht,elli- 
gible , elles me dégoûtent horriblement. Vous' (en- 
tez combien une bile qui craint de voir avaler 
fon amant par un gros poifTon & d'avoir elle-même 
le cou coupé par fon père , a befoin d'être amu- 
fée ; mais t&içhez à^ m'amufei leloa mon goût. Vouf 
■ Aa » ' 
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ijilmpolez là une tiche bien difficile , répondît te 
fèrpent , jamais pu autrefois vous faire palfer quel- 
<}ues quarts d'heure allez agréables ; mais je penb 
l'imagination & la mémoire j hélas I oà eft le temps 
où l'àmiirais les filles ! voyons toutes fois , fi je 
pourrai me fouvenir de quelque conte moral pour 
vous plaire. Il y a deux mille ans que le roi Gnaof 
& la reine Paira étaient fur le irdne de Thèbes auf 
cent portes ; le rci était fort beau & la rsine encore 
plas belle ; mais ils ne pouvaient avoir d'cnfiintc. 
Le rot propofa un prix pour celui qui trouverait la 
meilleure jiiéih ode de perpétuer la. race royale. La 
faculté de médecine , & l'académie de chirurgie 
firent d'excellents traités fur cette importante quef- 
non. Pas un ne réulïlt ; on envoya la reine anx eaux ; 
tlle fit des ncuvaines- elle donna beaucoup d'ar- 
gent au . temple de Jupiter Ammun dont vient le fd 
dftitnoni^c, tout fut inutile. Enfin un jeune prêtre 
de viiigt-cinij ans fe préfenta au roi, & lui dit: Sire, 
Je crois favoir faire là conjuration qui opère ce que 
ii'.titrettl'ajelM'defii'e ayCc tant d'ardeur; ilfautque 
Je parié en fecretàl'oréillè de madame votre fem- 
me^ & fi elle ne devient pas féconde , je confens 
d'êfre pendu. - " ■ 

"'l'accepte votre propofitïop, dit le roi. On n« 
Xt^ la rpinè & le prêtre qu'un quart d'heure en- 
iemble; la reine devint gro^e & le roi voulut &ire 
Rendre iie prêtYe. Mon dieu ! dit la princefTe Ama- 
fidé, je vois oîi cela mené; ce conte eft trop com> 
tnun; je Vous dii^i même qu'il allarme 'ma pu- 
ÏÏéur. 'Co;îtei-mdf quelqu'ïiifloire bien avérée & 
t>ien morale dont je n'ai« jamais entendu parler, 
î>ûurme former, t*efpBt ^&^e-cœur. En Voici une, 
madame, dit le ferpeiit; qiii eft deapIGs authenti- 
ques, ÏI y avait trois- prophètes , tous trois paie- 
ment ambitieux flf 'dégoûtés de leur état ; leur fiîlie 
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Zta'it de vouloir être rois ; car il n'y a qu'un- p^ 
du rang de proptiéie à celui de monarque , & l'hoiinr 
me afpire tovjours à moncer tous les degrés de 1'^ 
chelle de la fortune. D'ailleurs, leurs goûts, leurs 
plaifîrs étaient abfalumeni différents j le premier prâ^ 
chait admirablement fes frères affemblés qui lui bit? 
calent des mains. Le fécond était fou de la inufique; 
& le truifieme ailnait paflionnément les filles. L'ange 
Ithuriel vint fe préfenter à eux un jour qu'ils étaieat 
à cable & qu'is s'entrecenaietit des douceurs de la 
royauté. . 

Le maître des chofes, leur dit l'ange , m'envoyé 
vers vous pour recompenfer votre vertu. Nonr 
feulement vous,ferez rois , mais vous iatisferez con- 
cinuellement vos paflions dominantes. Vous, pre^ 
mier prophète , je vous fais roi d'Egypte Sc 
vous tiendrez fans cefle votre confeil qui applau- 
dira toujours à votre éloquence & à votre fagelTe. 
Vous , fécond prophète , vous régnerez fur la Per^ 
fe , & vous entendrez continuellement une mufi- 
que divine. Vous , trotfîeme prophète , je vous faiq 
roi de l'Inde , & je vous donne une maitcefle char-t 
mante qui ne vous quittera jamais. Ah ! s'écrie^ 
rent les trois prècrei , ce n'efl pas feulement don- 
ner des royaumes, c'efl donner le paradis. Ils 
embrafferent les genoux de l'ange Ithuriel & fe dif-j 
poferent à régner. 

Celui qui eut l'Egypte en partage commença par 
aflembler fon confeil privé , qui n'était compof£ 
que de deux cents fages. Il leur ât , félon l'étiquette, 
un long difcours qui fui crès applaudi ; le monar- 
que s'enivra de louanges qui n'étaient corrompues 
par aucune flatterie. Le confeil des affaires étran- 
gères fuccéda au confeil privé ; il fut beaucoup, 
plus nombreux, & un nouveau difcours reçut en* 
cote plus d'éloges. Il en fui de même aux auctes 
Aa 3 
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cûnlèils. n n'y eut pas un moment de relâche aux 
|ilaîrirs & à la gloire du monarque. Le bruit de fon 
éloquence remplit toute la tetre. 
' Le prophète , roi de Perfe , comtnença fon rè- 
gne par fe faire donner un opéra italien , dont lei 
chceurs écaienc chantés par quinze cent châtrés. 
Leurs voix lui remuaient l'ame dans la tnoëlle des i 
os oh elle réfidei A cet op^ra en fuccédait un au- 
tre ; à ce fécond , un troifieme , fans interruption. 
Le roi de t'Inde s'enferma avec fa maltrelTe & 
goûta une volupté parfaite. Il regardait comme le 
fouverain bonheur , la nécelTité de la carelfer tou- 
jours , & plaignait le trifte fort de fes deux con- 
frères , dont l'un était toujours dans fon confeil Si 
l'autre à l'opéra. Chacun d'eux , au bout de quel- 
ques jours, entendit par fa .fenêtre, des bûche- 
rons qui fortaient d'un cabaret pour aller couper cfii 
bois dans la forêt voifme, & qui tenaient fous îebrjs 
leurs douces amies dont ils pouvaient changer à volon- 
Tc^, I prièrent l'ange Ithuriel de vouloir inen inter- 
céder pour ' ux auprÈs du maître des chofes 8t de 
les faire b&''cron3. Je ne fais pas, interrompir 
alors la tendre A-v fide , fi le maître des chofes 
leur accorda leur requête , & je ne m'en foucie guère ; 
nais je fais que je ne demanderais rienâ perfonne 
fi j'étais enfermée léte à tête avec mon am inr , avec 
mon cher Nabucodonofor, Les Voûtes du palais re- 
tentirent de ce grand nom - d'abord Amafide n'aviit 
prononcé que Na, enfuite Nabu, puis Nabuco, mais à 
Il fin la pallion l'emporta , elle prononça le nom 
fctal tout entier , malgré le ferment qu'elle avait fait 
«2 roi ton père. Toutes les dames du palais répé- 
tèrent Nabucodonofor , & le malin 'c«rbeau no 
manqua pas d'en aller avertir le roi. Le vifage d'A- 
mafis fiit troublé, parce que fon conir était plein 
it trouble , & voilà comment le ferpent qui était 
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le plus pnideni & le plus fubril des animaux , fal- 
lait toujours du mal aux femmes , en croyant bien 
feire. Or , Amafis en courroux envoya , fur le 
champ , chercher fa fille par douze de fes Algua- 
fils qui font toujours prêts à exécuter gaieraents tou- 
tes les duretés que le roi commande , quand il eft 
fôché : &: <]ui difent pour raifon : nous fommes pa- 
yés pj-- cela. 



CHAPITRE Vlir. 



Ï5i 



fis que la princelTe fut arrivée toute trem- 
blante au camp du roi fon père , il lui dit : ma 
fille, vous favez qu'on fait mourir toutes les prin- 
cefTes qui défobéiJTent aux rois leurs pères, fans quoi 
tin royaume ne pourrait être bien gouverné. Je vous 
avais défendu de prononcer le nom de votre amant 
ICabucodonofor , mon ennemi mortel , qui m'avait 
détrôné , il y a biencfrt fept ans , & qui difparut 
de la terte , on ne lait comment ; vous avez choiQ 
en Ci place un taureau blanc & vous avez crié 
Kabucodonofor ; il eft jufte que je vous coupe 1» 
cou. La princefle lui répondit : Mon peve , Toit 
{a.iz félon votre plailir , mais donnez moi du temp» 
pour pleurer ma virginité. Cela eft jufte , dit le roi , 
c'eft une loi établie chez tous les princes éclairés 
& prudents ; je vous donne tome la journée pouf 
pleurer votre virginité , puifque vous dites que 
vous l'avez ; demain qui eft le huitième jour de 
mon campement , je ferai avaler le taureau blanc 
par le gros poilTon , Si je vous couperai le cou à 
neuf heures du matin. 

La belle Amafide alla donc le long du Nil avec 
les dames du palais , pleurer tout ce qui lui ref' 
Aa 4 
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tait de virginité. Le fage Mambrès , réfUdâffat S 
côté d'elle de comptait les heures & les moments. 
Eh bien ! mon cher Mamlirès , lui dit-eHe , vous 
avez changé les eaux du Nil en fang , félon U 
coutume , Se vous ne pouvez changer le cŒur d'A- 
mafls mon père .' vous fouf&irez qu'il tne coupe le 
cou demain à neuf heures du matin ? Cela dépen- 
dra , répondit le réfléchiffant Mambrès , de** di- 
ligence de mes courriers. Le lendemain , dès «pie 
les ombres des obélifques & des pyramides marquè- 
rent fur I) terre la (leuvietne heure du jour qu'on 
partageait en vingt-quatre , on lia le taureau blanc 
pour le jetter au poilTon de Jofias & on apport* 
au roi fon gtand labre. Hélas ! hélas ! difait Na- 
bucodonofor dans le fond de fon cœur , moi , I» 
toi , je fuis bŒuf depuis pris de fept ans , & je 
retrouve à peine ma maîtreffe qu'on me fait man- 
ger par un poiflon. Je n'ai que vingt-quatre ans , 
tout au plus , dîfxit à part-foi la belle Amafide , & 
mon père va me couper le cou , pour avoir -pro- 
noncé treize lettres de l'alphabet. Jamais le fage 
Mambrès n'avait fait des réflexions (1 profondes; 
il érajt abforbé dans fes triftes penfées , lorfqu'il 
vit de loin tout ce qu'il attendait. I7ne foule in- 
Iiombrabie approchait; les trois figures d'Ifis , d'O- 
firia & d'Orus unies enfemble , avançaient ponées 
fur un branca^'d d'or & de pierreries , par cent fé- 
nateurs de Memphîs , & précédées de cent filles 
jouant du filtre facré ; quatre mille piètres , la 
tête rafe , çouroat-^ de fleurs , étaient montés 
chacun fur un hippopotame. Plus loin , paraiffaient 
dans la même ponij)e la brebis de ThÈbes , le chien 
de Bubïfte , le crocodile d'Arfinoë, le bouc de 
Mendès , & tous les dieux inférieurs de l'Egypte 
qui venaient rendre hommage au grand bceuf , ai^ 
grand diçu Apis aufli pui0ànE qu'jfis , OCris & Oni? 
fi;anis ensemble, 
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Au milieu de tous ces demi-dieux , quarants 
prêtres portai enc une énorme corbeille rempfie 
d'oignons fafrés qui n'étaient pas tout -à-fait des 
<fieux, mais qui leur reffemblaient beaucoup. Aux deux 
côt^s de cette file de dieux luivie d'un peuple in- 
nombrable, marchaient quarante mille guerriers le 
cafque en tête , le cimeterre fur la cuiffe gauche, 
le carquois iiir l'épaule & l'arc à la main. Tous 
les prêtres chantaient en chœur avec une harmonie 
qui élevait l'ame & qui l'atiendriflait : 

Hotre bccuf eft au tombeau, 
Nom en aurons un plut beau. 

A chaque paufe , on entendait raîlônner les fit 
très , les calïagnettes , les tambours de bafque , 
les pfalterions , les cornemufes , les harpes & les 
iâmbuques. 

Amalis roi de Tanis, furprisdecefpeâade, ne 
coupa point le cou à fa fille ; il remit Ibn cimeterre 
dans Ton fourreau. Mambrès lui dit: Grand-^, 
l'ordre des chofes efl changé. Il ftut que votre ma- 
jefté donne l'exemple ; â roi, déliez vous-même le 
taureau blanc ; reconnaiflez le grand dieu Apis, & 
foyez le premier à l'adorer. Amafis obéit & fe pro- 
fterna avec tout fon peuple. Le grand prêtre de* 
Memphis prefenta au nouveau bœuf Apis , la pre- 
mière poignée de foin ; la princcfTe Amafide atta- 
chait à fes belles cornes des feftons de rofes , d'ané- 
mones , de renoncules , d'œillets & d'hyacinthes. Elle 
prenait la liberté de le baifer, mais avec un profond 
refpeft. Lesprêtresjonchaiem de pa1mes& de fleurs , 
le chemin par lequel on le conduifait a Memphis, 
& le fage Mambrès faifant toujours des réflexions , 
difsit tout bas à fon ami le ferpent ; Daniel a changé 
cet hamme en bœuf & j'ai changé ce bceuf en dieu. 
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On j'en retournait à Memphis dans le même ordre; 
le roi de Tanis , tout confus, fulvaic la marche; 
Mambrès , l'air ferein & recueilli étsit à fon côté , 
h vieille fuivait toute émerveillée ; elle était accom^ 
pagnée du ferpent , de l'âne/Te , du chien , du cor- 
beau , de la colombe & du bouc émilTaire. Le grand 
poiflon remontait le Nil. Daniel, Ezéchiel S^}érê- 
mie, transformés en ^ies , fermaient la marche. 
Quand on fut arrivé aux frontières du royaume, 
qui n'étaient pas fort loin , le roi Amafis prit congé 
du boeuf & dit à fa fille : Ma fille , retournons dans 
mes états, afin que je vous coupe le cou, ainfï 
qu'il a été arrêté dans mon cœur royal , parce que 
vous avez prononcé le nsm de NabucodonoTor , 
mon ennemi qui m'a d'étrôné il y a fept ans, 

Lorfqu'un père a juré de couper le cou à fa fille, 
il faut qui) accofnpIilTe fon ferment , fans xpioi il 
êtt précipité pour jamais dans les enfers, Si. je 
se veux pas me damner pour l'amour de vous. 
La belle princefle Amafide répondit ces mots à fon 
père Amafis roi de Tanis : Mon cher père , allez 
couper le cou à qui vous voudrez , mais ce ne fera 
pas à moi. Je fuis fur les terres d'Ifis, d'Ofiris, 
d'Orus & d'Apis. .Damnez-vous , ii vous voulez , 
je ne m'y oppofe pas; je ne quitterai point mon 
taureau Uanc , & je le baiferat tout le long du 
chemin jufqu'â ce que j'die vu fon apothéofe dans 
fon écurie de la faînte ville de Memphis; c'eft une 
dévotion trÈs convenable à toute fille bien née. A 
peine eut-elle prononcé ces paroles que le bieuf 
Apis s'écria : Ma chère Amafîde , je t'aimerai toute 
ma vie, foit que tu voies en nui un bceuf , un hom- 
me, ou un dieu. 

C'était pour la première fois qu'on avait entendu 
parler Apis en Egypte, depuis 40000 ans qu'on t'ado- 
rait. Le ferpent Se l'âneâe s'écrièrent , les fept annéa 
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font accomplies. Les tnris pies répétèrent: Itsfept 
annéfs font accomplies. Tous les prêtres d'Egypte 
levèrent les mains au eiel. On vie tout d'un coup le 
dieu perdre Tes deux jambes de derrière. Celles de de- 
vait fe changèrent en deux jambes. Deux beaux bras 
charnus, mufculeux & blancs forrirent de fes épaules; 
fon muffle de taureau fit place au vifave régulier d'iiii 
héros charmant. Il conferva feulement fes granda 
yeux , & fiit appelle depuis Nabucodonofor aui yeu* 
de bceuf , épithéte charmante qu'Homère prodiguait 
\ la belle Junon , long-temps avant cette avanture. 
£n(in ce bauf redevint le plus bel homme de la terre, 
& dit: Jaime mieux Être l'amant d'Amafide que Dieu; 
je fuis Nabucodonofor, roi des rois. 

Cette nouvelle métamorpbofeétouna tout le monde 
hors le réfléchiffant Mambiès ; mais ce qui n'étonna 
perfonne, c'eft que Nabucodonofor époufa fur le 
champ 11 belle Amafide en préfence de cette grande 
itffemblée. Ilconferva teroyaumedcTanisàfonbeau 
père , l'avertifTam de ne plus fe réfoudre fi légère- 
ment à couper le cou de fes filles ; & fit de belles 
fondations pour l'ânefTe , le ferpent, le chien , la co- 
lombe qui méritait fts bontés , & même pour le cor- 
beau qui ne les méritait pas , afin qu'il devint plus 
honnête. Les trois pies furent tr^s bien traitées ; on 
leur enjoignit feulrâient de parler moins & de parler 
mieux. Le grand Nabucodooofor montra ainfi à tout 
l'universqu'il était dignederégner, puifqu'il lâvaitpar- 
danner.LavieilleeutunegrolTepenrton,que tous les rois 
Palatins n'auraient jamais été en état de lui faire. Le 
bouc fut envoyé, pour un jour, dans ledéfert, afin 
que tous les péch& paffés fuffent expiés, car c'était 
le bouc émilîaire; après quoi on lui donna douze 
chèvres pour fa récompenîê. Le fage Mambris re- 
tourna dans ion palais faire des réflexions fur le paffé, 
le préfent K l'avenir, Nabucodonofor . api^ l'avoir 
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«mbrajl^, gouverna cranqumt:m"nt le royaume de 
Memphis, celui de Babylone, de Damas, de Balbec, 
deTyr,la ^yrie, l'Afie mineure, la Scythie, les con- 
trées de Thiraa, de Mofok , de Tubal, de Madaï, de 
Gog , Nagog , de /avan , la Sagdîane , la Baâriane , 
les Indes & les lues. Les peuples d^ cette vafte mo- 
narchie criaient cous les matins : Vive le grand Na^ 
bucodonofor , roi des rois, qui n'eft plus bcEuft & 
depuis ce fut une coutume dans Babylone que toit- 
les les fois que le fouverain , ayant été grdlléf emenc 
trompé par Tes fatrapes, ouparfes mages, ou par fea 
tféforiers, ou par fes femmes , reconnaiflait enfin f« 
erreurs, & corrigeait fa mauvaife conduite; tout le 
peuple ctiaic i fa porte: Vive noot grand roi qui 
n'ejl plus bauf. 
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DE Ï^ÉGASE 

ET DU VIEILLARD. 

P B G A S S. 

\^ Ve tais-m dei ces champs au coiii {Tan* ma^ 
zure ? 

lE VlEIIEARD. 
J'exerce ua art utile , & je fers la nature. 
le défriche un défân ; je feme & je UtJa. 

PEGASE. 
Que je vois en pitié tes fens appefantis .' 
Que tes gaùxs font changés , & que l'âge tt glace ! 
Ne reconnais tu plus ton courûer du Parnaffe ? 
Honte moi. 

LE Vieillard.' 
Je ne puis. Notre naître Apollon , 
Codimemoi, dans fbn temps, fut berger & maçon, 

Pégase. 
Oui; niais rendu bientôt à fa grandeur première. 
Dans les plaines du ciel il fema la lumière ; 
Il reprit fa guitarre ; il fit de nouveaux vers ; 
Des Filles de mémoireil régla les concerts. 
Imite en tout le Dieu dont tu cites l'exemple : 
Les doftcs StEurs encor pouraiem t'ouvrit leur tem- 

pie: 
J'upowais dans la foi^ehçut^femeat guidé. 
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Des ans , qui t'ont nourî , les Déeffes auguAes 

Ont mis fur ton front chauve un brin de ce laurier 

Qui coSSi Chapelain , Oefmarets , Saint-DidUr. ( 8 ) 

ÎJ'as-tupasvucem fois, à la tragique fcène, 

&)us le nom le Qaîron , l'altier Melpomène , 

Et l'âoquent Le Kaîn le premier des adeurs 

J3e tes drames rampants ranimant les hngueurt. 

Corriger , par des tons que diâaic la nature, 

De toaftilg ampoulé la. froide & fëche enflure I 

De. quoi te plaindra îs- tu ? Parte de bonne-foi : 

Cinquante bons efprics, qui valaient mieux que toi, 

N'ont-41s pas à leurs frais, érigé la Aatue 

Dont tu n'étais pas digne , & qui leur était due ? 

Malgré tous tes rivaux , mon écuyer Pigal 

Pofa ton corps tout nu fur un beau pié-d'eftal ; 

Sa main creufa les traits de ton vifage étique , 

Et plus d'un connailTeuF le prend pour un antique. 

Je vis Martin Fréron à le mordre attaché 

Confumerde Tes dents toutl'ébène ébreché. 

J.e vis ton buAe rire à l'énorme grimace 

Que lit en le rongeant cet apoftat d'Ignace. 

Viens donc rire avec nous , viens fouler à tes pieds 

De tes fots ennemis les fronts humiliés. 

Amx fons de ton ftfïlec yois rouler dans la crotte 

Sabatier fur Clément ,{$) PaeouilUt{ lo ) fur No' 

Leurs clameurs un moment pourront te divertir. 

LE Vieillard. 
Les cris des malheureux ne me font point plaifir. 
De quoi v*ens-tu flatter le déclin de mon âge î 
La jeunelTe efl maligne , & la vieillelTe efl iage. 
Le Sage , en fa retraite , occupé de jouir , 
Sans chercher les humains , & pourtant fans les 

fuir , 
^« s'embarafie poiitf des bm'aQtcs querelles 

De 
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&«auteuisou des Rois, des moines ou des b^esk 
11 regarde de loin', fans dire Ibn avis , 
Trois iiais polonais doucement envatus ; 
Saine Ignace dans Rome écnié par St. Pierre ^ 
Ou Clémeni dans Paris acharné fur Le Mierre» 
Dans fes champs cultivés , à l'abri des revers , 
Le Sage vit rranouille & ne fait point de vers, 
. Monfieur l'Abbe Terrai , pour le bien du Royaume; 
Préfère un laboureur, un prudent économe 
A tous nos vains Ecnis qu'il ne lira jamais, 
TriptoIÉroe eft le Dieu dont je veux les bienfaits» 
Un bon cultivateur eft cent fois plus utiîe 
Que ne <iit autrefois Héfiode ou Virgile. 
Le befoin , la raifon , l'infhnâ doit nous porter 
A faire nos moiffons plutôt qu'à les chanter. 
J'aime mieux t'aneler toi-mSme à ma charu^ 
Que d'aller fur ton doG voltiger dans la mie. " 

PEGASE. 
Ah I doyen des ingrats t ce trille & froid difconrt 
Eft d'un vieux. impuilTa ni qui médît des aniourst 
UnpauvrebommeépuifSfe pique de fagefle. 
£h Ùen I tu te fens faible; écris avec faiblelTe ; 
Corneille en cheveux blancs fur moi caracola , 
Quand eo croupe avec lui je portais Attila : 
Je fïiis tout fier encor de fa courfe dernière. 
Tout mortel jufqu'au bout doit fournir (à Carrilr«î 
Et je ne puis foui&ir un changemsnt groHIer, 
Quoi ! renoncer aux arts , & prendre un vil métier !- 
Sâis-cu qu'un villageois fans efprit , &ns fcicnce , 
"N'ayant pour tout talent qu'un peu d'expérience , 
Fût jaunir dans fon champ de plus ri^es mûflong -~ 
Que n'en eut Mirabeau par fes nobles leçons. 
tjàSk un travail pénible aux mains du inercénaîre> 
Aux journaliers la bêche , aux maçon* leurs équèrt^* 
Songe que tii lùqiùs pour mon facté Vallon. 

ifôHV.J«*?. XIV. Paît. 9 h 
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Chante eaccpr tvéc Po^ , & penfe avec Plaron ; 
Ou rime , en vttS bâditu , les teçoas d'Epicore > 
£t ce Syfthnt hcurellx <ja'on dit de ta. nature, 
fourra demikéfois Teûx-tu me tnaater ? 
tE VlfelIlAlLD. 

Non. 
prends 'qae tçnt fyASme oSénSe nia raifôa. 
I>lus de vers , & fùrtout pllis de philoropbie. 
A rechercher te vrai j'ai coaCumé ma vie ; 
3'ai jnwcbé daiîsla nvit &ns guide & làns flattibeiDi 
Hélas voit OR plus clair au bord de Ton tombeau i 
A quoi peut nous fécvîr ce don de ta penfêe. 
Cette JtmùërefaiHe , incertaine, écl^lSe ? 
Je n'ai penfS que tr<^. Ceux qui par cha^tf 
Ont au fqni île lejir pBits «oyê la vérité , 
l'ont repentir fouvent l'imprudent qui Fen tire. 
Je me tais. Je ne veux rien iàvtùr , ni rien dire. 

P i é À S E. 
Eh^iâèft ! vSgîtè ife itieurs. Je re*olé i ftfW 
Pfâiîftteï niOrt ffirvice à de profiiiiai^ef^rits J 
Lesuns,tfans)eur^grënfèrs,fondahidéisi4iraM4Kék; 
les adttts ëbrancHnlfc les vM^es siôhatchftiDéii. 
T'en (ibihnilis ^ulpch^ieM, loin des phjfàïiei ye^. 
Sans le fcciîôrs des Vei^s , iSevîs dàiis lértArtiX , 
Emules éitîiit^ (ft PélRricè étoTiefié, " 
f^Vit faif d avec des lÂrKà , % toiit Crëétr toifbfife ^^ 
Ils ortt hëibiti flèfticn dahs leurs int-èntïWti. 
S'wàb çbrtS 'it èn^ ( I i ) -paiWi fei tpiiHifilpilii ; 
Sohtfi'rcipleltltjsfou'fi^J'ttiaishohtlàsttiàSâifUjytâ^ 
■EntitàoM'i fiil'iil(A.<^ridflpà'l;Htau V&6fc 
i'iïdesa'ftiîaërlj[>ftiffi*:bSe*imlëaiçfii^rï* 
Çae tes fiSrdi *j Whae an» Hnies folifiïïft 'i 
Je^^ai$po^rËl'l«û'â iloM^ Hans lèi Seiix hfid^A^ 

iV-^i itlt t Vil *'. 
j&dieu dgaf : bon voyage an piiys-desi2utn2i^ 
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NOTES 

JCfe Monfieur de Morza. 

Ç I )r Fiiitf , écri.raiti de la foire , fous le nom dui 
t^\ l'aBtëUf dç r£coi&tife fe cacha par modeAie. 

(i) Maràk Fréron^ Merlin n'ell pas foanom 
de bat^tic , ce n'eH qiie fon noni de guore. Il s'eft 
«&haiaé j dit-on , pendam vingt ans contre l'au' 
teor de ce Dialogue , poiii faire vendre fes feuilles. 
Çua mtnfiira nuajl futriàs , tadem rtmtttttur voHs. 
Q s'efi attiré l'Ëcoflaife ^ Si. nous en fommet bien 
fiches., 

(i) Sà^Ber mort rival. VaWé Sibotier ou Sâ- 
tiiîir , aAii ^ Cotres ne s'eft pas exacé dini kà . 
fténiés "géïrfeï, 1^ le châiitre de Henri fV , & la 
peintre a'àt a deà[j4 Iç fï^le dé touîs XIV. 3c M 
hfimà KV. Àin'fif fl ne peut être fon tivki. S'il 
s'était donné aux inËmee études il atir^ écé fott 
jAaîiïèï 

fftilràf u» ,' 4^^ l^jddiV {^daignait Aés éloges ou-* 

tirés j'il Âe fei 'fèiw)it point. Mais ïl en fit un nitre 

I es y dïftig lèqiiél if 

vafnfit, il infulta 

ibett, Marmonrelf' 

harpe, d^' LHte, 

vants , dont 3 fiu** 

ieht inor». 

iér & Clément ont 

is emporté , ' eft m 

fi b z 
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vieillard de quatre-vingt ans qui ne pouvik pas tê 

défendre. 

Il eft pennis , il eft utile de dire foa féntiment 
fur det ouvrées, furtout quand on le motive par 
4es raifons folides , ou du moins fÀluifànies. S'il 
ne s'agifTait que dé littérature, noue dirions tfi'H 
cfl trèf injufle d'accufer l'auteur de la lienriade & 
du fiécle de Louis XIV , occupé de câébrer la gUùrc 
dei grands hommes de ce lîède , de ne leur dvinr 
pas rendu juiiice. Nous dirions que perfbnne ifc 

r\é avec plus de fenfibiliTé des admirables fcènet 
Corneille , de la peiftçHon défefpiranU du ftilt 
de Racine ( comnje s'exprime Mr. De La harpe ) 
âe la pcrfeffîoD non moins défefpérante de l'art poE- 
tique, Si. de plufieurs belles épîtres de Bt^leau. 

Nous dirions que fa lifte des grands écrivains de ot 
fi^Ie mémorable, contient t'ébge raifbnné de Tini- 
nùtable Molière , qu'il regarde comme lïipérieur à lou* 
les comiques de l'antiquité' j celui de La Fontaine quia 
furpalTé Phèdre par là naïveté & par fes grâces; celui 
^ Quinault , qui n'eut ni modules ni rivaux dans lèa 
Ppéra. Nous dirions qu'il a rendu des hommages aux 
BfrfTùet , aux. Fenelon , à tous les hommes de génie , 
tout ies favants. - 

Nous ajouterions qu'il aurait été indigne d'aprédcr 
leumeztrimes beautés s'il {t'avait pas, oonnii leur* 
fautes inféparablcs de la faiblefle humaine. Que c'eât 
{té une grande intpertinence de mettre (ai Te même 
sangCiiua &: Pefiharitej Folyeuâe&:Th&)dor<t,& 
^admirer également les excellentes fables de La Ibn- 
t^ne & celles qui font moins heureufes. U £]ut plus 
^ncor,il&ut tavoir difcemer dans le même ouvrag* 
ijne beauté au milieu des de'fiwis , & un vice de langa> 
ge , un manque de juAefTe dans les penfées les plus 
liiblimes. C'eft en quoiconfifte le goût. Et nous pour* 
^oni aAirer que l'auteur <lu fiede de LoUU XIV apiè* 
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^nquante ans de travaux , ^tait peut-Stre alors auflt 
en droit' dâ dire fon avis que l'eft aujourd'hui M. Sa- 
botier. 

Mais il s'agit icid'accufaciohs plus impartantes C'efi 
peu que cet abbé, dans l'efpérance de plaire à fes fu- 
périeurs dont il ignore l'équité & le dircernement » 
impute à cent littérateurs de nos jours des fentimenls 
odieux, n a la cruauté de les appeller indivots , impies. 
Il dit en propres mots que l'auceur de la Henriade nie 
l'immortalité de l'ame. C'était bien afièz de lui ravir 
l'immortalité d'Alzire, de Za'ire, de Mérope , dont 
nous fommes certains qu'ileft peu jaloux , & dont il 
ne prend point le parti. Il ell trop dur de dépouiller 
une ame de quatre-vingt ans de la feule vie qui puilTe' 
lui refier dans le tems à venir. Ce procédé eft injufïe 
& mal adroit ; & d'autant plus mal adroit qu'il nous 
met dans la néceÛîté de révéler quelle eft l'ame de 
l'abbé dans le temps préfent. 

Nous l'avons vu & lu , & nous le tenons entre nos 
mains, le Spinofa commenté, expliqîié, édairci, em- 
belli ,. écrit tout entier de la main de Moniteur l'abbé \ 
& nous, dépoferons ce monument chez un notaire^ 
on chez un greffier, dès qu'il nous en aura donné la 
peimilTion ; car nous nç voulons pas dirpofec d'un tel 
^crit ikns l'aveu de l'auteur. C'eft un égard que nous 
nous devons les uns aux autres^ 

Pour les poëfies légères de ce grand, critique , & 
de ce grand millionnaire rnousenuferons an peu plus 
librement. Void les preuves dé la piété de cet abbS 
qui efl fi peu indulgent pour les péchés de fon pro- 
chain. Voici les preuves du bon gottt de celui qui 
trouve les vers & Meflîeurs Si.. Lamben ^ de Lille , 
de La Harpe fi mauvais. 

En fortant de la prifon.où fes mceurs refpedables 
ravaiemfait renfermera Strasbourg, il s'amufa, pour 

fe difliper , à isise un come'iniitulé le mauvais- 

Bb 3 
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lien. Ceconte comipence ainfi. Et nm^njiKz Eâen qao 
nous l'avons éctit de ù tnain, de U ip&ne njùn que 
leSpinofa. ■ . " 

Du tempt qnt la dum f irtf 
Teuit <cole flotïBànu 
Da jaiu d'asoiu i jaRe prii > 
D'une fcalian tflct («Tante , 
Soi 1m botit de U Seine uo jour la pied ^Ulk, 
La chofe iflûripent n'était pu mecTEillEuTe i 
Miii U chute dant t'tvi n'dtait pit pàîlIeulÂ » 

Loriqu'un moufquetaire pafli. 
Il crut que ce lenit une perte publique 
Que la perte de tant d'appât. 
Auffi 1 plein d'ardeur hdroique 
Mit il , fana héfiter cbemite & poutpoiof baf. %c. 
Nous ^argnons tans btffiter aux yeux de noscfial^ 
tes leâsurs b fuite de ce morceau délicat. Ce a'eft 
qu'un échantillon de rél^gantepo^edeMoa£eurl'ab- 
bédés trois fîMes. 

Nous lui de^andoiu bi«i pardon de puUier un au- 
tre morceau de fa profè , bien plus touchant Se bîeo 
plus décifif(& toujours delà main, &%ntf Sabotier 
deCaflres. ) 

» On n'aime ici que les proceflions , les fermonsAr 
» les meflès. Les gens quionteulaforcedefecouerle 
» joug des préjuges de l'en&nce , du fanatifme & de 
» l'erreur , en uo mot , les hommes qui penfent bien 
» n'ofent fe faire connaître , &c. Sic. 

Nous donnerons le relie fi cela lui fait plailir. 
Jugez maintenant, leâeur, s'il lied bien à ce galana 
homme de traiter un fecrétaire d'une de nos Académies 
d'imité & de fcélérat , & d'en dire autant de nus lit- 
térateurs les plus illu^es. On croit cpi'il aura inpef- 
famment un bénéfice. Mais quelle récompenfe aura 
le cenfeur royal qui lui a &it obtenir une permiflîoa 
ucite de prêcher la vertu & te bon goût I 
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On dit qu'il eft xaafyd , * ^'4m^ Inçffôt âevtf 
aux dignités de l'églife il cioiia sa EÉeu ^ ne ïùi ce que 
par reconnaiffsnce. Cacuvalgrffon fpinofifxieilfauri 
ouni n'y a point ie focinf poScée qui n'admette un 
^trt fepifroç-, xéminéa/^ui djî U vertu Sf. veiJgpur 
du crim*. î^m ^ prio"?? 4r^ ïbujipiyE dç ç^ -^JS *? 
Mr. De Voltaire. 

SiBùu n'ixîpait^as U^uêrak l'îhventtr. ' 

Ce piïilofopbe éfriv^ il »'? » P?? Ipngîeraç i WgE»^ 
privcc. C'eft 4» îws les veçs inâtiocr» t^ fai i»^aiff 
iwa , te rooi*e wldjpcre & «1» 4«« je fui» 1# »W^ 
ipécoowiu. 

(4 ) Vahhé Guyrtn , Auteur d'un libelle ipfigi_4p 
çoiwff wïire aweur , iptitiJé l'oracle des ptiil^ro-, 
phes. " ' ■ /■ , -> 

(5') E'ii/çJ<w?/,£tir.F«iu»M«î,aotre&rWaini 
de libelles auffi ridicules qu'affreux «mtra ta aoot; Il . 
feut par<ionBeràBotreauteur"sy n'a puni ces gredin» 
qu'en iinpriinaat leurs aanas , fit en f jpofan«fia|*»- 
ment leuru calotanies. 

(6) Ona imprimé cinq ou fix volumes des pf^Or- 

dues lettres de nçtrç auteur. Cela n'eft gjf ^p^ête. 
On en a felfifié plufieurs j ^eta eft wçar ïfiflHijpJion- 
nËte ; mais Us éditeurs opr votilti gagn^ dJe Tar- 
gem. 

(7) On a g 
bien des morce 
iradufticn des 
Eigex ; un dial 
timé , dont l'i 
mort de Mlle 1 
^ants par ces Iicmli , 
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NoUTEAUaf 
Qnri contnfi* fnpe me* jci» t 
MtlpoaàiMiciiéMi* 
Elive avec l'aveu dci diewt 
Va mvuAque mtotoUt. 



Cette i»èce eft du Sr. BonneVat jacBs pr&«pcear 
chez Mr. De MonmuiteL S'il 2 eu l'aveu des Dieux, 
il n'a pas eu celui <f Apdlon. 

Od trouve dans la colleâion des ouvragesde Mr. 
De V. de prétendus vers de Mr. Clairaut qui n'en fit 
)imaia. Une piics <]ui a pour titre , les avaatagtt de la 
•raifon , dans laquelle il n'y a ni raifon , ni rime. Une 
^pitre à Mlle. Salé qiù eft de Mr. Thiriot. Une ^tre 
il'abM de Rotelin qui eft de Mr. de Formont. Dec 
vers Atr la mon de Mad«. Dachitelec , dont nousigno* 
rons l'auteur. 

ï)es vers au Duc d'Orl&ns régent qu'il n'a janiait 
Siirs. 

Une Ode intitulée le vrai Dieu qui eft d'un JAïtîte 
.nommé LeAvre. . 

Udl' Epttre de l'ahbé de Orécourt alTea Ikencieufe 
■^ com-nence par ces mots -. btlU numaafoyti l'ar~ 
titre. D:s vers au médedn Sîtva & i l'oculifte Gen- 
^n. Une riponfè à un Mr. de B. qui conunenct 
-CbC; 

Ouï , mon Cher B • . . ît e9 l'ame du monde ' 

Si chaleur le pinitre flc f« clarté l'inoade. 
EffeW June mime «flioB 
Sa plus belle ptcduAion 
Eft cette Ivnietc tthittt 

Sont Newton U premlci d'une mda ia^ir^a 

Sépara Im «OHteuti p» U lifnBàon, 

l Lea Beaux vers ! & que les gens qui les attribuent 
Il Mr. De V^ ont le goût fin&que leur main eftinf- 

:ïirée! 

Des vers i unepr Rendue Marquife de T. fur la phi- 
losophie de J^evton , dans lefqu^ on trouve cette 
Ai^ià^ (iradc 
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' ' Tout eR en mouriment. Li ttrre eft InTpendH 
En itom* Ug«r nag« dint l'étendu*, 
I.'cfpxe,ouplat&tDieu<lanfron namenfiti 
Balance fur fon poidi rnniTcn ^t^ 
Lei traniu de U nuit , lei pharci font preditefa 
Meuton des premier) mo» retraça lei otbiteS. 

Et les éditeurs Suifles qui ont imprimé ces b^tîfti 
Tenaes de Paris ont l'affiirance d'iraprimer en noiea 
que c'en la véritable leçon. 

Oii a fiût poortuiT un recudl immenre de ces &- 
d^ifes barbares en uente-fix volumes io-oâavo & en 
TÎngr-quatre volumes inquarto Tans confulter jamais 
t'auceur , ce qui eft aiillt incroyable que vrai. Tant pis 
pour les^ibraijre» qui ootùniï déshonoré leur an &la 
littérature. 

- Ceft fiirquoi l'auteur difait. On feit mon inven- 
taire , quoique je ne fois pas encor mort ; & chacoK 
y glifle fes meubles pour les vendre. 

(8) St. Diditr. Mr. Clément ,& Mr. Sabotier 
ont imprimé que notre auteur avait pillé le pogme de 
la henriade d'uR puëme intitulé Clovis par Mr. St. Di- 
dier. Cela eft encor peu honnâre , car ce Clovis na 
parut que trois ans après la henriade, mais une.oreur 
de trois ans eft peu de chofe. 

Il en a éc^apé une de quinze ans à Mr , raU>é S^ 
botîer,' car il 1 imprimé que notre auteur avait pilU 
fôn fiède de Louis XIV dans les annales politiques 
^e l'Abbé de St. Pierre. Maïs le fiide de Louis XlV. 
■fut imprimépourla première fois en 175a, & le livra 
de l'Abbé de Sr Pierre en 9767. Sur quoi un mauvais 
plaifant fe Touvenant mal à propos que Sabotière Al* 
£ls d'un bon perruquier de Caftres, chsfK de chex 
ibnpïre, aécricqu'ilauraitdûplEltàtfatredes perru- 
que pour l'auteur de la henriade j que de le dépouil- 
ler cruellement de fes prétendus lauriers , & d'expo* 
f«r & tète pâogénaire à 11 rigueur de»^i&BS> 
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(9) a^BM^,eçtiwMP3^»it»i»» rfeDflpuH 
Paru avec fa tragédie d» Cbule ftfBOH^F, Sc& Ulg^ 
die de Médéo. Il ne put Ttitii à bout 4e Im ÊÛd rc 
{irâenter. La faim le pre&kj il s'engagea avec un 
lij^lre à^ûi fournir dn chitqnei contre les preimers 
IJ'vres <]u> aiiFHeBC du fuccès. H obrint quelque argent 
àtwti^trjur l«tl«M'Mà:Vfli))r, M> dçrSt Uiilierc 
4MMiJi«l<»«ré»£tifeiH, M.dei4l)«P)u«dudKm49 
Virgile, Mr. Dorât foa poëine Air - lu (Wïlfi«isôon * 
M. Vu4lt foft pD^ne fur U pfionue. Voili l'^ia 
CMioav 19Ù fe nKi vhe ï écrire conue wi makccs du 
l'art» ^(|wWwd90|iede«lft(oa8 («mt«cà des difr 
ôf^Qt dont U ffmit m époittiwit. S'il s'avait e^ ^ue M 
ndiddc œ n'ni atuiit pm pid^> oa ne L'aurait pi* 
connu. Mais pour rendre Tes leçons plus piqnamevâ y 
ratt» disa tnîis perfiuinels ; tl tamagt unç Data» pef* 
peflaUc^lpri gs làti i^u'it eiille , la [tolice met mon 
pédaiu dans je ne fais queUe pnfon , ènx Btcétre , fi)tt 
Uf(>Cf -JÎEviepfe. ^. de ^t. tambert a la géférq&té 

«tel■<)HtÇK^f»8^'«*»*4'9Iïfe^K fpa 4ki^vmoBSf 

Qlf ^t Ipcptiw 3lM^ 1 il p«ffua(Je qç'ofl pe l\ii 9 
^ ffVtf forreâ^n (^s pour avoir en&igné t'an ^'<t 
frà^i PflW ^»K linvepu la c^ulè du boa go&i , gui 
fans lui allait expirer en Fiance , & qu'il eâ conuaç 
Ef^r&i» 'ifiâipf {Ip fes grands- taUinçs. 

Sont 4? pfifon il ^it un nouveau Ubells,fla[ifi lequel 
U Ï^ChIT^ un pMJfeUlqr 4f Grapd-Cbaiplip fils d'un 
V^^'iiwiçte la Ch^B^ des CoB^f es ; il Ât iag^nietk- 
Smv^ 0i!il«ft ^\s 4'un Pati£ec& o^Magiflnt a dé- 
4t^n«i ^ IpfairerecnetiiaàBicétre. Il s^Qqcie de- 
fgm à:¥lésn> 1 à Sflbotiei; & % d'auttaa gws de cette 
èTf^e^J ^pofiie libelle fur libelle cg^crs un vieillard 
JbU^^f , fsûré députa trente années , qu'on peutou- 
tr^gei ' ^n{]U0|énient. Il avait écrit auparavant i ce 
ipéÂe.feli^irepluIisurs lettres dost nous avons les 
originawtçoue tesmaina, EriToici un&agpient. 
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» Tngez , Monfieur, û votre filence jçut ne pf^ 
» m'affligër. Peut-être hélas 1 vous ëces-vqus inUglr 
» aé que vous me verriez payer votre amiti^ , yop 
» bien-faits par la plus noire iDgratitude. Qi)e iç fer* 
n raisaflez lâche aflez ciiminel, pour n'&tre p^spW 
» reconnailTam quêtant d'autres. Ah' Monlleur, ns 
M me Ëiites pas l'injure de fbupçonnera)qfi jag. gro- 
p bité. C'eft ce bient prédeux que je voudra* ^î^ 
]f vrer de la contagion générale ; wqs foupçon; )e fl^ 
» criraient. Vôtre générofué , voir? grandîMr d'ww 
P peuvenienconferver &enreleverl'éclat. MscWt- 
» drefie, ifu>n ;èle, nvin refpeâ, voilà mm TeuU 
V biens , ils font toi^s à vous & ils y feront (otijours 
» &c. ADijonceé*. DtEcembre 1769. Voici aan, 
|o adceâè à CiémcQt % , chçf 6m pçre procufetu 
» à Dijon , derri^ie le^ MiiWP?«- 

Il a en depuis l'atteqtion de défàvQver cett9 lettt» j 
^ la probité de dire qu'elle éii^tt f^iniiée.. Nous 1^ 
confervons po^rtai^t , quoique ce n# (oit f^ unv 
pièce bien çurieule , mais c'eft toujours xmt4nisÂgOA-n 
ge fubfiAant de l'honneur que cette petite C^te 
net dans If conduite. C'eft ce qui felàit dire i M. 
Dudos lecretaire de P^»4^mie , qu'il ne connaiftait 
rien de plus mépnfabl&& déplus méchant qpe la ca-> 
saille de I4 littérature. Il eu â croire que Mr. Cl^ 
ment «'étant tnarié deviendra plus jufte & plus fage , 
qu'il lèra plus modefte , qu'il n'infultera phû de; per-t 
fonnes doqt il n'eut jamais (îijet de fe plaindre , c^'il 
n'a même jamais envifag^, $c qu'il le repeacira d'a-t 
voir débuté dans le monde par une ctMlduiielicoiulann 
ju^le. 

X 10) Patoaillet fur î^onoOt. Paiouillet eft un 
ex-jéruite lequel débitait , il y a quelques aimés , des 
déclamations de colltge nommées mandements pouc- 
^évbjues ^ ne pouvaient pas eti faire. U en ^ï-. 
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ta un contre notre auteur & contre d'autres geni d* 
lettres : c'eA domnugè qu'il ait été bzalé par li niaîa 
*du bouireau. Ce Patouilïet était un des plus fbns écri- 
vains dans legenrecalonii]jfusquenousayons eude- 
puis GaraiTe. 

(il) Nonotte y eft un autre «-jéfuite , digne com- 
pagnon de Patouillet. Il a fait deux gros volumes fous 
le titre d'erreurs dt y.... Se qu'il aurait pu intituler 
trrturs de Nonotte. il commence par reprocher à l'au- 
teur dé l'Ejjaifur l'hifloire géiiéralf des pierurs & de 
rejprit dts nations , d'avoir dit , .jtie r^orancechrf- 
tienne regarde le règne des Empereurs ronrains 
comme- une St. Banhel«m continuelle : & l'auteur 
n'a point dit cela. Nonotte pour rendre odieux celui 
qu'il attaque , ajoute de ù grâce ce mot ckritiertnf. 
L'auteur ne parle point là des autres Empereurs ; il 
parie du feul Dioclenen , que Galérius engagea \ 
(ire perfôcuteur , apr^ dtx-neuf ans d'un règne de 
douceur & de tolérance. Sur quoi l'auteur avait re- 
marqué la faute qu'ont fait tou: les chronologifte* 
de placer l'ère des Marcirs la première année de ce 
r^ne : il la fallait dater de l'an 303 , & non de 
l'an 184. 

Il fait dire à fauteur que IMocléiien tu punit 
que qutlqueschrétitns.qui étaient des hommes brouit' 
ions , emportés & fiSieax. L'auteur n'a pas dit un 
mot de cela , & n'a pu le dire. Il n'a pas aflez ou- 
blié fa Langue pour fe fervîr de cette exfreflton , 
hommes brouillons. 

Nonone accufe l'auteur d'avoir dît que Charle- 
magne n'était qu'un heureux brigand. L'auteur n'a 
rien écrit de fêmblàble. Ainfî voilà en deux pages 
trois calomnies dont ce bon Nonotte eA convaincu. 
Mr. Damilavitle daigna prendre le foin de.releyei; 
deux ovi trois cent erreurs de Nonotte. Elles font 
imprimées à la fnite de YEjfaifurUs maursff l'<f- 
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prit des nations. ït Nonocte étaic tout ^otmé qu'où 
lai maoqidi aiafî de reQteâ ; à lui qui avait -eu 
f honneur de prêcher dans un village de Franche^ 
Comté , & de t^emer en dixième. L'orgueil a du 
bon i & quand il eft foutenu par l'ignorance , îl ett 
pariait. 

■" < Il ) ReiU Defcarus. On fait aflèz qu'il ^tiit eitJ 
cellent géomttre , mais que toute là philofophie titSk 
fonàÉt que fur des chimères. 

( 13 ) On fait auflîqiie Mallebranche s^eft entre-' 
tenu feimlièrement avec le Verbe , quoit^e la pre* 
inière partie de Ton livre toi les -erreurs dèf (en» 
ic de fimaginatioa JEbit un che^-d'ouv* de plolos 
fi^hîc. 
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L' jii/JË: ^ X :ït ^ 

PE MONSIEUR DE VOLTAIRE, 

A y M 

... , 4a(i.DEMICIEN VE SES AHIS. 



Ol on ne veut poinc croire dans Paris que le jenn* 
compte de Schovalo , chambelan de l'Impératrice 
de Ruffie , & préfident d'un bureau de la t^fla* 
lion , fint l'auteur de l'Entre à Ninon , c'efl ap- 
paremment par modeflie^-Citr cette ^pttre eft peut- 
être ce qui fait le plus d'honneur à notre nation. 
Cefl une chofe bieftïi^i^ftSAb que , n'ayant ^té, 
je croîs , que ft&d mois à FarîS ^ if ait pris fi bien 
ce que vous ip^\ciJf-tlfnjféttt Sênnè compagnit; 
qu'il l'ait perf»^onné ; qa'îl y ait ajoute l'élégance 
éc la correâion fi incol^Cifes à quelques feigneurs 
firançsis qui n'ont pas daigné apprendre l'ortho- 
graphe. 

Moniteur de Schovalo fefait àéj\ de tris-jc^ 
vers français , quand il Àait che2 moi ^ il y a quel- 
ques années ; & nous avons eu depuis ^ dans des 
recueils quelques pièces fictives de lui trè»^ica 
travaillées. 

JI fe trompe en difant que Chapene 
^ câté de Ninon fridonnaît un refrain, 

Cbappdle , qu'on a beaucoup trop knié , &ak 
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hsâi itàa éi fMtainer ied 'dtàtifbhs à <i6it44e tii- 
non. Cet ivrogne , qui eut quelque* fulUei igc^ 
Mes , était &b itottel eftneiû j & fit Amtr* ell« 
4iât câinlans dTèi groflièitis. fin Vûâiuw. 

îi ni tut p^ qu'on tUtômti, 

Si p»r Fois «Be tûroluife ^ ' ■ ' " ^ 

Dïla fubilme ieHu ; 

Do'dki'iitdnrufweHi. ' 

Elle fleift «olr ..'.-■ -rïeu ■"' ■ • . . 

i^e n'eA {ùs u ie' ifîie ^e Ûr. lè" comté Se î^o^ 
'Vaio, J'écris fotx nt^ cdhim^ nous'l^ proqônçoiiSHE 
car je ne fauràib nie'f^re aiiic âoupjog.v'^ pôw 
fefqiiets j^û ibufoiû'a eul^ pW gnn<i^ âVÇr^on ^ ajim 
que pour le mot franchis. ' ' ' 

J'admire les gens qui m'attribuent cette Epitre : 
Us m'imputent de m'être donné des louanges qui 
font pardonnables à l'amiçé de Mr. Schovalo , mais 
■qui feraient aHurémtiit tAs-rtdicules dans ma bou- 
che. 

J'ai lu par hazard des nouvelles & la main No. 
a^ , dont l'auteur prétend que je me fuis caché 
fous te nom de Mr. de Schovalo. H pourrait dire 
auflî que je me cache tous les jous fous le 
nom du Jloi àt Prulfe qui &it des chofes non 
moins étonnantes en notre langue , & fous celui 
de l'Impératrice de Ruflîe y qui écrit en profe comme 
fon chambellan en vers. Les âdaifes inlîpides , dont 
tant de petits Velches noaa inondent , croyant 
itre de vrais français , Ibnc bien Icnn d'égaler les 
chef-d'œuvres étrangers , dent je vous parle, Ceû 
que ces petits Seiches n'ont que des mots dans 
la tête , & que ces génies du nord penfent fol»- 
dement. 
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' reittploye le double W poor les Velches : Il hoi 
être barbare avec eux. 

Les mômes &rivùns de nouvelles & ifiDDÛlitâ 
m'imputent une Lettre d'un tccUfiafiique fur iit 
Jéfuites , & je ne fais quel Taureau blanc. Je ycm 
attiut que je ne me mèJe point des Jéfuitea. 3e 
fiiis comme le Pape ; je les ai pour jamais abaiH 
donnés, excepté père Adim que j'ai toujours cba 
moi. A l'égard des Taureaux blancs on noirs, }• 
ne connais que ceux que j'élève dans mes étables, 
& avec lefquels je laboure. B y a Ibixanie un 
que je fuis calomnié ^ & je m'en confole dan 
ma Âautnière , pratiquant ^uîd faciat latas fegtm. 
J'ai fur-tout Itetupi animum § malgré la cabale <^ 
«triï m'affUger, & dont jË me moquerai, tant 
foc j'aurai uu' fouffle de vie ; &c. 
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